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MM.  KuiuJEMOL   lit;  Uostquénahd,  C  ^,  général  de   divi- 
sion, commandant  la  Division  de  Conslanline. 
G.  Graux,  préfet  du  Département. 
.\"',  maire  de  Conslanline. 
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.M.  POULLE. 

M.  Mercier. 
M.  Frin. 

M.   JULLIEN. 

M.  Arguel. 
M.  Chambige. 
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MM.  PouLLE,  Vrcsidenl. 
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MKMBIŒS    IIONOP.AIRES 

18»iG  MM.  CnAHOLiLLKT,  coriservalenr  des  anlicjues  à  la 
Bibliolliùquc  nationale,  secrcHaiie  de  la  sec- 
lion  d'archéologie  du  Comité  des  travaux 
historiques  des  Sociétés  savantes. 

18.") -2  (jr.EULY,  C  i^,  général  de  division. 

INGi  DiîSVAUX,  G.  0  ^,  général  de  division. 

1864-  iJi  LAuiiiiir,  (E.),  prolesscur  à  l'Ecole  nationale 

des  Eangues  orientales. 
'J8.>i  llKiMEr.  (Léon\  0  i^ ,  membre  de  rinslilul, 

administrateur    de    la    l»il)Iiotlié(|ue    de    la 
■    Sorhonne. 


MEMBRES    TITUJ.AIHES 

1877     MM.  AnGUE[,,  ^,  l)ibliolliécaire  do  la  vdie,  àCoji^- 

lantine. 
1870  Dhaiiam  (Adolphe;,  ^s  imprimeui-libiaiie,  à 

Conslanline. 
1872  BuuNON,  0  ^^,  colonel  du  Génie,  à  Moulpellier. 

1874  HoissiKRE,  inspecteur  d'Académie,  à  .\ancy. 
180/i'  (Iaiiiôn,  grand  rabbin,  à  Alger. 

1870  Caiuîonnel,  dessinateur,  à  Conslanline. 

1875  CixCALDi,  notaire,  à  Conslanline. 

1877  CiiAii.LOU,    conniiissaire    civil    en    rctiaile,    à 

Orléans. 
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1859  Cn.vLLAMEL  (A,),  liljiaire-édileur,  à  l'aris. 

ISIiU  CnAMBiGi:,  notaire,  à  Conslanline. 

1877  CouLANGES  (de),  inspecteur  du  Crédit  foncier, 

à  Conslanline. 

187o  Daholles,  i^,  adjoint  à  l'Intendance,  au  llùvre. 

1875  DoNNiER,   ^,  cher  de   bataillon  à  la  Légion 

étrangère,  à  Tiarct. 

187N  DuFOun,    ex-lieulenant   d'inlanterie,   à    Cons- 

lanline. 

1877  Kor.ciOLi,  avocat,  à  Conslanline. 

1877  KaiN,  inspecteur  d'Académie,  à  Conslanline. 
1850            GiLLOTTE,  ^,  avocat-défenseur,  à  Conslanline. 

1878  Guerre,  ^,  capitaine,  chef  du  Bureau    suh- 

divisionnaire     des     afl'aires     indigènes,    à 
Conslanline. 

1878  IIeym.ann,  lieutenant  attaché  aux  affaires  indi- 

gènes, à  Fedj-Mezala. 

I87i  lIiNGLAis  (U.;,  principal  du  Collège  mixte  de 

Conslanline. 

1850  JoFFRE,  ancien  magistral,  à  Conslanline. 

187!»  .IuLLiEN,  lieutenant  au  3«  régiment  de  Tirail- 

leurs algériens,  à  Conslanline. 

1874  Laudv,   attaché   aux  Archives   nationales   de 

France. 

1877  Laurichesse,  conservateur  des  hypothèques, 

à  Conslanline. 
1855  Lebiez,  ^,  ingénieur  en  chef  des   Ponts   et 

Chaussées,  à  Conslanline. 

1878  LuciANi,  administrateur  de  la  commune  mixte 

d'Aïn-M'lila. 
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187S  Mahtin,  iiidiilecle,  à  Conslaiiliiio 

187/i  Meisteh,  arcliitcclc  diocésain,  à  Hiaii. 

I(SG7  Mercier    (E.),   inlcrprùle-tratluclcur    a^^îsct- 

nienté,  à  Conslanline. 
185'»  Meurs,  i^,  arcliitecle  en  chel',  en  relrailo,  à 

Aix. 
1858  MoF.L  0  ^,  colonel  du  Génie,  à  Conslanline. 

■\^1A  MouRLAN,  i^,  clieC  d'escadron  d'élal-inajor,  à 

Arras. 
1i^7-  .Neyron,  curé,  à  Oued-Alménia. 

1878  I'apier,  chel  du  Service  des  labac?.  à  liùiic 

i8r)7  Payen,    0  >^,   elle!'  'le   balaillon  en  iclraile. 

correspondant  du  Minislèie  de  l'inslruclion 

publique  pour    les    travaux    Iiisloriques,  à 

Sclir. 
1875  PiiiLiiM'i:,   inlei'prèle    inililaire,    allacli!'    à    la 

Subdivision,  à  Aker.  ♦ 

1878  Playfair,    lieutenanl-colonel,   consul   j^énéral 

de  S.  M.  IJiitannique,  à  Al^cr. 
1870  Poivre,  avocal-dél'enseur,  à  Alger,  présidenl 

du  Conseil  général  de  Conslanline. 
I8()7  l'oNT,  i^,  capitaine,   direcleur   divisionnaire 

des  alTaires  indicènes,  Ollicier  d'Académie. 

à  Conslanline. 
'18(3'i  l'oLt.i.i;,  inspecleur  des  Domaines,  currespon- 

dant  du  Minislère  de  l'inslruclion  publique 

pour  les  travaux  historiques.  Orficier  il'Aca- 

démie,  à  Conslanline. 
181»'.'  lîAMitERT,  curé  de  Sélil". 

I^7'.i  Herattl',  propriétaire.  8i,  avenue  de  Wagrum, 

l';iii<. 
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1878  Sas,  direcleur  des  uxploilalions  de  la  Compa- 

gnie algérienne,  à  Conslanline. 

187'»  Sal'ttkh  iiK  UEAUREdAKD,  président  du  (:on!>eil 

d'adminislralion  de  la  Compagnie  «^^enevoise 
des  colonies  suisses  de  SéliC,  à  Genève. 

187!»  Stéphanopoli,  conservateur  des  liypollièques, 

à  Sélir. 

1877  Tnii:i;v,  ^,  commandant  supérieur  du  cercle 

d'Akhou. 

187.')  Vasseuiî,  inspecteur  d'Acad('nne,  à  Niort. 


M  KMHKKS    <:ORHESPUNbANTS 

I8(i(i  MM.  DAr.NÉoNU,  directeur  de  la  .Maison  cenliale,  à 
la  .Maison-Carrée,  près  d'Alger. 

1875*  Ijaldot,  capitaine  d'état-major. 

I8(;'.}  l^EUTnERAND  (docleur  ,  directeur  de  la  (iaznic 

mMictde  de  l AUjn'U'. 

I8:)7  JJOI.SSONNET    le  baron),  C   >J^,  général  de  di- 

vision. 

180:3  UONVALET,  C  ^,  général  d'artillerie. 

1874  Bourgogne   (Geslin  de),  capitaine   comman- 

dant au  3*^  régiment  de  Chasseurs  d'AIViciuc. 

i8.>J  liROSSELARi),  ancien  préfet,  à  Paris. 

1804  CnAB.\ssiÈRE,  Jules,  géomètre,  à  Aïn-M  lila. 

1852  Cherhonneai'    (Auguste),    ^,   correspondant 

de  l'institut,  prolesseur  à  l'Ecole  spéciale 
des  Langues  orientales  vivantes,  .'i  Paris. 

18.VJ  Creuzat.  curé  de  la  Callr. 


1<S77  h.u:MM;.s  ui:  Cachaud,  piolcsseiic,  à  I>itixcllf3s. 

18G0  Delociie,  i^,  clid' de  l)uieaii  ;ni  .Ministère  des 

travaux  publics. 
■18tî(>  Dkwulf,  0  ^,  cliol' lie  lialaillon  du  Génie. 

180^  DuNANT     Henri  ,    ^,    homme   de    lettres,   à 

Genève. 
1800  KiJVEYRiER  (Henri,  ^,  secrètaiie  de  la  Société 

de  géographie,  à  Pai'is. 

1868  FAiDUERiiE,  G  i^,  général  de  division,  sénateur. 

1878  Farces,    lieutenant,   adjuinl    au    bureau   des 

affaires  indigènes,  à  Souk-Ahras. 

185(3  Féraud  (L.-C.),0  ^,  Oflicier  de  rinstruclion 

])Mblicjuc,  correspondant  (hi  .Ministère  de 
l'Instruction  publique  pour  les  travaux  liis- 
loriques,  consul  généial  de  France,  à  Tri- 
poli. 

180^  Fi;ocn.NEi!.    ancien    conservateur-adjoint    i\(is 

Musées  nationaux,  à  l'aris. 

|S7ti  Gasnaui-t,  hommes  de  lettres,  au  château  de 

Luynes,  près  de  Tours. 

1858  GiN.sRURti,    missionnaire   évangélique,    à    Mo- 

gador. 

1874-  GoYT  (Augustin;,  géomètre. 

1860  (iRELLOis,  ()  ^,  ancien  secrétaire  du  Comité 

de  sanlé  des  armées. 

1855  iJARAMiiouRE,  !^ ,  iuspcctcur  général  des  pri- 

sons, à  Paris. 

r^71  Héron  lu-.  Villei-ossi:,  e^s  attaché   au    Musée 

du  Louvre. 

1868   ,  .luRERT,  juge,  à  (»ran. 
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1X7.)  I.At;  i)i:  IjosnEUON,  -^^  rapilaine  au  o^  régiment 

(le  Chasseurs  d'Ariique,  fliel"  de  l'annexe 
de  Takitounl. 

1875  Lancia  (Frédéric),  duc  de  Hrolo,  à  Palernie. 

1,S70  Letoui'.neux,  ^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 

d'Alexandrie. 

1(S(H  Lecf.eiîc  'L.;,  ^,  incdecin-major,  en  retraite, 

à  Ville-sur- lion  (Vosges). 

1855  LiTcniJN,  ^,  conservateur  des  lorèls,  en  re- 

traite. 

1869  LoRV,  avoué,  à  iJijon. 

1873  Mangiavaccmi,  conseiller   général,  maire   de 

Bouliira. 
i8i'^2  .Maréchal,  ^,  commandant  du  Génie. 

187!.l  Marécourï  (de',  propriétaire,  à  Angoulcme. 

1878  Masqueray  (E.  ,  professeur  d'histoire  au  lycée 

d'Alger. 

1870  Meulemans,  homme  de  lettres,  à  Uruxelies. 

18()0  .Méli.v,  ^,  capitaine  au  3*^  régiment  de  Zoua- 

ves, chef  du  hureau  des  affaires  indigènes 
de  Batna. 

I87*.>  Méritens   ,bE;,  administrateur-adjoint   de    la 

commune  mixte  de  Chatcaudun-du-Khumc!. 

1857  0.  Mac-Cartiiy,  ^,  conservateur  de  la  hiblio- 

théque  et  du  musée  d'Alger. 

1873  IIehouii,  0   ^,  Officier  de    l'Instruction   pu- 

blique, médecin-major  au  3*^  régiment  de 
Tirailleurs  algériens. 

1853  Kémond,  architecte  du  Service  des  IViliments 

civils,  en  retraite,  à  Marseille. 

18(>()  lluME(;uÈRE,  homme  de  lettres,  à  Toulouse, 
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1870  UoussLi,  t'iii[tloy(j  des  Punis  el  Chaussées,  â 

Aïn-Deul.i. 
MoY,  ngent  consulaire,  au  Kel  (Tunisie). 
Sachot  (Uclave),  avocat. 
Sainte-Ma[',ii::  (Piucot  di:  ,  cunsiil  de  France, 

à  Iingusc. 
Sauret,  sons-inspeclciir  des  llomaines,  à  Aix. 
Sergent,  ^,  adminislraleiii'  de  la  commune 
inixle  de  Miln. 
I8ti2  Vaysseïtes,  ancien  inler()rète  liaducteur   a?;- 

sermenlé. 
180îl  Viviez,  direcleur  des  Domaines,  à  P;in. 

1878  Weill,  grand   rabbin,  à  TIemceii. 

1869  Vanville  (d'i,  colonel. 

1868  Zotenrerg,  allacliéà  laBibliolhèijue  italionaU'. 


1875 

1850 

1875 

1870 

1878 

SOCIETES    CORRESPONDANTES 

\Gb.\.  —  Société  d'agiicuilure,  sciences  et  arts. 
.\\\.  —  Académie  des  science.«,  agriculture,  art'j  v.[  belles- 
lettres. 
Alglu.  —  Société  liistuiique. 

Id.     —  wSociélé  de  climatologie  aigéiienne. 
Amiens.  —  Société  médicale. 

Id.     —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Id.     —  Conférence  littéraire  et  scientinquede  Picardie. 
Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
,  Vngoulème.  —  "Société  archéologique  el  historique  de  la 

Charente. 
Annecy.  —  Société  Florimonlan*'. 
AuTUN.  --   Société  éd lionne. 
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\ VALLON.         Société  (i'élutle.N. 

AvESNES.  —  Sociélô  arcliéologiqiiu  de  r.iirondissemeiii. 

AiixERHE.  —  Société  des  sciences  historiques  et  n.ilnrf llf- 

de  l'Yonne. 
llAH-LE-nuc.   —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
P.EAUNK.    "  Société  d'arcliéolosie,  iriiistoire   et,  de    lilf.é- 

ralure. 
r»E.\i]VAis.   —  Société  académique   darcliéologie,  sciences 

et  arts  du  département  de  l'Oise. 
Héziers.  —  Société  arcliéologique,  scienlique  et  litléiaiiv. 
IjONE.  —  Académie  ù'IIippone. 
Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Id.  —  Société  de  géographie  commerciale. 

HouRGES.  —   Société  historique,  littéraire  et  artistique'  (hi 

Cher. 
Brest.  —  Société  académique. 
Caen.  —  Société  des  Anliquaiies  de  Normandie. 
Cannes.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Cannes   et 
de  l'arrondissement  de  Grasse. 
Castres.  ~  Commission  des  Antiquités   du   Tarn  et   de 

Castres. 
Chamréry.  -    Société  savoisienne  d'histoire   et  d'archéo- 
logie. 
Id.         —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts   de 
Savoie. 
Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Dax.  —  Sociélé  (le  Borda. 

Dr.\guignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et   archéo- 
logiques. 
Épinal.  —  Sociélé  d'émulation  des  Vosges. 
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GuÉRET.  —  Société  des  sciences   nalurclios  et   archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
Lanc.res.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Laon.  —  Société  académique. 
Lille.  —  Société  des  arts  et  d'agriculture. 
Limoges.  --Société  archéologique   et  hislorique   du    Li- 
mousin. 
Lyon.  —  Société  de  géographie, 
fd.    —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
1,1,   —  Académie  des  sciences,  belles-lcitres  et  arts. 
.Mans   (le).    —  Société    histoiique  et   archéologique    Au 

iMainc. 
.\L\RSEILLE.  —  Société  de  statistique. 

Id.        —  Société  des  Amis  des  arts. 
Melun.  —  Société  d'archéologie  du  département  de  Seine- 
et-Marne. 
MoNTAURAN.  ~  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 
MoNTRÉLiARD.  —  Sociélé  d'émulatioH. 
.N.\NCv.  —  Académie  de  Stanislas. 

1,1.     —  Société   d'archéologie   lorraine    el.    du    musée 

historique  lorrain. 
)d.     —  Société  de  géographie  de  l'Est. 
Nantes.  —  Société  d'archéologie. 
Narronne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 
Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Paris.   —  institut  de  France. 
1(1.     —  Société  archéologique. 
1,1.     _  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
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1(1.     —  Société  (l'elnographic  orientale  et  ainéricaiiK'. 

kl.     —  Société  (le  géograpliie. 

If).     —  Société    Iranraisc    de    numismatique    et    d  ai- 

cliéologie. 
Iil.     —  (jomité  (rarciiéologie  américaino. 
kl.     —  Société  philotecimique. 
\(\.     —  Société  (l'anthropologie. 
Id.     —  Société  bibliographique. 
Id.     —  indicateur  archéologique. 
Perpigmn.  —  Société  agricole,  scientilique  ni  lilléraiie. 
Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
PoNT-A-.\loussoN.  —  Société  [)liilotechnique. 
IUmhouillet.   —  Société  archéologique. 
PiEiMS.  —  Académie  nationale. 
Rennes.  —  Société  archéologique  du  département  d'Ille- 

el-Vilaine. 
Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avevron. 
Rouen.  —  Commission  des  antiquités  de  laSeine-Inférieure. 
Saint-Prieuc.  —  Société  d'émulation  des  C(jtes-du-iNor(l. 
Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  .Morinic. 
Saint-Quentin.  —  Société  académique  des  sciences,   arts 

et  belles-lettres. 
Sens.  —  Société  archéologique. 
SoissoNS.  —  Société  arcliéologique,  historique  et  scienli- 

hque. 
Toulon.  —  Société  académique  du  Var. 
Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, 
id.         —  Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Id.     —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-F.oire. 
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Valenciennes.  —  Société  d'agricultuiv,  sciences   ni  arls. 
Vannes.  —  Snoiéf.é  polymalhique  du  Morbihan. 

ALSACE-Lop.FiAiiM-:  —  Sociélé  d'arcliéologie  el  d'hislnire  (i*r 

la  Moselle,  à  Meiz. 
Id.  —  Société  pour  la  conservation  des  mo- 

numents historiques  tie   l'Alsace, 
â  Strasbourg.  * 

Akgleterhe.  —  Société  des  Antiquaires  de  Londres. 
Autriche.  —  Société  impériale  de  géographie  de  Vienn»\ 
Kgvi'TE.  —  Institut  égyptien,  à  Alexandrie. 

j,l.      _  Société  khédiviale  de  géographie  du  Caire. 
Ktats-Unis  d'Amérique.  —  Musée  Peabody  d'archéologie 

et    d'ethnographie    améri- 
caines de  Cambridge. 
Id.  —  Institut  Smithsonien   de   Wa- 

shington. 
Id.  —  Commission  d'inspection  géo- 

logique des  États-Unis  (dé- 
partement de  l'Intérieur),  à 
Washington, 
b.l.  —  Société    historique    de    l'Ktat 

du  Kansas,  à  Topeka. 
Italie.   -  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

hl.     —  Kcolc  française  de  Rome. 
.Norvège.  —  Université  royale  de  Norvège,  à  Christiania. 
Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Saint- 
Pétersbourg. 


PROMENADE   ARCHÉOLOGIQUE 

DANS 

LES  ENVIRONS  DE  TÉBESSA  H) 

PAR 

M.   le   capitaine    L.   de   BOSREDON 


II. 


La  zùne  qui  s'étend  au  sud  de  Tébessa,  dans  laquelle 
1  ne  rencontre  aujourd'hui  que  quelques  lentes  éparses 
.  de  rares  cultures,  était  occupée  du  temps  des  Romains 
jr  une  population  agricole  très-dense,  ainsi  que  l'atteste 

quantité  considérable  de  ruines  dont  le  sol  est  jonché. 

De  nombreuses  roules  sillonnaient  celle  pariie  des 
auls  plateaux,  se  dirigeant,  les  unes  vers  l'Ouest,  les 
ulres  à  travers  la  Tunisie,  d'autres  enfin  vers  le  Sud 
isque  dans  le  Sahara. 

Nous  allons,  dans  celle  seconde  excursion,  que  nous 
vons  eu  la  bonne  fortune  de  faire  en  majeure  partie  en 
ompagnie  de  notre  confrère  et  ami  M.  Héron  de  Ville- 
)sse,  les  passer  successivement  en  revue.  Prenons  d'abord 
i  grande  voie  stratégique  qui  formait  une  immense  cein- 
are  autour  des  Aurès  et  reliait  Tébessa   à   Lambèse   en 

(i)  Voir  le  Recueil  de  187G-1877. 
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passant  par  le  sud  des  Zibans.  Elle  se  développait  sur 
une  longueur  de  312  milles  et  descendait  dans  le  Saliara 
jusqu'au-dessous  de  l'oasis  de  Négrine.  De  Besseriani,  la 
ligne  stratégique  se  |)rolongeait  vers  l'Est  jusqu'à  Gabès, 
par  Nefta  et  Telmine.  Les  commandants  de  cette  frontière 
sud  avaient  leurs  quartici'S  généraux  à  Telmine,  Nefla, 
Bades,  Mlili  et  Tubna,  ainsi  que  l'indique  la  Notice  des 
dignités,  dans  laquelle  ils  sont  désignés  sous  le  titre  de 
Propositl  Umitanel. 

La  carte  de  Peutinger  donne  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  partie  de  cette  roule  qui    reliait  Theveste   à 

Badias  : 

milles  kil. 

Theveste 

Ubaza  Castellum 59  ...  «STi^SOG 

Ad  Majores 45  ...  00.500 

Ad  Médias 28  ...  41.500 

Badias 25  ...  37.000 

La  seule  station  mentionnée  entre  Theveste  et  Ad 
Majores,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  de  154  kilomètres, 
est  Ubaza  Castellum,  dont  l'emplacement  est  encore  in- 
connu et  dont  il  serait  intéressant  de  rechercher  la  situa- 
tion probable. 

La  position  de  ce  point  par  rapport  à  Thelepte  (Fe- 
rlahna)  est  indiquée  dans  l'itinéraire  suivant  de  Peutinger, 
allant  de  Capsa  à  Ad  Majores  : 

milles  kil. 

Capsa  col 

Vico  Gemcllas 24  ...  30 

Thelepte 20  ...  29.500 

Ubaza  Castellum 20  ...  29.500 

Ad  Majores 45  ...  66.500 
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Ainsi  Ubaza  Caslellum  se  trouvait,  d'après  la  Table, 
à  Sl^bOi)  de  Tébessa,  00^500  de  Besseriani  et  29^500  de 
Firiahna. 

Ces  renseignements  pris,  cherchons  la  direction  que 
devait  suivre  la  voie  romaine.  Elle  passait  certainement 
par  le  col  de  Tenoucla  et  de  là  descendait  vers  le  Sud, 
soit  par  Bir-el-Ater,  soit  par  l'Oued-el-Mechera,  les  deux 
seuls  passages  qui  donnent  accès,  du  côté  de  l'Est,  dans 
le  Sahara.  Nous  allons  parcourir  d'abord  la  route  la  plus 
orientale,  qui  conduit  à  Nefta  et  dont  un  embranchement, 
parlant  de  Bir-el-Ater,  pouvait  aboutir  à  Besseriani. 

Route  de  Tébessa  a  Besseriani  par  Bir-el-Ater 

Une  voie  ferrée,  très-apparente  à  son  début  et  dont  le 
tracé  est  indiqué  d'une  façon  certaine  sur  un  parcours  de 
32  kilomètres,  reliait  Tébessa  à  Bir-Oum-Ali.  Elle  avait 
son  point  de  départ,  ainsi  que  la  route  de  Carthage,  au 
Nord-Est  de  la  ville.  Elle  tournait  brusquement  à  l'Est, 
puis  insensiblement  vers  le  Sud  dans  la  direction  du  col 
de  Tenoucla.  Sa  chaussée,  légèrement  convexe,  avait  une 
largeur  de  3™50;  elle  était  recouverte  d'un  pavage  formé 
de  moellons  non  équarris  et  de  grosseurs  inégales.  En 
pénétrant  dans  le  col,  elle  traversait  le  ravin  sur  un  pont 
d'une  seule  arche  qui  est  encore  debout. 

A  la  sortie  du  col,  elle  longeait  une  petite  ruine,  au 
milieu  de  laquelle  nous  avons  copié,  sur  un  dé  d'autel, 
la  dédicace  suivante,  d'un  habitant  de  Tébessa  à  Mercure  : 

MERCVRIO 
AVG  SACRViM 
L  CORDIVSGFPAP 
TIIEVESTINVS 
V.  S.  L.  A. 
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De  Tenoucla,  la  route  continuait  sa  direction  vers  le 
Sud  en  passant  par  les  ruines  de  Zerezia,  El-Maïz,  El- 
Gamra,  El-Guiz.  Elle  est  en  relief  sur  le  sol,  près  de 
celle  dernière  ruine,  pendant  près  de  deux  kilomètres. 

Entre  El-Maïz  et  El-Gamra  se  voient,  du  côté  de  l'Ouest, 
les  ruines  d'EUiVla-El-Abiod  qui  couvrent  le  sommet  d'un 
mamelon.  Nous  avons  relevé  là  plusieurs  inscriptions 
lumulaires  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  copie  : 


1 

2. 

3. 

D.     m',     s. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

ANNEV 

DATI  V  A 

GREPEIl 

S  FORTV 

VAN 

lAROGATA 

iNATVS  F 

III  M  X 

PIA  MATER 

EGIT  TV 

GALLIP 

VIX  A  LU 

MVLVM 

PVS  FI 

II  F  F 

VXORI 

LIAE 

II.  S.  E. 

SVAED 

DVLG 

VLGISbl 

ISSIM 

MAETIT 

EFEG 

OHIM  VI 

11.  S.  E. 

. 

XIT  AiNiNI 

S  XXXX 

*. 

5. 

6. 

D.  iM.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

PASSINIGVS 

AELIA  MAIOR 

FLAVIVS  D 

PIVS*  f'  VIXIT 

VAXXVIllIMV 

ONATVS  PI 

ANNIS  *  XXXIII 

FLSEGVNDVSGO 

VS  PATER  V 

H.  S.  E 

IVGI  KAUISSIME 

ALXVIIFF 

FEGIT  II.  S.  E. 

11.  S.  E 

(I;  Le  signe  séparatif  est  un  co-ur  dans  l'original  (A'.  Je  la  R.). 
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7. 

D.  M.  S. 

FLAVIA  GE 
MKLLLNA  V 
A  m  MXFL 
SECVNDVS 
FILIE  D  F  E 
H.  S.  E. 

9. 

D.  M.  S. 

POSTIMI  FELIX 
VIXIT  ANNIS 
L  XXXXI  FICE 


8. 

\^.  M.  S. 

IVLIVS  EMERI 
TVS  VIXIT  ANN 
IS  LXXXV 
H.  S.  E. 


10. 

ARVNTIA 
SATVRNINA 
V  AXXXLV... 
VS  LELITA 
KARI 
SIMEP  II.  S.  E. 


Toutes  ces  inscriptions  figurent  sur  des  pierres  en 
l'orme  d'autel.  Elles  sont  assez  bien  gravées,  mais  les  A 
ne  sont  pas  barrés. 

Les  trois  suivantes  se  trouvent  sur  des  cippes  cintrés 
de  forme  commune,  en  calcaire  gris  : 

H.  \'2. 

DIS  M.  S.  n.  M.  S. 

AV LVCIVS 

IVLIA  V  A  ATELLVS  VIX 

LXXXV  SEC  ANIS  LVCl  *E 

ViNDVS  FEG'  .MEIUTVS  PIO 

IVLIANVS  FI  ...MO... XI 

LL  MATRI  K  .METVS 

ARISSIMEFE  ....SVSF 
CERVNTIO 


u. 
*3-  1).  M.  S. 

et 

OGTAVI 

IHVSPI VSMAR 

VS  FORT TIALISVIX 

ATVSPI ANLXXXV 

VIXITAN  H.  S.  E. 

S*TLV*H.  S.  E  OCTAVIA 

FILIP*  P^P*  pi)  SAPII...I 

CAPATRI 


PI 


Les  caractères  sont  mal  dessinés,  les  L  prennent  sou- 
vent la  forme  du  lambda. 

Les  deux  inscriptions  qui  suivent  proviennent  de  Ilen- 
chir-bou-Sebâa  (1)  : 

15.  16. 

D.     M.     F. 
G.  IVLL  DONATl  W'UXE  MAIO 
SAGERDOS  SA  RIMATRl  KA 
TVRNL  VIXIT  ANN  RISSIME  VA 
S.  LIIL  FIICIIRVNT  ^^^^  '^'' '  SEG^ 
IIIIRIIDIIS  IVLl  RVS  MIL  GOII  II 
DONATl  ET  GONS  AMIORVM  P.  M.  B. 
M .  R . 

N<»  15.  —  Stèle  en  calcaire  blanc,  élevée  sur  les  cendres 
d'un  prêtre  de  Saturne.  Dans  la  dernière  moitié  de  l'ins- 
cription, les  E  sont  remplacés  par  deux  L 

(1)  Les  signes  séparaiil's  sont  des  cœurs  (N.  de  la  R.) 

(2)  Voir  le  Recueil  de  1874,  page  67. 
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N°  IC.  —  Nous  voyons  ici  mentionnée  la  dcuxicmc 
coborle  des  Amioruni?  qui  nous  était  encore  inconnue  (1). 

Revenons  sur  la  voie  dont  nous  nous  sommes  un  ins- 
lanl  écartes.  En  arrivant  près  de  l'Ilencliir-EI-Guiz,  nous 
découvrons  sur  le  bord  de  la  roule  quelques  bornes  mil- 
liaires  à  moitié  enterrées.  Nous  parvenons  à  décliiflVer 
les  imscriplions  qui  suivent,  bien  détériorées  par  le  temps  : 

1  2.  3. 

\^ liMP  DN  

.  •  •  t  -M COSTA NTINO  AVI 

-MAXI .MAGXIMO  NNO 

. .  P I OF E L. . . .      VICTORISEM  NO 

PERAVG  SSl 

^^^  BONORPNA  ARl 

TO 

XXII        

Les  lettres,  de  deux  centimètres  seulement  de  bauleur, 
sont  grossièrement  gravées;  les  A  ne  sont  pas  barrés. 

Le  nombre  des  milles  est  indiqué  par  des  cliiflVes  de 
cinq  centimètres  de  bauleur. 

Une  seule  de  ces  inscriptions  est  complète;  elle  indi- 
que que  cette  voie  a  été  construite  sous  le  régne  do 
Constantin  I''",  par  conséquent  au  commencement  du 
iV^  siècle. 

^1)  Nous  connaissons  la  cohors  I  Ilamionim  Sagiuaiiorimi,  qui  avait  des 
cantonnements  en  Angleterre.  (Orelli-llenzen,  n"  5401). 

Il  est  il  remarquer  (jue  M.  de  Bostedoii  rciil  II  AMIORVM,  sans  II; 
est-il  l)ien  sûr  que  II  soit  surmonté  d'un  trait  horizontal  ? 

La  différence  d'orthographe  du  nom  a,  du  reste,  |»eu  d'iuiporlance. 
(iV.  de  la  II) 


«  — 


I\l.  Moll  signale  en  cet  endroit  une  [)ierre  milliaire  qui 
ferait  remonter  la  construction  de  cette  route  au  règne 
de  Trajan  (1).  Nous  ne  l'avons  pas  retrouvée.  Les  indica- 
tions fournies  par  les  bornes  que  nous  avons  découvertes 
ne  nous  permettent  pas  de  placer  l'établissement  de  celte 
voie  à  une  époque  antérieure  à  Constantin.  Elle  serait 
par  conséquent  postérieure  à  celle  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  Table  de  PeuUiujer,  rédigée,  suivant  .Mannert,  vers 
l'année  230. 

liCs  ruines  d'Kl-Guiz  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions 
un  instant.  Elles  intéressent  non-seulement  par  leur 
étendue,  mais  encore  par  les  beaux  restes  d'édifices  que 
l'on  y  voit.  Sur  une  pierre  en  forme  d'autel,  au-dessous 
d'un  monogramme  en  relief,  nous  trouvons  l'invocation 
suivante  : 

ADFERTE  DOM 
MVNDVM  SA 
GRIFICIV.M 


ADFERTE  DiM 

PATRIAE 
GENTIVM 

Les  lettres,  assez  profondément  gravées,  ont  0"'07  de 
hauteur. 

Dans  la  nécropole,  au  milieu  d'inscriptions  complète- 
ment illisibles,  nous  copions  sur  des  cippes  les  deux 
suivantes  : 


(I)  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  Téiiessa,  page  11. 
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SIBVAVII  FKLICISSIM 

ERMAiNM  VIXIT  AN 

VIXIT  VIII  VENi:iUA 

ANIS  ALV.MNESV 

ex  AE  POSVIT 

D.  M.  S. 

La  première  indique  un  centenaire;  la  seconde  est  un 
afiectueux  souvenir  d'une  nourrice  à  l'enfant  qu'elle  avait 
autrefois  allaité. 

Nous  remarquons  encore  un  puits  très-bien  conservé 
et  plusieurs  bassins  très-peu  détériorés. 

D'EI-Gui/,  la  voie  se  continuait  par  I.t  vallée  de  Herze- 
gan,  à  travcis  les  ruines  d'El-Falta,  El-Aria,  Mergueb- 
Tebessi,  Soumat-El-Koneg  (I)  et  une  foule  d'établisse- 
ments isolés  qui,  par  leur  nombre  et  leur  importance, 
donnent  une  liante  idée  de  la  façon  dont  les  Romains 
avaient  colonisé  le  pays. 

La  région  qui  s'étend  le  long  de  la  frontière,  de  Te- 
noucla  à  Bir-Oum-Ali ,  est  couverte  de  belles  (oréts, 
croissant  sur  des  pentes  très- douces  et  coupées  par 
d'étroites  vallées,  où  se  rencontrent  de  très-jolis  sites.  La 
plaine  est  formée  d'une  épaisse  couclie  d'alluvion,  qui 
serait  d'une  très-grande  fertilité  si  elle  était  plus  arrosée. 
L'eau  cependant  ne  fait  pas  absolument  défaut;  elle 
existe  en  quantité  considérable  dans  le  sous-sol  à  une 
très-faible  profondeur.  Les  Romains  y  avaient  creusé  des 
puits  nombreux  que  l'on  retrouve  en  divers  endroits, 
notamment  dans  les  ruines  Rouaba,  El-Oust,  El-Guiz,  Bir- 

(1)  Voir  le  lietueil  de  1873-1874,  |)aj,'e  51. 
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Oum-Ali,  Sbaïkia,  Bir-El-Aler.  Les  sources  ne   sont   pas 
rares  non  plus  clans  la  partie  boisée. 

Bir-Oum-Ali.  —  Les  ruines  d'Oum-Ali  sont  situées  au 
point  de  jonction  des  vallées  de  Berzegan  et  de  Garet  en 
Nam,  entre  les  dernières  pentes  des  montagnes  de  Bou- 
Kafer  et  de  Safsaf.  Elles  occupent  une  position  importante 
au  point  de  vue  stratégique  et  paraissent  être  les  restes 
d'un  établissement  militaire.  Nous  y  avons  relevé,  sur  les 
débris  d'élégants  monuments,  deux  inscriptions  qui  ten- 
draient à  prouver  que  la  garde  de  ce  passage  était  confiée 
à  la  première  cohorte  Chalsidensis. 


IMP 

COSII 

COII  ICHALCID.EQ 
G.  MAESIO  PIGATIANO 
LEG.AVGVSTORPB.PR. 

Gelte  inscription  doit  être  rapprochée  de  celle  que 
nous  avons  déjà  signalée  au  même  endroit  et  dans  laquelle 
figure  un  préfet  de  la  même  cohorte  (1).  Les  lettres  de 
0'"05,  très-purement  gravées,  sur  un  bloc  rectangulaire 
de  calcaire  blanc,  sont  encadrées  par  une  moulure.  La 
première  partie  a  été  martelée  ;  on  ne  dislingue  plus  que 
quelques  lettres  des  deux  premières  lignes.  Les  lettres  1 
et  D  de  GIIALCID  sont  liées. 

C  S 

Ges  deux  lettres  isolées  sont  placées  sur  le  milieu  de 
la  gorge  de  la  corniche  qui  ornait  sans  doute   la   pierre 

(I)  Voir  le  necueil  de  1874,  page  64. 
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précédente  ;  car  nous  l'avons  trouvée  à  côté  et  nous  avons 
constaté  qu'elle  s'y  adaptait  parfaitement. 


IISCILINAE 
MILITAR 


Ce  fragment  a  été  relevé  sur  une  pierre  semblable  à 
la  précédente.  La  partie  supérieure  qui  manque  a  été 
enlevée  au  ciseau.  Les  lettres,  d'excellente  facture,  ont 
0"^01  de  bauteur. 

Une  inscription  trouvée  à  Rome  (Orelli  n»  6782)  men- 
tionne une  cohorte  Chalcidensis  qui  servait  en  Afrique. 
L'indication  de  prima  que  nous  voyons  ici  prouve  qu'il 
y  en  avait  plusieurs. 

Les  ruines  d'Oum-AIi  sont  dominées  du  côté  Sud  par 
un  mamelon  rocheux,  dont  la  silhouette  élevée  présente 
la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  quadrangulaire.  La  table 
supérieure  a  une  longueur  de  200  mètres  et  une  largeur 
moyenne  de  80  mètres.  Elle  est  couverte  de  débris  de 
constructions,  auxquels  sont  mêlés  des  fragments  de 
colonnes  et  de  chapiteaux.  Deux  citernes,  semblables  pour 
leur  forme  aux  silos  des  arabes,  sont  creusées  dans  le  roc. 
Ce  plateau  était  naturellement  disposé  pour  un  poste  de 
défense  et  d'observation. 

Nous  n'y  avons  cependant  remarqué  aucun  reste  d'ou- 
vrage fortifié. 

Les  cavités  naturelles  qui  se  trouvent  entre  les  dilTé- 
renles  couches  de  rochers  servent  d'habitation  à  une 
espèce  de  rongeur  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Goundi  (au  pluriel  Guenada).   Ce  curieux  animal,  que 
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Lyon  désigne  sous  le  nom  de  Kandy,  dans  son  voyage  au 
Soudan,  est  dépeint  par  le  voyageur  anglais  d'une  faron 
très-exacte  :  «  Le  Kandy  ressemble,  dit-il,  beaucoup  au 
«  coclion  d'Inde;  sa  couleur  est  d'un  brun  cendré,  son 
«  poil  est  plus  long  que  celui  du  rat  et  fort  soyeux.  Il  a 
«  les  yeux  grands,  noirs  et  à  fleur  de  tête.  L'orifice  de 
«  ses  oreilles,  aplaties  sur  le  côté  de  la  tête,  est  égale- 
«  ment  noir  et  n'est  pas  couvert  de  poil;  sa  queue  est 
«  courte,  mais  elle  est  garnie  d'une  touffe  de  poils  noirs 
«  très-longs.  Il  a  le  corps  arrondi,  couvert  de  graisse  et 
«  s'élargissant  vers  les  épaules.  Il  se  creqse  un  terrier 
«  dans  les  montagnes.  Les  Arabes  en  aiment  beaucoup  la 
({  cliair  qui  est  blanche  et  grasse  et  semblable  à  celle  du 
«  lapin.   » 

Le  puits  d'Oum-Ali  est  remarquable  par  l'abondance 
de  son  débit.  Ainsi  que  la  jdupart  des  puits  romains  que 
l'on  voit  dans  la  contrée,  il  a  son  orifice  carré,  formé 
de  trois  assises  de  pierres  de  taille;  l'intérieur  est  cylin- 
drique et  a  un  diamètre  de  0"^90  seulement.  L^'eau  n'est 
pas  à  plus  de  \"^90  de  profondeur;  on  rencontre  le  fond 
à  deux  mètres.  Ce  puits,  malgré  son  peu  de  capacité, 
paraît  inépuisable.  Nous  avons  vu  des  caravanes  compre- 
nant deux  ou  trois  cents  animaux  y  puiser  sans  inter- 
ruption avec  des  peaux  de  bouc.  L'eau  qu'on  en  relirait 
à  la  fin  était  aussi  claire  et  aussi  pure  que  celle  qui  avait 
servi  à  abreuver  les  premiers  arrivés.  Il  est  évidemment 
alimenté  par  une  de  ces  nappes  souterraines  qui  se  ren- 
contrent dans  le  Sabara  souvent  à  une  très-petite  pro- 
fondeur. 

Ces  courants  étaient  connus  des   anciens.   IMine  en  fait 
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mention  en  parlant  des  llammanientes,  qu'il  place  sur  la 
côte  après  les  Nasamons,  à  douze  journées  de  marche  à 
l'Ouest  de  la  grande  Syrie. 

«  Ils  n'ont,  dit-il,  autour  d'eux  que  des  sables.  On 
«  creuse  cependant  assez  aisément  des  puits  à  une  pro- 
«  fondeur  d'environ  deux  coudées,  où  viennent  afiluer  les 
«  eaux  de  la  Mauritanie.  » 

Deux  auges  sépulcrales,  d'un  travail  soigné  et  de  formes 
élégantes,  servent  à  abreuver  les  animaux.  Elles  pro- 
viennent sans  jJoute  des  deux  mausolées  qui  avoisinaient 
le  puits  et  dont  l'un  avait  été  érigé  par  le  préfet  de 
cohorte  C  SVETOiNlVS  à  sa  femme  APIRIA.  La  nécropole 
occupait  la  partie  nord  de  la  cité.  Un  mausolée  élevé 
d'un  étage  y  attire  l'attention.  Il  présente  l'aspect  d'une 
petite  tour  carrée  aux  trois  quarts  démolie;  il  n'est  orné 
d'aucune  inscription. 

L'importance  de  ces  ruines,  les  plus  considérables  de 
celles  qui  avoisinent  la  frontière  tunisienne,  les  restes  de 
monuments  qu'elles  rentermenl,  enfin  leur  situation  à  peu 
de  distance  de  Feriahna  (4G  kil.  environ)  et  non  loin  de 
la  route  de  Tébessa  à  Bessoriani,  qui  mesure  par  ce  point 
100  kilomètres,  pourraient  faire  supposera  première  vue 
qu'elles  correspondaient  à  la  station  de  Ubaza-Castellum, 
mais  on  n'y  voit  aucune  trace  d'ancienne  forteresse.  En 
outre,  les  dislances  de  ces  ruines  à  Tébessa  et  Besseriani 
dilTèrent  beaucoup  de  celles  qui  sont  données  par  la 
TalAe.  Il  y  a  37  kilomètres  en  moins  du  coté  nord  et 
30  kilomètres  en  plus  du  côté  sud.  Elles  sont  également 
trop  éloignées  de  18  kilomètres  de  Feriahna. 

Nous  observons  à  ce  propos  que  la  situation  de  Thelepte, 
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par  rapport  à  Ubaza-Gaslellum  indiquée  sur  la  Table  de 
PeuUnfjer,  doit  être  erronée.  La  voie  stratégique  que  nous 
cherclions  ne  pouvait  en  effet  passer  à  l'est  de  Bir-Oum- 
Ali,  car  alors  son  développement  serait  bien  supérieur 
à  101  milles  ou  14'9''508.  Quelle  que  soit  la  position  que 
l'on  assigne  à  Ubaza-Castellum,  sur  une  route  tracée  à 
l'ouest  de  Bir-Oum-Ali,  celte  station  ne  pourra  se  trouver 
à  30  kilomètres  seulement  de  Feriahna  ;  elle  sera  toujours 
située  à  une  distance  beaucoup  plus  considérable. 

Au  delà  de  Bir-Oum-Ali,  on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  la  voie  romaine.  La  route  de  Ubaza-Castellum 
à  Thelepte  devait  passer  par  ce  point,  qui  était  relié  en 
môme  temps  à  Nefta  par  Bir-El-Ater  et  Tamegbza.  Il  y 
avait  un  chemin  assez  direct  entre  Tébessa  et  Guefsa  par 
Oum-Ali  et  Feriahna.  Il  en  existait  un  autre  encore  plus 
court  par  Foum-Tasmesmida  et  Feriahna,  qui  n'est  pas 
mentionné  sur  les  itinéraires  et  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir. 

Bir-El-Ater.  —  Bir-El-Ater  est  un  ancien  puits  romain 
bien  conservé,  parementé  en  grosses  pierres  de  taille, 
creusé  cylindriquement  sur  up  diamètre  de  six  mètres. 
Fortement  envasé  aujourd'hui,  il  mesure  encore  0  mètres 
de  profondeur.  L'eau,  d'excellente  qualité ,  monte  à 
3  mètres  de  l'orifice  ;  pendant  l'été,  le  niveau  baisse  sen- 
siblement, mais  le  débit  est  toujours  abondant. 

Ce  puits  est  placé  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-El-Frid 
(Oued-ïameghza),  à  l'entrée  d'un  petit  col  de  800  à 
1000  mètres  de  long,  fort  étroit,  borné  d'un  côté  par  un 
mamelon  escarpé  de  30  à  35  mètres  d'élévation,  de  l'autre 
par  les  derniers  contre-forts  du  Djebel-Ong,  qui  atteignent 
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(le  suite  de  grandes  liauteurs.  Il  est  situé  à  l'embranche- 
menl  des  roules  de  Tébessa  à  Nefla,  par  le  col  de 
Taniegliza,  et  à  Négrine  par  la  vallée  de  Soukiès.  Le 
premier  de  ces  chemins  est  très-fréquenlé  par  les  cara- 
vanes venant  du  Djérid;  le  second  l'est  beaucoup  moins, 
les  caravanes  du  Souf  et  du  Zab  préférant  monter  direc- 
tement par  rOued-Mecliera. 

On  ne  trouve  pas  de  ruines  autour  du  puits,  adossé  à 
un  rocher  dans  un  bas-fond  ;  mais  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
du  col,  surtout  du  côté  sud,  on  rencontre  de  nombreux 
vestiges  de  constructions  romaines. 

Ce  puits  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  son  épithéte 
latine  de  A  ter,  que  lui  a  valu  l'aspect  noirâtre  et  calciné 
de  la  montagne,  au  pied  de  laquelle  il  est  creusé.  Cette 
appellation  correspond  à  celle  d'El-Asoud,  donnée  fré- 
quemment dans  le  Sud  par  les  Arabes  à  des  rochers  et  à 
des  montagnes  qui  présentent  à  la  vue  une  teinte  noire. 

Pline  cite  chez  les  Phazzaniens  un  Ater-Mons,  qui  paraît 
correspondre  au  mont  Melouça  courant  le  long  de  la 
petite  Syrte  :  a  De  leur  pays,  dit-il,  s'étend  au  loin,  vers 
a  rOuest,  une  montagne  que  les  nôtres  ont  nommé  Aler, 
a  parce  qu'on  la  dirait  noircie  par  le  feu  ou  par  l'action 
«  du  soleil  (1).  » 

Entre  Bir-El-Ater  et  Négrine,  la  plaine  sablonneuse  est 
coupée  par  les  nombreux  ravins  qui  descendent  du  Djebel- 
Ong.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu  du  temps  des 
Romains  une  route  régulièrement  tracée  entre  ces  deux 
points.  On  n'y  voit  du  reste  aucune  ruine. 

(I)  llist.  liât.  L.  V,  chap.  v. 
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Tameghza.  —  Le  village  arabe  de  Tameghza  est  siluo 
au  pied  du  versant  nord  du  Djebel-En-Negueb,  sur  le  ter- 
ritoire tunisien.  Les  habitations  sont  groupées  sur  une 
langue  de  terre,  au  conlluent  de  trois  rivières  :  l'Oued- 
Monclii  au  sud,  l'Oued-Assem  au  nord  et  l'Oued-Frid  à 
l'ouest.  L'oasis,  comprenant  9,000  palmiers  environ, s'étend 
du  côté  de  l'ouest.  Les  crues  occasionnées  par  les  pluies 
d'orage  minent  constamment  le  pied  du  village  et  entraî- 
nent chaque  année  quelques  habitations.  Les  indigènes 
déplorent  les  pertes  qu'ils  éprouvent,  mais  ne  cherchent 
nullement  à  lutter  contre  1  envahissement  des  eaux. 

Les  Romains  s'étaient  établis  beaucoup  plus  haut,  du 
côté  de  l'est,  sur  des  terrains  rocailleux,  où  l'on  voit 
encore  des  restes  nombreux  de  constructions.  Tameghza 
se  trouve  sur  la  route  directe  de  Tébessa  au  Djerid.  Le 
col  d'Oum-En-Nas,  qui  traverse  la  chaîne  de  montagnes, 
dont  le  prolongement  s'étend  jusqu'à  Négrine,  c'est  le 
passage  presque  obligé  des  caravanes  venant  de  Touzeur 
et  de  Nefta.  Aussi  ce  passage  était-il  gardé  du  temps  des 
Romains  par  un  poste  fortifié,  dont  on  aperçoit  les  assises 
sur  les  hauteurs  qui  le  dominent  à  l'entrée  même  du 
défilé. 

M.  Nau  de  Champlouis  place  à  Tameghza  la  station  de 
Ad  Turres.  Cette  synonimie  ne  peut  être  admise.  La  Table 
de  PeMinijcr  nous  donne  les  indications  suivantes  : 

Ad  .Majores 

Ad  Palmans ^^ 

Alonianum 21 

Cerva ,   .    .  20 

Ad  Turres 23 

Total 112 
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Il  y  avait  donc  H'2  milles  ou  107  Idlomôlres  de  Ad 
.Majores  à  Ad  Tiirres,  tandis  que  la  distance  entre  Besse- 
l'iani  et  Tamei^^hza,  en  suivant  le  versanl  sud  de  la  chaîne 
et  passant  par  le  col  d'Ouni-En-Nas,  peut  èlre  évaluée  au 
plus  à  05  ou  70  kilomètres. 

Nous  placerions  plutôt  à  Tameghza  la  station  de  Ad 
Palmam. 

A  0  ou  7  kilomètres  à  l'ouest  de  Tameghza,  nous  voyons 
le  petit  village  de  Midès,  pittoresquenient  assis  sur  un 
rocher  isolé.  Quelques  pierres,  provenant  d'anciennes 
constructions,  sont  plantées  dans  le  sol  sur  la  rive  oppo- 
sée de  rOued-Djeda. . 

En  suivant  la  plaine,  parallèlement  à  la  chaîne  de 
montagnes,  nous  arrivons  à  hauteur  de  Négrine. 

Route  de  Tébessa  a  Besseriani  par  l'Oued-Meciiera 

Nous  n'avons  trouvé  sur  le  chemin  que  nous  venons  de 
parcourir  aucun  point  qui  nous  parut  correspondre  à  la 
station  de  UhazaCastellum.  Nous  sommes  conduits  à  cher- 
cher le  tracé  de  la  voie  stratégique  de  Thevesle  à  Ad 
Majores  du  côté  de  l'Oued-.Mechera. 

Le  chemin  le  plus  direct  pour  aller  de  Téhessa  à  l'Oued- 
Mechera  passe  par  Refana  et  Tlidjen  ;  mais  le  défilé  du 
Ïrik-El-Karrela  est  d'un  accès  difficile  et  peu  fréquenté 
par  les  caravanes,  qui  font  habituellement  un  détour  par 
le  col  de  Tenoucla  et  gagnent  ensuite  Tlidjen  en  traver- 
sant la  plaine  d'El-Arneb.  La  voie  romaine  devait  suivre 
ce  dernier  tracé.  Elle  allait  probablement  de  Tenoucla  à 
Bouraoui,  construction  byzantine  au  milieu    de   laquelle 
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est  creusé  un  ancien  puils,  el  de  là  aux  ruines  de  Tlidjen 
et  de  Zoulira. 

Celte  dernière,  très-étendue,  couvre  l'extrémité  de  la 
plaine  de  Tlidjen,  à  l'entrée  du  défilé  de  Boua-es-Sed.  Ces 
ruines  n'otîrent  d'intéressant  qu'un  monument  funéraire 
qui  les  domine.  Ce  mausolée,  élevé  d'un  étage,  a  une 
hauteur  de  G  mètres  et  une  largeur  de  3  mètres  sur 
chaque  face  ;  il  est  construit  en  pierres  de  taille  de  diffé- 
rentes dimensions.  Il  alîecle  la  forme  d'une  tour  carrée 
que  recouvre  une  toiture  à  double  fronton.  L'étage  supé- 
rieur est  décoré,  du  côté  de  la  façade,  de  quatre  colonnes 
torses  surmontées  de  chapiteaux  grossièrement  fouillés  et 
faisant  corps  avec  les  fûls.  Au-dessus  de  la  corniche  règne 
un  atlique  simple.  Une  ouverture  de  1'"45  de  haut  sur 
l"ilO  de  large  donne  accès  dans  la  chambre  du  premier 
étage.  Celle  porte  est  surmontée  d'une  couronne  en  relief. 
Au  milieu  de  la  corniche  est  sculptée  une  main  vue  de 
face  qui  tient  une  autre  couronne.  Enfin,  au  centre  du 
fronton  se  voit,  dans  un  cadre  circulaire,  une  tête  de 
femme  voilée.  A  peu  de  distance  de  ce  mausolée  s'en 
trouve  un  deuxième  du  même  genre,  mais  orné  simple- 
ment de  colonnes  et  aux  trois  quarts  renversé.  Aucune 
inscription  n'indique  en  l'honneur  de  quels  personnages 
ces  monuments  ont  été  érigés. 

De  Ilenchir-Zouhra,  la  roule  suivait  le  cours  de  la 
rivière  jusqu'à  sa  sortie  des  gorges  ;  elle  laissait  à  droite 
les  ruines  de  Bir-es-Sed,  dans  lesquelles  nous  avons  dé- 
couvert, près  d'une  fontaine  creusée  dans  le  roc,  la  for- 
mule DEO  LAVDES,  gravée  avec  le  monogramme  sur  un 
linteau  de  porte. 
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IlENCiiiR-TERREnAZA.  —  Eli  loiigeaiU  la  rive  droite  de 
rOiied-Tlemein  {Oiied-Mechera ) ,  nous  remarquons  sur  le 
sommet  d'un  mamelon  très-escarpé  et  faisant  partie  d'un 
conlre-Ibrt  du  Djehel-Djerrar,  les  restes  d'une  ancienne 
tour.  Ces  ruines  sont  appelées  par  les  Arabes  Ilencliir- 
Terrebaza.  C'est  là  que  nous  croyons  devoir  placer  la 
station  que  nous  cherchons,  ibaza-CaUellum. 

Ce  point  est  situé  sur  la  voie  que  nous  suivons  à  envi- 
ron 88  kilomètres  de  Tébessa  et  G6  kilomètres  de  Besse- 
riani.  Il  correspond  par  conséquent  sur  cette  ligne  aux 
distances  indiquées  par  la  Table.  La  ressemblance  des 
noms  nous  paraît  frappante.  Nous  voyons  dans  Terrebaza 
une  liaison  des  mots  Turris,  Ubaza,  la  dénomination  de 
Turris  ayant  sans  doute  été  adoptée  dans  les  derniers 
temps  de  l'occupation  romaine  comme  synonyme  de  Cas- 
tellum.  Le  mamelon  rocheux  sur  lequel  les  ruines  sont 
assises  et  qui  commande  la  route  est  terminé  par  un  pla- 
teau de  i50  mètres  de  long  sur  GO  mètres  de  large,  élevé 
de  80  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  rivière.  Les  bords  de 
ce  plateau  sont  formés  de  rochers  coupés  à  pic  sur  une 
hauteur  de  4  à  10  mètres  et  servant  de  base  à  un  véri- 
table Castellum.  Les  deux  petites  faces  du  fort  étaient 
défendues  par  des  tours  carrées  de  G  mètres  de  côté,  qui 
sont  encore  en  partie  debout  et  montent  en  certains  en- 
droits jusqu'à  0  mètres  au-dessus  de  la  plate-forme.  Les 
murs  de  l'^iO  d'épaisseur  sont  en  petit  appareil,  irrégu- 
liers et  cimentés  avec  de  la  chaux.  La  construction  en  est 
soignée,  homogène  et  est  certainement  antérieure  à  l'épo- 
que byzantine. 

L'entrée  de  la  forteresse  se  trouvait  au  pied  de  la  tour 
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méridionale;  l'accès  en  est  difficile.  Sur  le  liane  ouest  du 
mamelon,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  sol,  se  voient 
les  restes  d'une  vaste  citerne,  de  forme  rectangulaire  et 
couvrant  une  superficie  de  150  mètres  carrés.  Les  murs 
extérieurs,  soutenus  par  des  contre-forts,  ont2""50  d'épais- 
seur et  sont  en  petit  appareil.  Ils  entourent  trois  bassins 
voûtés,  solidement  maçonnés  avec  des  briques  et  du  ciment. 

Au  pied  du  mamelon  étaient  groupées  les  habitations 
des  gens  étrangers  à  la  défense,  le  hameau  (Canaba)  qui  se 
formait  habituellement  près  des  postes  militaires.  Au  mi- 
lieu des  constructions  était  creusé  un  puits,  qui  s'est  con- 
servé en  très-bon  état  et  que  les  Arabes  désignent  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Bir-ben-Taïtaia. 

L'entrée  du  défilé,  du  côté  du  Sahara,  était  gardée  par 
un  poste  dont  les  ruines  d'El-Ansel  indiquent  l'emplace- 
ment. L'intérieur  était  surveillé  par  des  petits  postes  éche- 
lonnés de  distance  en  dislance. 

Le  passage  de  l'Oued-.Mechera  olîre  un  aspect  des  plus 
sauvages  et  en  même  temps  des  plus  curieux.  La  route, 
tracée  le  long  des  berges  de  la  rivière,  va  en  se  repliant 
sur  elle-même  pendant  plusieurs  kilomètres,  entre  cleux 
murs  de  rochers  verticaux,  excessivement  élevés  et  suit 
dans  ses  plus  petits  détours  le  cours  sinueux  du  torrent. 
Tantôt  elle  pénètre  dans  le  flanc  du  rocher,  en  dessinant 
une  élégante  corniche,  tantôt  elle  passe  sur  d'immenses 
dalles,  en  côtoyant  le  précipice  ;  puis  elle  redescend  au 
niveau  du  lit  de  la  rivière.  A  chaque  instant,  l'on  se 
croirait  arrêté  par  l'une  des  parois  de  la  montagne  qui  se 
présente  de  face,  comme  une  immense  barrière  de  granit; 
mais  l'obstacle  disparaît  à  mesure  que  l'on  avance  et    la 
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marche  s'effectue  librement,  même  dans  les  passages  les 
plus  resserrés.  A  la  sortie  de  cette  gorge,  nous  sommes 
fiappés  par  la  couleur  vive  des  mamelons  qui  descendent 
graduellement  dans  la  plaine.  Ces  couleurs  sont  produites 
par  des  mélanges  de  fer  oxydé  qui  forment  des  ocres 
rouges  et  jaunes.  C'est  de  là  que  les  Nememclia  retirent 
les  matières  colorantes  (Onnkel)  qui  leur  servent  à  teindre 
leurs  tentes. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  avant  d'arriver  à  Négrine, 
nous  traversons  un  bouquet  de  verdure,  arrosé  par  des 
sources  légèrement  sulfureuses.  Les  Arabes  appellent  cet 
endroit  El-IIouarine.  C'était  jadis  une  petite  oasis  qui  a 
dû  être  occupée  par  une  fraction  de  la  grande  tribu  ber- 
bère des  Ilouara.  Nous  savons  par  les  chroniques  d'Ibn- 
Khaldoun  que  cette  fraction,  répandue  dans  la  Tripoli- 
taine,  s'était  avancée  progressivement  vers  l'Ouest. 

<  Il  se  trouve,  dit  cet  historien,  des  Ilouara  sur  les 
«  plateaux,  depuis  Tébessa  jusqu'à  Dadja.  Ils  y  vivent  en 
c  nomades  et  sont  comptés  au  nombre  des  Arabes  pas- 
«  leurs  de  la  tribu  de  Soléïm,  auxquels  du  reste  ils  sont 
«  assimilés  par  le  langage  et  l'habillement,  ainsi  que  par 
«  l'habitude  de  vivre  sous  la  lente.  »  Ce  passage  indique 
en  même  temps  que.  les  Ilouara,  ainsi  du  reste  qu'un 
grand  nombre  de  Berbères,  s'étaient  assimilé  complète- 
ment les  mœurs  et  le  langage  des  Arabes  avec  lesquels  ils 
s'étaient  mélangés. 

Plus  tard,  ils  devaient  changer  de  nom  et  former  plu- 
sieurs des  tribus  répandues  aujourd'hui  dans  le  pays, 
telles  que  les  Ilanencha,  du  cercle  d'Aïn-Beida. 

On  voit  encore  près  des  sources  d'El-IIouarine,  des 
traces  de  l'occupation  romaine. 
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La  voie  contournait  à  l'ouest  l'oasis  de  Négrine  pour 
arriver  à  Besseriani. 

On  pouvait  aller  également  de  Tenoucla  à  l'Oued-Me- 
cliera  sans  passer  par  Terrebaza.  Un  autre  chemin  con- 
tournait le  Bou-Djelel  et  allait  rejoindre  la  voie  stratégique 
à  Henchir-Mellagui  par  Fedj-Groussa  et  Aïn-Zerga.  On  en 
retrouve  des  traces  près  de  Henchir-El-Begueur  et  Souma- 
bent-el-Abri  (1).  Nous  avons  parcouru  celte  route  jalonnée 
par  des  ruines. 

A  Henchir-el-Begueur,  notre  attention  a  été  attirée  par 
les  restes  d'une  jolie  basilique  chrétienne  qui  mériterait 
d'être  fouillée.  Peut-être  y  découvrirait-on  des  mosaïques. 
Cette  église  a  été  évidemment  copiée  sur  celle  de  Tébessa. 
Beaucoup  moins  étendue  que  cette  dernière,  elle  présente 
les  mêmes  dispositions  ;  elle  est  ornée  de  la  même  façon, 
avec  des  vignes  garnies  de  raisins,  des  lièvres  courant  au 
milieu  d'enroulements,  des  coquilles  et  des  feuillages  d'un 
dessin  identique.  La  porte  d'entrée,  encore  debout,  est 
surmontée  d'un  monogramme  (fig.  2)  qui  paraît  composé 
d'un  G,  un  E  ou  un  F  et  un  S  et  dont  la  lecture  peut 
être  interprétée  de  plusieurs  façons. 

Pendant  que  nous  dessinions  les  détails  de  l'édifice, 
M.  de  Villefosse  découvrait,  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  loin,  une  table  d'autel  à  moitié  enterrée.  Cette  table, 
de  forme  carrée,  avait  1  mètre  de  côté  et  0'"24.  d'épais- 
seur. Un  vide  circulaire  de  0"i25  de  diamètre  était  creusé 
au  centre  pour  contenir  les  reliques;  il  était  fermé  par 
un  couvercle  carré  de  On^SO  de  côté  et  0"^05  seulement 
d'épaisseur.  Sur  le  devant  de  la  table  était  gravé  en  relief 

(Voir  le  Recueil  de  1874,  page  55.) 
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le  monogramme  du  Christ,  accosté  de  deux  palmes  et  de 
deux  carlouclies  (fig.  3).  Le  cartouche  de  droite  contenait 
la  dédicace  suivante,  assez  grossièrement  gravée  : 

M  E  M  0  R  1  A 
VAGTIMO 
NTANI 

Nous  avons  encore  copié  dans  U\  même  ruine  l'ins- 
cription qui  suit,  gravée  sur  un  cippe  commun  : 

D.       .M.       S. 

TIIEODOTVS 
VIXIÏ  ANN 

ÎTDIEBVSXXIX 
FECIT  AVGEN 
DVS  FILIO 

Les  ruines  sont  nombreuses  sur  le  versant  nord  du 
Djebel-Fouâ;  nous  signalerons  particulièrement  celles 
d'El-Ressas,  où  l'on  voit  de  grands  bassins  circulaires 
bien  conservés,  qui  servaient  à  emmagasiner  les  eaux,  et 
celle  des  Ouled-Mahboub,  où  se  trouvent  deux  puits  de 
construction  romaine. 

Le  Foum-.Malleg  offrait  encore  un  autre  passage  pour 
aller  de  la  plaine  d'El-Arneb  à  Aïn-Zerga.  Ce  défilé  était 
gardé  par  une  petite  forteresse  rectangulaire,  désignée 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Hencliir-Bel-Frous. 

Nous  avons  observé  dans  ces  ruines  plusieurs  signes 
chrétiens,  monogrammes  ou  croix,  gravés  sur  des  linteaux 
de  porte  et  accompagnés  de  rosaces  sculptées.  Nous  avons 
également  remarqué  quelques  dolmens  mêlés  à  des  cippes 
funéraires  sur  le  flanc  de   la   montagne  qui^  abritait  les 
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constructions.  L'un  de  ces  dolmens  a  été  construit  avec 
des  pierres  régulièrement  taillées  sur  certains  côtés.  Celte 
particularité  nous  a  paru  confirmer  l'opinion  déjà  émise 
par  quelques  archéologues  au  sujet  de  l'antiquité  souvent 
exagérée  des  monuments  mégalithiques.  Nous  sommes 
convaincus  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  des  dolmens 
ou  tumulus  que  l'on  rencontre  en  Algérie  à  proximité  des 
ruines  romaines  ne  sont  pas  antérieurs  aux  établissements 
qui  les  avoisinent.  Nous  citerons  à  l'appui  de  cette  idée 
l'opinion  émise  par  M.  Henri  Martin  dans  son  Etude  sur 
l'archéologie  celtique  :  «  L'usage  d'élever  de  semblables 
«  constructions,  dit  l'éminent  historien,  s'est  conservé 
tf  jusqu'au  moyen  âge  chez  les  populations  de  race  celti- 
«  que.  Il  existe  dans  les  îles  Britanniques  notamment,  de 
«  nombreux  menhirs  funéraires  d'une  époque  bien  pos- 
«  térieure  à  l'invasion  romaine.   » 

Négrine.  —  Négrine  est  une  petite  oasis  fort  pittores- 
que, pour  la  description  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer  au  Recueil  de  la  Société, 
année  1876. 

On  retrouve  dans  cette  oasis  deux  types  différents  :  le 
type  arabe  et  celui  des  habitanis  de  l'Oued-R'ir,  formé 
d'un  croisement  avec  la  race  nègre.  Ce  mélange  est  expli- 
qué par  l'histoire  légendaire  de  la  localité. 

A  une  époque  fort  reculée,  dit  la  tradition,  un  voya- 
geur d'origine  romaine  vint  s'installer  dans  le  pays  entre 
Négrine  et  Ferkan,  où  l'on  voit  les  restes  d'un  ancien 
village  arabe.  Il  épousa  deux  femmes,  l'une  blanche, 
l'autre  noire,  et  eut  de  chacune  d'elles  des  enfants,  dont 
les  descendants  formèrent  deux   fractions  distinctes,  les 
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Pidan  'les  blancs)  et  les  Soudan  (les  noirs).  La  désunion 
se  mit  un  jour  entre  les  deux  groupes  ;  des  luîtes  achar- 
nées s'engagèrent;  les  habitations  furent  aux  trois  quarts 
détruites  et  une  dispersion  générale  s'en  suivit.  Quelques 
Soudan  vinrent  s'établir  sur  l'emplacement  actuel  de 
Négrine. 

Ils  prirent  possession  des  terrains  restés  inoccupés  et 
nommèrent  un  des  leurs  cheikh  de  la  fraction. 

Une  vingtaine  d'années  plus  lard,  une  femme  des 
Bidan,  dans  un  élat  de  grossesse  avancée,  arriva  seule  au 
nouveau  village.  Le  cheikh,  ne  connaissant  pas  son  origine, 
l'accueillit  et  l'épousa.  Lorsqu'elle  fut  assurée  des  sym- 
pathies de  son  mari,  elle  avoua  son  origine  et  revendiqua 
les  biens  de  sa  famille.  Les  habitants  du  pays  donnèrent 
à  son  fils,  devenu  grand,  le  tiers  des  terres  de  l'ancien 
village  et  le  placèrent  à  leur  tôle  comme  cheikh.  Leurs 
descendants  forment  aujourd'hui  une  petite  fraction  dé- 
signée sous  le  nom  des  Ouled-Cheikh.  Les  Négriniens 
vécurent  indépendants  jusqu'à  la  fin  du  xyii^  siècle.  A 
cette  époque,  le  caïd  des  Ilanencha  voulut  les  soumettre 
à  son  autorité  et  exigea  d'eux  un  impôt.  Ils  essayèrent  de 
résister,  mais,  contraints  par  la  force,  ils  durent  faire 
leur  soumission.  Ils  devinrent  plus  tard  les  alliés  des 
Ilanencha  et  les  soutinrent  dans  leurs  luîtes  contre  les 
Nememcha.  Ils  vécurent  dès  lors  en  hostilité  ouverte  avec 
les  gens  de  Ferkan,  qui  s'étaient  alliés  avec  les  Nememcha. 

Les  habitants  de  Négrine  firent  acte  de  soumission  près 
des  sultans  Chabhia.  Après  le  départ  de  ceux-ci,  ils  recou- 
vrèrent leur  indépendance,  qu'ils  conservèrent  jusque  vers 
la  fin  de  la  domination  des  Turcs,  auxquels  ils  ne  payèrent 
que  fort  rarement  l'impôt. 
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La  tradition  ne  fournil  aucun  renseignement  sur  l'ori- 
gine du  nom  des  Négriniens;  celle  appellation  remonte  à 
l'occupation  romaine  et  indique  par  sa  racine  (Niger;  que 
le  type  nègre  prédominait  à  celle  époque  dans  la  popu- 
tion  de  l'oasis.  Nous  voyons  dans  la  liste  des  évêchés 
d'Afrique  figurer  celui  des  Nigrensium  Majorum,  qui  avait 
son  siège  dans  la  Byzacène.  Ces  deux  noms  se  retrouvent 
évidemmenlTdans  ceux  de  Nègrine  et  du  Djebel-Majour. 
Sur  la  même  liste  figure  l'ecclesia  Vescerita  ou  Beccerri- 
lana,  que  iMorcelli  place  dans  la  Numidie  et  qui  paraît 
se  rapporter  à  Besseriani. 

Ferkan.  —  Le  village  de  Ferkan  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  le^versant  sud-est  d'un  grand  mamelon  à  teinte  rou- 
geâtre,  formé  d'une  agglulinalion  de  sables,  offrant  de 
loin  l'aspect  d'énormes  rochers  en  grès  des  Vosges.  Les 
palmiers  s'étendent  au  pied  du  village;  ils  sont  arrosés 
par  plusieurs  sources,  dont  la  principale  émerge  en  bouil- 
lonnant du  fond  d'un  vaste  entonnoir.  C'est  une  véri- 
table source  artésienne,  dont  la  température  est  d'environ 
20  degrés. 

D'après  la  légende,  Ferkan  (Ferkan-el-Ylioudi  comme 
l'appelle  El-Adouani)  devrait  son  nom  à  un  juif  nommé 
Frank,  chaufournier,  chez  lequel  tous  les  habitants  ve- 
naient autrefois  s'approvisionner.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui l'emplacement  sur  lequel  il  avait  établi  son  four 
à  chaux.  Après  sa  mort,  cet  endroit  conserva  son  nom. 
C'était  là,  disait-on,  que  Frank  était  /'ra/t/r  kan,  d'où  est 
venu  par  corruption  le  mot  Ferkan. 

La  mosquée  de  Sidi-Ali-ben-Abdallah,  située  à  l'entrée 
du  village,  est  fort  ancienne.  Elle  est  construite  en  briques 
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cuites  et  présente  un  cachet  assez  original.  Le  marabout 
dont  elle  porte  le  nom  était  originaire  de  la  Tunisie.  Il 
est  très-vénéré  des  habilanls,  qui  ont  une  grande  con- 
fiance en  sa  puissance.  Ils  racontent,  entre  autres  faits, 
qu'après  un  combat  sanglant  livré  aux  Nememcha  par 
Brahim-ben-bou-Aziz,  aux  environs  de  Ferkan,  les  Nemem- 
cha vaincus  vinrent  se  réfugier  dans  le  village.  Hrahim 
les  poursuivit  et  il  s'apprêtait  à  mettre  la  ville  au  pillage 
lorsque  Sidi-Ali-ben-Abdallah  lui  apparût  en  songe  et  lui 
défendit  d'attaquer  les  gens  placés  sous  sa  protection.  Le 
sultan  des  Hanencha  s'inclina  devant  celte  injonction  et 
s'éloigna  du  pays.  Les  biens  des  Nememcha  leur  furent 
ainsi  conservés. 

Besseriani  (i;.  --  L'une  des  villes  les  plus  considé- 
rables que  les  Romains  ont  édifiées  du  côté  du  Sahara 
est  sans  contredit  Besseriani,  dont  l'étymologie  paraît 
être  Ben-es-Seriani  (le  fils  du  Syrien).  Elle  était  située 
au  pied  du  Djebel- Madjour,  ou  Drari-Majour  (les  enfants 
de  Majour),  comme  disent  encore  les  Arabes.  Besseriani 
était  un  Oppidum  de  premier  ordre;  son  enceinte  était 
construite,  comme  celles  des  principales  forteresses  ro- 
maines, avec  un  double  mur  en  pierres  de  taille  limitant 
un  massif  de  moellons  noyés  dans  du  ciment  et  formant 
une  épaisseur  de  1^70.  La  pierre  employée  est  un  gypse 
compact  se  délitant  facilement  au  contact  de  l'air.  Cette 
enceinte  avait  la  forme  générale  d'une  ellipse,  dont  le 
grand  axe  mesurait  prés  de  700  mètres  et  dont  le  déve- 
loppement atteignait  1800  mètres.  Elle  présenlait  quatorze 
côtés  d'une  largeur  variant  50   et   200  mètres.   Chaque 

(Voir  le  Recueil  de  1876,  page  120). 
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angle  était  défendu  par  une  tour  arrondie  à  l'extérieur  et 
appuyée  intérieurement  sur  un  pan  coupé  d'une  dizaine 
de  niètres.  Les  grands  côtés  étaient  en  outre  flanqués 
d'une  vingtaine  de  tours  intermédiaires. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  du  côté  du  Sud,  s'élevait  le 
Castriun,  citadelle  rectangulaire,  de  100  mètres  de  large 
sur  170  mètres  de  long,  et  solidement  construite  avec  des 
pierres  calcaires  de  fort  appareil.  La  porte  sud  était  sur- 
montée d'une  inscription  en  très-beaux  caractères.  C'était 
une  dédicace  à  Trajan,  faite  par  Minicius  Natalis,  propre- 
leur  de  la  m®  Légion  Auguste  (1).  Plusieurs  autres  frag- 
ments d'inscriptions  gisent  de  ditîérents  côtés.  Ils  ont  été 
déjà  publiés;  les  restes  de  monuments  que  l'on  voit  à 
Besseriani  ont  été  également  décrits. 

Nous  signalerons  seulement  la  voie  romaine  que  l'on 
aperçoit  à  la  sortie  sud  de  la  ville  et  qui  devait  conduire 
à  Capsa. 

L'Oued-Hallel.  -  Nous  séjournons  24  lieures  dans  les 
oasis  de  Négrine  et  de  Ferkan,  au  milieu  de  cette  belle 
végétation,  de  ces  forêts  de  palmiers  dont  la  fraîche  ver- 
dure contraste  si  heureusement  avec  l'aridité  des  plaines 
sahariennes,  et  nous  reprenons  le  chemin  des  hauts  pla- 
teaux. 

Nous  pénétrons  dans  les  gorges  de  l'Oued -Hallel,  aussi 
profondes,  aussi  resserrées  et  non  moins  pittoresques  que 
celles  de  l'Oued-Mechera.  Cette  route  était  également  très- 
suivie  du  temps  des  Romains. 

Nous  rencontrons  de  distance  en  dislance  de  petits 
postes  isolés,  des  restes  d'habitations.  Vers  le  milieu   de 

(Voir  le  Recueil  de  1876,  page  401). 


—  29  — 

la  gorge,  nous  passons  au-dessous  du  peliL  village  arabe 
de  Djeurf  (la  falaise),  d'un  aspect  Irès-curieux,  avec  ses 
maisons  creusées  dans  le  roc  el  perchées,  comme  des  nids 
d'aigle,  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Quelques  cultures 
s'étendent  cà  el  là  au  fond  des  cirques  formés  par  l'élar- 
gissement des  berges.  Ces  terrains,  cultivés  du  temps  des 
Romains,  étaient  arrosés  au  moyen  de  canaux  dont  on 
retrouve  les  restes  le  long  des  rochers  qui  bordent  la 
rivière.  Les  crêtes  de  la  montagne  qui  s'élèvent  au-dessus 
du  village  sont  garnies  de  tumulus. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  au  nord  de  Djeurf,  nous 
apercevons  une  petite  ruine  appelée  par  les  Arabes  El- 
Mabrek.  Ce  sont  les  débris  d'un  ancien  mausolée.  Nous 
découvrons  au  milieu  des  décombres,  sur  un  linteau  de 
porte,  l'inscription  suivante  : 

D.        M.        S. 
AELIA  MATERNA  SEVIYA 
MVSVLEVM  FECIT  VIXIT 
ANNIS  IISEIÏAECEST  DO 

MVS  AET..IAL...ITT1TVLI 
IIOCERITAT . .  ITI. .  .ORIA  EPAVSA 

Les  lettres  sont  assez  bien  gravées,  mais  elles  sont  en 
partie  effacées  par  le  temps.  Le  nombre  d'années  n'est 
pas  indiqué,  le  mausolée  érigé  en  L'honneur  de  AELLV 
MATERNA  ayant  été  fait  de  son  vivant. 

A  la  sortie  de  la  gorge,  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  côté  gauche  de  la  route,  apparaissent  les    restes  d'un 

ancien  fortin. 
Le  chemin  que  nous  venons  de  suivre   allait  rejoindre 


—  30  — 

à  travers  la  plaine  la  voie  stratégique  à  hauteur  de 
Tlidjen,  Nous  quittons  la  roule  à  El-Mezera  pour  nous 
diriger  du  côte  de  Zoui,  en  passant  par  Guiber  et  Hencliir- 
Adjedj. 

A  Ain-Guiber,  nous  relevons,  sur  un  montant  de  porte, 
une  inscription  chrétienne  : 


IN    DEO 
VIB  AS 


de  l'époque  byzantine. 

Nous  retrouvons  au  mênne  endroit  l'inscription  suivante, 
reproduite  dans  le  llecueil  de  M.  L.  Renier  sous  le 
n«  3239  : 

FIDE  IN  DEV  ET  AMBVLA 

SI  DEYS  BRO  NOBIS  QVTS  ADVERSVS  NOS 

La  seconde  partie  de  cette  devise,  prise  par  les  pre- 
miers chrétiens,  fut  adoptée  par  Charles  VIII.  Elle  se  voit 
encore  sur  la  porte  du  château  d'Amboise,  accompagnée 
d'une  épée  flamboyante.  Elle  est  également  gravée  sur  le  ca- 
rolin,  monnaie  d'argent  suédoise  du  temps  de  Charles  XII. 

IIenchir-Adjedj.  —  Nous  rencontrons  dans  la  plaine 
de  Gassis  une  grande  ruine  que  les  Arabes  désignent 
sous  le  nom  de  El-Adjedj  (l'ouragan),  à  cause  des  vents 
violents  qui  régnent  souvent  de  ce  côté.  Deux  puits  romains 
donnent  encore  de  nos  jours,  aux  nomades  campes  en  cet 
endroit,  l'eau  qui  leur  est  nécessaire.  L'un  de  ces  puits 
se  trouve  dans  l'intérieur  d'un  fort  dont  les  murs  d'en- 
ceinte sont  restés  debout.  Nous  avons  observé  dans  cette 
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construction  un  système  de  fermeture  fort  ingénieux,  mis 
en  usage  par  les  Romains  tlans  plusieurs  Jes  ouvrages  de 
défense  qui  couvrent  celte  zone.  La  figure  4  représente 
l'entrée  du  fort,  du  côté  intérieur.  Cette  entrée,  assez 
étroite,  est  à  voiàte  cintrée  extérieurement  et  à  linteau 
horizontal  à  l'intérieur.  La  porte  est  remplacée  par  une 
roue  massive  en  pierre  d'un  diamètre  assez  grand  pour 
pouvoir  fermer  complètement  l'ouverture.  Elle  se  meut 
verticalement  dans  une  large  rainure  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  mur  et  communiquant  par  un  passage  avec 
la  cour  intérieure.  Pour  boucher  l'entrée,  on  pénétrait 
dans  ce  vestibule  et  on  poussait  la  roue  de  droite  à  gauche. 
Pour  rendre  l'entrée  libre,  un  levier  était  introduit  dans 
un  trou  ménagé  du  côté  opposé  et  la  roue  était  repoussée 
de  gauche  à  droite.  Ce  mode  de  fermeture,  très-simple, 
présentait  de  bonnes  conditions  de  sécurité.  L'accès  de  la 
porte  était  en  même  temps  défendu  de  chaque  côté  par 
deux  corps  de  bâtiments  faisant  saillie  à  l'extérieur. 

Nous  avons  copié,  sur  quatre  pierres  taillées  en  cintre, 
les  fragments  d'une  inscription  qui  devait  surmonter  la 
porte  d'une  église.  Les  lettres,  épaisses  et  assez  profon- 
dément gravées,  ont  0fn085  de  hauteur. 

1  2. 

IVSTlï  SIDETOM 

QVAEPAT  VDIBVSE 

3.  4. 

I DEl DOM  UVAM 

IRTVTIBVSI  TORIS 

Sur  une  dé  d'autel  en  calcaire  blanc,  nous  avons  relevé 
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une  dédicace  à  l'empereur  Gordien  III  dit  le  Pieux,   et  à 
son  épouse  Sabina  : 

P  CAES 

..ANTON 
GORDIANO 
FEL.AVGE 
TRANQVIL 
LAESABINAE 
AV[G  EIVS 

Nous  avons  copié  l'inscription  funéraire   suivante  sur 
une  stèle  dont  la  partie  supérieure  a  été  cassée  : 

P  DOMITIVS 
DONATVS  VI 
XIT  ANNIS  LXXII 
ET  IVLIA  DONA 
TA  VXOR  EIVS 
V  ï  X  I  T  A  N  N  I  S 


La  fin  de  l'inscription  est  effacée. 

Sur  un  fragment  de  pierre,  orné  du  monogramme,  se 
trouvent  les  trois  lettres  suivantes,  formant  un  commen- 
cement d'inscription  gravée  avec  soin  : 


II  D  0 


Zoui.  —  Les  ruines  de  Zoui  sont  situées  h  25   kilo- 
mètres environ  de  Khencliela,  au  pied  du  Djebel-Tadinarl. 


Le  nom  tie  Zoui  (pluriel  de  Zaouïa)  vient  probablement 
des  Chabbia,  tribu  d'origine  religieuse,  qui  occupaient 
autrefois  cette  contrée  et  qui,  en  faisant  de  cet  endroit  le 
centre  de  leur  résidence,  y  avaient  établi  leurs  zaouias. 
L'eau  s'y  trouve  en  abondance  et  d'excellente  qualité.  Les 
Romains  y  avaient  élevé  de  nombreuses  constructions  et 
y  tenaient  garnison.  Nous  avons  découvert  une  dédicace 
au  dieu  Mars,  dans  laquelle  était  mentionnée  la  7°  cohorte 
des  Lusitaniens.  Nous  donnons  ci-dessous  la  copie  de  celte 
inscription,  gravée  sur  un  dé  d'autel  : 

MARTI  AVG 

SAC 
M.  LIGINI 
VS  VALENS 

GOII  VTl  LV 
SITANORVM 
V|S,^LA 

Marti  Aucfusto  sacrum,  Marcns  Licinius  Valens,  centurio 
cofiortis  \  Il  Lasitanorum  votuiii  solvit  libem  animo. 

Les  lettres  A  et  V  de  la  première  ligne  et  V  et  M  de 
la  sixième  ligne  sont  liées. 

Sur  une  autre  pierre,  de  même  forme,  nous  avons 
copié  la  dédicace  suivante  : 

GENIO  QVES.... 
CTOSGOLAER..T 
PAGONTIVS  GAS 
TVSREGONS 
LEG  III  AVGGVM 
SVIS  EXAGTAST|A 
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Les  trois  inscriptions  qui  suivent  ont  été  gravées  sur 
les  faces  inférieures  de  bases  de  colonnes.  Il  ne  reste 
plus  qu'un  fragment  de  la  troisième  : 

MARTI  AVG  MARTI  AVG  SAC 

DUS  DEARQ  CANTONIVS 

OMNIBVS  SERGIANVS 

CIVLI  GAE  PEG.  EQVITVS 

TVLIGVS 

VAL. 

OSEX 

RORE 

ICVLARl 

LA. 

Sur  l'abaque  d'un  chapiteau  faisant  corps  avec  la  colonne, 
nous  lisons  encore  : 

MARTI AVG 

Au  milieu  de  ces  ruines,  très-étendues,  nous  remar- 
quons plusieurs  pierres  ornées  de  jolies  sculptures  et 
d'emblèmes  chrétiens  et  ayant  dû  certainement  appartenir 
à  une  église.  Nous  relevons  un  charmant  petit  chapiteau 
de  style  byzantin,  dont  M.  de  Villefosse  a  assuré  la  con- 
servation en  le  plaçant  au  musée  du  Louvre.  Quelques 
fragments  de  statues  très-détériorés  jonchent  le  sol.  Du 
côté  sud  s'élèvent  encore  les  restes  d'un  mausolée. 

Nous  avons  cherché  plusieurs  inscriptions  très-intéres- 
santes signalées  en  cet  endroit  par  notre  confrère, 
M.  Masqueray,  et  copiées  fort  heureusement  par  cet 
archéologue  peu  de  temps  avant  notre  passage.  Les  pierres 
sur  lesquelles  elles  se  trouvaient  ont  été  sans  doute  cassées 
et  employées  dans  la  construction  d'une  maison  que  faisait 
édifier  le  caïd  des  Ouled-Rechaich. 
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Route  de  Tébessa  a  Badès  parles  iiauts-plateaux.  — 
Il  devait  y  avoir,  du  temps  des  Romains,  une  route  con- 
duisant directement  de  Tébessa  à  Radias,  par  Cheria,  El- 
Adjedj,  Fouanis  et  Taberdga. 

Celle  roule  ne  figure  pas  sur  les  anciens  itinéraires, 
ainsi  du  reste  que  bon  nombre  des  chemins  que  nous 
venons  de  suivre. 

De  Zoui,  nous  rétrogradons  sur  Ilenchir-Adjedj  pour 
aller  à  Chéria  et  rentrer  de  là  à  Tébessa.  Notre  attention 
est  attirée,  à  cinq  ou  six  kilomètres  avant  d'arriver  à 
Chéria,  par  une  grande  ruine  que  les  Arabes  appellent 
El-Uazem  et  qui  est  dominée  par  les  restes  d'un  fort 
byzantin.  Un  ancien  puits  maçonné  fournit  l'eau  aux 
douars  campés  dans  le  voisinage. 

Parmi  des  débris  de  sculpture,  nous  retrouvons  un  mo- 
nogramme formé  simplement  de  deux  P  en  croix.  Au 
milieu  de  colonnes  à  moitié  enfouies,  nous  découvrons 
une  borne  milliaire,  brisée  malheureusement  à  sa  partie 
inférieure.  Nous  y  copions  l'inscription  suivante  : 

DNFLVAL 
CONSTAN 
TINO  IN 
VICTO  P  F 
AVG  NO 


Domino  nostro   Flacio    Valenti    Conslantino   incicto   pio 
felici  Au(justo  nobilisaimu 

Celte  découverte  vient  confirmer  nos  conjectures   sur 
le  tracé  de  la  voie  que  nous  cherchions.  Cette  route  allait 
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rfijoindre,  au  delà  Cliéria,  celle  de  Tymplia?  à  Mascula. 
Quant  à  l'inscription,  elle  devait  être  antérieure  à  l'an- 
née 364-,  époque  à  laquelle  Valens  fut  associé  à  la  dignité 
impériale  par  son  frère  Valenlinien. 

Nous  allons,  pour  terminer  celte  excursion,  nous  re- 
porter du  côté  de  la  frontière  tunisienne  et  reclierclier  les 
routes  qui  conduisaient  de  Tébessa  à  Tliainis,  El-I)jem  et 
Capsa. 

Route  de  Tébessa  a  Thainis  et  El-Djem 

Ces  deux  voies  se  confondaient  en  partant  de  Tébessa 
pendant  80  ou  37  kilomètres.  Elles  avaient  ensuite  deux 
points  communs,  Sufetula  et  Menegesem  ou  iMenegere.  Ces 
dernières  stations  sont  indiquées  dans  les  Itinéraires  d'An- 
tonin  avec  les  distances  suivantes  : 

1°  A  Thenis  Tlieveste  : 

Sufetula » 

Vegesala 30  milles. 

Menegesem 20 

Theveste 20 

Soit  70  milles  ou  103  kil.  070  entre  Sufetula  et  Tlieveste; 
2°  A  Tusdro  (El-E)jem)  Tlieveste  : 

Sufetula 0 

Gilio 25  milles. 

Menegere 25 

Theveste 25 

L'étape  entre  Menegere  et  Tlieveste  est  augmentée,  sur 
celle  dernière  voie,  de  5  milles  ou  7^405. 

Les  stations  mentionnées  ci-dessus  paraissent  corres- 
pondre aux  localités  suivantes  : 


—  37  — 

Suleliila Sbilla 

Vep^esaln.  .       Fouçana 

Cilio Kasrein 

Menegesem  et  Menegere  ....  Hameïma 

Le  tracé  de  la  roule  entre  Tébessa  et  llencliir-nameïma 
est  facile  à  retrouver.  Elle  suivait  la  grande  voie  de  Car- 
tilage jusqu'au  pied  du  Gourai,  longeait  les  hauteurs  qui 
limitent  de  ce  côté  la  plaine  de  Tébessa,  traversait  la 
ruine  d'EI-Goussa  et  entrait  en  Tunisie  par  le  col  d'EI- 
M ou ah ad. 

Route  de  Tébessa  a  Guefsa  par  Foum-Tamesmida.  — 
Les  caravanes  qui  se  rendent  de  Tébessa  à  Guefsa  passent 
invariablement  par  Tenoucla,  Taga,  Foum-Tamesmida  et 
Feriahna.  Cette  route  est  la  plus  directe  :  elle  coupe  la 
plaine  d'EI-Ma-el-Abiod  et  traverse  plusieurs  groupes  de 
ruines,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  llenchir-Rouaba 
et  llenchir-el-Oust,  où  sont  creuses  trois  puits  romains; 
de  là,  elle  suit  les  jolies  vallées  de  Taga  et  Chettabia, 
ombragées  de  pins  et  de  chênes  verts,  et  atteint  le  défilé 
de  Tamesmida,  formé  par  les  montagnes  boisées  de  Bou- 
gafer  et  de  Chambi.  Sur  son  parcours  se  rencontrent  les 
fontaines  de  Taga,  El-Atrous  et  Chettabia.  A  coté  de  cha- 
cune de  ces  sources  et  tout  le  long  de  la  vallée  se  dres- 
sent les  débris  des  anciennes  maisons  d'exploitation.  Les 
belles  forêts  qui  les  abritent  sont  aujourd'hui  peu  fré- 
quentées; aussi  servent-elles  de  refuge  à  un  grand  nombre 
de  fauves  et  de  bêtes  sauvages.  On  y  voit  des  cerfs,  des 
moulions,  des  bubales,  îles  lynx,  des  lions,  des  panthères, 
«  ces  bêtes  féroces  »  qui,  du  temps  d'Hérodote,  peuplaient 
la  contrée  montagneuse  formant  le  centre  de  la  Libye.  Il 
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ne  faudrait  pas  cependant  chercher  ici,  pas  pkis  qu'à 
l'entrée  du  désert,  ces  serpents  signalés  très-sérieusement 
par  Iphicrate,  au  v^  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  plus  tard 
par  Strabon,  «  d'une  taille  si  extraordinaire  que  l'herbe 
leur  croissait  sur  le  dos.  » 

Des  vestiges  de  voie  empierrée  se  reconnaissent  dans  le 
défilé,  très-facile  à  traverser  et  dominé  de  chaque  côté 
par  des  rochers  en  amphithéâtre  d'un  effet  pittoresque. 
Ce  passage  était  défendu,  du  côté  de  l'Est,  à  l'entrée  de 
la  plaine  de  Garet-en-Nam,  par  une  forteresse,  dont  une 
grande  partie  des  murs  d'enceinte  sont  encore  debout. 
Ceux  de  la  façade  ont  conservé  toute  leur  hauteur,  4  mè- 
tres. Ils  sont  construits  en  grandes  assises  posées  sans 
ciment  et  en  style  rustique.  Ils  entourent  un  grand  rec- 
tangle de  95  mètres  sur  72ni20,  dans  lequel  étaient  édifiés 
les  bâtiments  occupés  par  les  troupes.  L'entrée  est  dé- 
fendue par  deux  tours  pentagones,  munies  chacune  d'une 
poterne.  Des  meurtrières  sont  ménagées  autour  de  la  for- 
teresse qui  était  flanquée  en  outre  de  quatre  tours  rec- 
tangulaires mesurant  b'^'^0  sur  3"'I0.  La  porte  cintrée 
avait  2™80  de  largeur.  On  remarque  dans  l'inlcrieur  une 
rangée  de  pressoirs  ou  de  moulins. 

Les  restes  d'habitations  que  l'on  aperçoit  dans  les  envi- 
rons sont  assez  clair-semés.  Pour  distraire  la  garnison 
qui  occupait  ce  poste  isolé,  les  Romains  avaient  construit 
un  cirque  ou  amphithéâtre,  que  l'on  voit  encore,  dans  un 
état  de  conservation  remarquable,  à  500  mètres  environ 
à  l'est  de  la  forteresse.  Cette  construction  date  de  la  même 
époque.  Ce  sont  les  mêmes  matériaux,  c'est  le  même  style, 
le  même  genre  de  travail.  L'arène,  creusée  dans  le  sol, 
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est  circulaire  ot  a  un  diaiTiclre  de  52  mètres.  I/cntrcc 
(lu  cirque  se  trouvait  du  côté  est,  au  pied  d'une  tour 
carrée,  de  15  mètres  de  côté,  élevée  d'un  étage  formant 
tribune.  Le  portique,  à  plein  cintre,  mesure  S  mètres  de 
haut  sur  !^m30  de  large.  Celte  tour  communiquait  avec 
une  plate-forme  demi-circulaire  de  IS'^^O  de  large,  où  se 
trouvaient  les  places  d'honneur  ;  c'était  le  podium,  qui 
n'occupait  qu'un  des  côtés  du  cirque  et  duquel  on  des- 
cendait directement  dans  l'arène.  Un  passage  était  réservé 
pour  cela  en  avant  du  podium.  Au-dessus  de  la  corniche 
couronnant  la  tribune,  les  murs  de  la  tour  étaient  percés 
de  plusieurs  trous  servant  à  fixer  des  solives  transver- 
sales sur  lesquelles  le  Velarium  était  tendu.  Ce  voile  ne 
protégeait  que  les  personnages  marquants.  D'autres  toiles 
étaient  sans  doute  tendues  au  moyen  de  cordes  attachées 
à  des  mâts  verticaux  dressés  autour  de  l'arène.  Celle-ci 
devait  être  entourée  également  d'échafaudages  en  bois,  où 
prenait  place  la  foule  des  spectateurs. 

La  forme  des  amphithéâtres  était  habituellement  ellip- 
tique. Les  arènes  circulaires  ne  se  rencontrent  qu'excep- 
tionnellement et  dans  les  constructions  du  Das-Kmpire. 

Ces  sortes  de  cirques  ou  stades  servaient  ordinaire- 
ment à  des  exercices  de  lutte,  de  pugilat,  à  des  jeux 
d'athlètes  ou  à  des  courses  d'hommes,  divertissements 
favoris  des  (irecs  passés  en  usage  chez  les  Romains.  Domi- 
tien  aimait  à  présider  ces  jeux,  en  costume  grec,  dans  le 
cirque  qu'il  avait  fait  construire  au  Champ  de  Mars. 

Les  combats  de  bêtes  féroces  ne  devaient  pas  être  en 
usage  ici,  les  locaux  n'étant  pas  aménagés  pour  cela.  La 
seule  construction  faisant  partie,  à  l'extérieur,  de  l'amphi- 
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théâtre,  est  une  tour  carrée  isolée  et  entourée  de  ruines, 
dont  il  serait  difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  la  des- 
tination. 

Les  animaux  féroces  n'étaient  cependant  pas  rares  dans 
la  Nunfiidie,  et  nous  pensons  qu'une  grande  partie  des 
bêtes  fauves  qui  servaient  aux  spectacles  en  Italie  était 
fournie  par  l'Afrique.  11  en  était  fait  une  consomnnation 
extraordinaire,  car  César  fit,  dit-on,  paraître  400  lions 
dans  une  seule  fcte.  Auguste  alla  plus  loin  et  lança  dans 
l'arène  jusqu'à  3,500  animaux. 

Ces  jeux  sanglants  du  cirque  ne  furent  pas  longtemps 
en  honneur  dans  la  Gaule,  après  la  chute  de  l'empire 
romain.  Ils  furent  adoptés  au  contraire  avec  enthousiasme 
par  les  Espagnols,  qui  en  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
une  sorte  de  passion  pour  les  combats  de  taureaux. 

Nous  n'avons  rencontré  à  Foum-Tamesmida  aucune  ins- 
cription. Nous  n'avons  pu  consacrer  à  l'inspection  de  ces 
ruines  intéressantes  que  fort  peu  de  temps,  en  raison  de 
leur  situation  sur  la  limite  de  nos  possessions,  et  nous 
n'avons  fait  aucune  recherche  dans  les  environs. 

Notre  excursion  s'est  terminée  là.  Nous  avons  ainsi  par- 
couru non-seulement  les  routes  mentionnées  sur  les  itiné- 
raires anciens,  mais  encore  les  chemins  ouverts  à  une 
époque  postérieure  et  dont  on  peut  suivre  la  direction  à 
la  ligne  de  mausolées  et  de  ruines  qui  les  bordent.  Nous 
avons  indiqué  ces  diverses  voies  de  communication  sur 
une  carte  au  1/400.000  du  pays  que  nous  avons  exploré. 
Nous  avons  marqué  sur  ces  routes  les  localités  qui  nous 
paraissent  correspondre  aux  anciennes  stations,  en  raison 
de  leur  situation  et  de  rimporlance  des  ruines  qu'elles 
renferment. 
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Ces  iiulicalions  sont  en  grande  partie  basées  sur  de 
simples  probabilités.  Elles  pourront  néanmoins  servir  de 
jalons  pour  des  recberclies  moins  superficielles  et  aider  à 
déterminer  d'une  façon  plus  certaine,  au  moyen  de  nou- 
velles découvertes,  l'emplacement  des  localités  romaines 
signalées  dans  les  anciens  Itinéraires. 


CONSTANTINE 

AVANT     LA    CONQUÊTE     FRANÇAISE 


«  ^  :3 


NOTICE 

sur  cette  ville  à  l'époque  du  dernier  bey 
Par  m.   Eruiest    MERCIER 


Le  lo  octobre  1837,  l'armée  française  pénétrait  par  la 
brèche  dans  Constanline,  après  un  siège  aussi  glorieux 
que  meurtrier  pour  nos  armes.  Rien  de  plus  curieux  et 
de  plus  caractéristique  que  l'aspect  que  présentait  alors 
la  vieille  ville  de  Syphax  et  de  Jugurtha,  déjà  si  pitto- 
resque par  sa  position  topographique.  L'étonnement  des 
vainqueurs,  à  cette  vue,  a  été  parfaitement  traduit  par 
l'un  d'eux,  M.  le  capitaine  de  la    Tour  du    Tin,  dans   sa 

Relation  de  la  prise  de  Constantine  :  «  La  brèche 

est  escaladée,  dit-il, mais  la  colonne  d'assaut  trouve 

U\  quelque  chose  dt;  plus  terrible,  de  plus  sinistre  que  la 
présence  de  l'ennemi;  une  énigme  dévorante  toute  prèle 
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à  engloutir  quiconque  ne  la  devinerait  pas;  ce  sont  des 
constructions  incompréhensibles;  des  enfoncements  qui 
promettent  des  passages  et  qui  n'aboutissent  pas;  des 
apparences  d'entrée  qui  n'amènent  aucune  issue;  des 
rentrants  et  des  saillants  embrouillés  à  plaisir;  des  sem- 
blants de  maisons  dont  on  ne  sait  prendre  le  sens  ou  la 
face » 

Tel  était  le  vieux  Conslantine,  et  l'on  comprend  que  des 
européens  du  xix°  siècle,  des  Français,  venant  s'établir  au 
milieu  de  cet  amas  de  bicoques  entassées,  en  dépit  de 
toutes  les  lois  de  l'art  et  du  bon  sens,  sur  les  vestiges 
superposés  de  diverses  civilisations,  ont  dû  dès  l'abord 
modifier  profondément  ce  dédale  pour  en  rendre  l'ii.'ibi- 
tion  possible.  On  a  donné  du  jour  et  de  l'air,  percé,  dé- 
moli, nivelé,  aligné,  reconstruit  les  parties  occupées  en 
premier  lieu,  c'est-à-dire  la  Kasba  et  le  haut  de  la  ville. 
Les  habitations  indigènes  y  ont  successivement  disparu 
pour  faire  place  aux  maisons  européennes;  puis  l'occu- 
pation française  s'est  étendue  en  descendant  sur  le  pla- 
teau; des  rues  relativement  laiges,  |)0ussées  jusqu'au 
ravin,  ont  coupé,  morcelé  les  parties  restées  arabes,  de 
sorte  que,  maintenant,  le  vieux  Constantine  n'existe  pour 
ainsi  dire  plus  que  dans  le  quartier  de  Bab-ei-Djabia  et 
dans  partie  de  celui  d'El-Kantara. 

La  physionomie  de  Constantine  est  donc  profondément 
changée  déjà  et  se  transforme  chaque  jour  :  là  où  deux 
mulets  ne  pouvaient  circuler  de  front  et  ne  parvenaient  à 
une  issue  qu'après  avoir  décrit  des  méandres  sans  nombre, 
se  croisent  des  voitures  de  toute  sorte  ;  les  hôtels  à  trois 
étages  ont  remplacé  les  mosquées  délabrées  ;  le  marchand 
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arabe  qiiillo  la  pelile  échoppe  où,  en  restant  assis  à  son 
comptoir,  tout  était  à  la  portée  de  sa  main  et  débite  main- 
tenant sa  marchandise  dans  des  magasins  bien  ouverts; 
enfin,  les  indigènes  lont  reconstruire  par  des  architectes 
français  les  maisons  qui  leur  restent  et  que  la  vestuslé 
ou  des  nécessités  de  voirie  forcent  de  réédifier.  Encore 
quelques  années  et  il  ne  restera  de  l'ancienne  ville  ber- 
bère qu'un  souvenir  s'éteignant  de  jour  en  jour,  à  mesure 
que  les  contemporains  disparaîtront.  Déjà  ce  souvenir  est 
fort  vague  parmi  les  indigènes,  pour  toute  la  partie,  la 
première  francisée,  comprise  entre  le  bouvelard  du  Nord 
et  la  rue  Uamrémont. 

11  y  aurait  cependant  pour  nous  plus  d'un  intérêt  à  ne 
pas  le  laisser  périr  à  tout  jamais  et  il  ne  serait  que  temps 
de  dresser  l'inventaire  do  Constantine  en  1837,  ne  fût-ce 
qu'à  titre  de  curiosité  archéologique. 

C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  entrepris  le  présent 
travail.  A  cet  effet,  j'ai  relevé  le  plan  dressé  par  l'Etat- 
major  après  la  prise,  plan  malheureusement  incomplet  et 
inexact  dans  des  détails,  mais  qui,  à  défaut  d'autre,  pré- 
sente,  pour  les  lignes  principales,  des  caractères  précieux 
d'authenticité.  J'y  ai  ensuite  placé  tous  les  noms  que  j'ai 
pu  recueillir  de  la  bouche  des  Indigènes,  ce  qui  n'a  pas 
laissé  que  de  présenter  de  réelles  difficultés,  en  présence 
du  peu  de  concordance  de  certains  renseignements  et 
alors  que  les  locaux  auxquels  s'appliquaient  les  vocables 
ont  été  entièrement  transformés.  Pour  compléter  la  carte 
et  aider  aux  recherches,  j'ai  dressé  un  index  général  des 
noms,  dont  j'ai  donné  l'orthographe  arabe  et,  autant  que 
possible,  la  signification,  en  indiquant  la  situation  actuelle 
ou  la  transformation  opérée. 
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Loin  de  moi  la  prétention  d'avoir  fait  une  œuvre  abso- 
lument complète  et  exacte  :  cela,  je  le  répète,  est  déjà 
impossible;  mais  j'espère  que  les  erreurs  n'y  sont  pas 
trop  graves  ni  trop  nombreuses,  et  je  l'offre  tel  quel,  per- 
suadé que  plus  l'on  attendra,  et  plus  la  restitution  sera 
difficile  et  incertaine. 

Constantine,  le  10  mars  1878. 


I. 


Constantine,  que  les  anciens  auteurs  arabes  appellent 
l'aérienne  (Kosantina-t-el-Haoua)  (1),  s'étend  sur  un  pla- 
teau qui  s'abaisse  en  pente  assez  régulière,  mais  de  plus 
en  plus  rapide,  du  nord-ouest  au  sud-est,  entouré  de  trois 
côtés  par  l'espace,  vaste  presqu'île  reliée  à  la  terre  par 
un  isthme  étroit  la  rattachant  aux  croupes  du  Koudiat-Ati. 
Il  résulte  de  cette  situation  que  la  ville  ne  peut  avoir 
d'accès  direct  que  sur  une  face,  celle  du  sud-ouest,  au 
moyen  de  l'isthme  dont  nous  avons  parlé  et  qu'il  n'est 
possible  de  relier  les  autres  côtés  à  la  terre  que  par  des 
ponts  jetés  sur  le  ravin  qui  entoure  la  cité  au  sud-ouest 
et  au  nord-est.  Deux  rentrants  échancrent  le  plateau  : 
l'un  assez  prononcé,  au  sud,  et  l'autre,  moins  grand,  à 
l'est. 

(1)  LiU.  Constantine  de  l'espace  ou  du  ruviu. 
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Kn  1837,  trois  portes  oxistaient  sur  la  face  de  l'ouest  : 

1°  La  porte  neuve  (El-liab-el-Djedid),  qui  se  trouvait 
au-dessus  de  la  porte  Valée  actuelle,  derrière  l'emplace- 
ment occupé  maintenant  par  le  magasin  à  orge  de  l'Admi- 
tralion,  et  donnait  accès  sur  le  versant  nord  de  l'isthme, 
alors  beaucoup  plus  étroit,  véritable  langue  de  terre  dont 
nous  avons  décuplé  la  largeur  par  des  remblais; 

2o  La  porte  de  la  rivière  (Bab-el-Ouad),  au-dessous  de 
la  porte  Valée,  vis-à-vis  du  centre  du  square.  On  descen- 
dait par  là  vers  le  Bardo,  d'où  le  nom  :  porte  de  la  rivière; 

3^*  Et  la  porte  de  la  citerne  (Bab-el-Djabia),  au-dessous 
de  la  précédente  et  desservant  la  partie  basse  de  la  ville, 
laquelle  a  pris  le  nom  de  la  porte. 

A  l'opposé,  une  quatrième  porte,  celle  du  pont  (Ikib-el- 
Kanlara),  permettait  de  traverser  le  ravin  sur  un  ancien 
pont  romain,  restauré  en  1792  par  Salah-Bey,  qui  avait 
chargé  de  ce  soin  un  architecte  mahonais,  don  Barto- 
loméo.  On  sait  que  ce  pont  s'est  écroulé  le  18  mars  1857 
et  a  été  remplacé  par  le  beau  pont  en  fer  qui  existe 
maintenant. 

Telles  étaient  les  seules  entrées  de  celte  ville,  qui 
occupe  une  superlicie  de  plus  de  trente  hectares,  et 
encore  les  deux  premières  portes  faisaient-elles,  en  réa- 
lilé,  double  emploi. 

Un  mur  crénelé  entourait  la  ville;  mais  cette  enceinte 
était  fort  irréguliére  et  l'on  avait,  en  maints  endroits, 
adossé  la  muraille  au  rocher,  ce  qui,  sur  le  plan,  est 
indiqué  par  des  lacunes  qu'on  pourrait  prendre  pour  des 
entrées. 

Gonslantine  était  divisé  en  quatre  quartiers  principaux  : 
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La  Kasha,  au  nord-est; 
Tahia,  au  nord-ouest; 
El-Kantara,  au  sud-est  ; 
Bab-el-Djabia,  au  sud-ouest. 

.  Entre  ces  quatre  groupes  occupant  les  quatre  angles, 
mais  dont  les  limites  n'avaient  rien  de  bien  défini,  s'éten- 
dait un  large  espace  n'ayant  pas  de  désignation  généri- 
que, mais  une  foule  d'appellations  particulières  :  c'était 
la  partie  de  la  ville  réservée  spécialement  au  commerce  et 
aux  métiers  et  le  siège  des  hauts  fonctionnaires  de  l'admi- 
nistration. 

Les  rues,  étroites  et  contournées,  coupées  d'impasses, 
n'avaient  généralement  pas  de  noms  particuliers;  chaque 
impasse  était  désignée  par  le  nom  du  propriétaire  de  la 
principale  maison  s'y  trouvant,  Zenket-dar-bou-Khoubza, 
par  exemple,  ou  par  celui  de  la  mosquée  voisine  :  Zenket- 
Sidi'OfJ'ane;  enfin,  l'on  rencontrait  de  petits  carrefours 
ayant  une  désignation  particulière  :  comme  Kouchet-ez- 
Ziate,  Ëch-ChoU,  El-Hara-el-Hamm,  etc.  ;  des  voûtes  (Sa- 
bâte  et  Kous),  de  petites  places,  comme  Rahbel-el-Djemal 
ou  Souk-el-Acer,  de  sorte  que  la  même  rue,  dans  son  pro- 
longement, rencontrait  une  foule  d'appellations  différentes. 
En  ajoutant  à  cela  l'absence  complète  de  numéros  aux 
maisons,  on  avouera  qu'il  devait  être  difficile  à  un  étran- 
ger de  s'y  reconnaître  dans  un  pareil  fouillis. 

La  ville  était  donc,  en  réalité  divisée  en  une  multitude 
de  petits  quartiers  (Houma). 

Quatre  artères  principales,  reliées  entre  elles  par  un 
grand  nombre  de  ruelles,  sillonnaient  Gonstantine  de 
l'ouest  à  l'est.  C'était,  en  commençant  par  le  haut  : 
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1°  Une  rue  partant  d'EI-Bab-el-Djedid  monlail  pour 
passer  devant  Dar-cl-KhaUfa  (le  Trésor  actuel;  et  condui- 
sait à  la  Kasba,  en  trouvant  sur  son  parcours  :  Iledir-bou- 
el-It'arate,  point  où  nous  avons  percé  la  rue  d'Aumale,  et 
les  mosquées  de  Djama-Khelil,  Sidi-Yakia-el-Fecili  el  Sidi- 
Muuftrredj.  C'est  à  peu  près  le  trajet  des  rues  Basse- 
Damrémont  et  Damrcmont. 

La  Kasba,  dont  l'enceinte  n'était  pas  délimitée  comme 
de  nos  jours,  contenait  un  certain  nombre  de  construc- 
tions particulières,  appartenant  notamment  aux  familles 
Ben-Hasseïn  et  Ben-Koutcliouk-Ali  ;  plusieurs  mosquées  : 
Djama-el-Kasba,  Sidi-Abd-el-Kader,  Kobbel-Bechir  ;  une  pri- 
son (flabs),  établie,  dit-on,  dans  les  citernes  romaines,  sorte 
à'in-pace;  une  réunion  de  métiers  de  tisserands  (Terbiât- 
Houka),  etc.  A  l'extrémité  nord  se  trouvait  le  sinistre 
emplacement  appelé  Kelief-Chekoura  (le  rocher  des  sacs), 
d'où  la  tradition  prétend  que  l'on  précipitait  dans  le  ravin 
les  femmes  infidèles  ou  celles  dont  les  beys  voulaient  se 
débarrasser. 

Au-dessus  de  cette  rue,  entre  la  Kasba  et  le  front  nord- 
ouest,  s'étendait  le  quartier  de  Tabia,  divisé  lui-même  en 
Tabia-el-Kebira{\a.  grande  Tabia;  et  Tabia-el-lkn'ania(['i\\)'u\ 
des  étrangers  .  Plusieurs  mosquées  s'y  trouvaient;  l'une 
d'elles,  celle  de  Sidi- Ali- ben-)lakhlouf,  donnait  son  nom  à 
l'angle  de  l'ouest,  près  de  Bordj-Assuus  (la  tour  romaine). 

2»  Une  rue  partait  iXEl-Moukof,  prés  de  l'endroit  où  se 
trouvait  le  tétrastyle  de  Potitus,  démoli  lors  de  la  cons- 
truction de  l'hôtel  de  Paris,  et  conduisait  à  Sonk-el-Acer 
(la  place  Négrierj.  Elle  passait  devant  l)ar-el-fkij,  traver- 
sait Souk-el-li'ezel  (le  marché  de  la  laine  filée)  au-dessous 
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de  la  mosquée  de  ce  nom  (la  Cathédrale  acluelley  el  du 
palais  (Derb),  puis  le  quartier  d'El-Blâle,  longeait  Djama- 
el-Djouza,  mosquée  qui  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  rue 
Richepanse,  sur  la  place  de  l'Asile,  et  débouchait  à  Souk- 
el-Acer  par  la  voûle  (Sabate)  deSalah-Bey. 

Cette  voie,  qui  était  appelée,  dans  la  seconde  partie  de 
son  parcours,  Zekak-el-Blâte,  a  reçu  de  nous  le  nom  de 
rue  Caraman,  Elle  communiquait  avec  El-Bab-el-Djedid 
par  la  ruelle  nommée  maintenant  rue  du  Trésor,  el  avec 
Bab-el-Ouad  par  l'ancienne  entrée  de  la  rue  Rouaud. 

Des  rues  transversales  la  reliaient  à  la  précédente.  On 
parvenait  ainsi  à  Rous-ed- Douâmes  (les  têtes  des  souter- 
rains], dont  l'emplacement  parait  avoir  été  vers  la  rue 
actuelle  du  Palais,  aux  deux  palais  (IJerb  et  Dreiba),  à 
diverses  mosquées  telles  que  Sidi-Ferghane ,  Sidi-Bou- 
Annaba,  etc.,  au  lieu  dit  flammam-es-SoiiUanc  et  au  pas- 
sage appelé  El-Morr,  sous  la  Kasba. 

Au-dessus  de  Souk-el-Acer  se  trouvait  la  mosquée  de 
Salah-Bey,  dite  de  Sidiel-Kettani,  dont  nous  avons  refait 
la  façade  et  à  laquelle  est  adjointe  la  Medraça.  Pour  y 
arriver,  on  passait  devant  le  petit  oratoire  d'une  femme 
morte  en  odeur  de  sainteté,  Seui-Frikha.  Au  delà,  on 
entrait  dans  Souk-el-I)jemâa  !\e  marché  du  vendredi;, 
occupé  maintenant  en  partie  par  le.  collège.  Des  ruelles 
menaient  de  là  à  la  Kasba  en   passant  par  Sour-ed-I)erk. 

3"  Une  rue  partant  de  Bab-el-Ouad  menait  à  Hahhet-es- 
Sonf  (la  halle  de  la  laine),  dont  nous  avons  fait  la  place  des 
Galettes.  Elle  a  formé  les  rues  Rouaud,  Combes  et  Vieux. 

C'était  la  principale  artère  du  commerce  et  des  métiers, 
qui  s'y  trouvaient  groupés  par  catégories,  formant   ainsi 
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une  suite  de  Souk  ou  bazars,  comme  dans  la  plu[)art  des 
villes  d'Orient. 

On  trouvait  d'abord  les  droguistes  (Àttarine);  puis  les 
selliers  (Serradjine)  ;  puis  les  teinturiers  (Sebbarim).  Là 
la  rue  se  divisait  en  deux  brandies  venant  déboucher 
l'une  au  sommet  et  l'autre  au  bas  de  Rabbet-es-Souf, 
chacune  d'elles  se  terminant  par  une  longue  voûte.  Le 
tout  était  réuni  sous  l'appellation  générique  de  Souk-et- 
Teddjai'   le  bazar  du  commerce). 

Dans  la  branche  supérieure  se  trouvaient  à  la  suite  : 
les  cordonniers  (Kherrazine),  Souk-el-Khekk  (le  marché 
populeux^,  les  forgerons  (Haddadine)  et  Ës-Souk-el-Kebir 
(le  grand  bazar). 

Dans  la  branche  inférieure  venaient  successivement  : 
les  fabricants  de  tamis  (li'erabiim),  les  menuisiers  (iSeddja- 
rine)  et  les  parchemineurs  (Rekkakine). 

Entre  ces  deux  branches  et  au-dessus  d'elles  se  trou- 
vaient encore  diverses  rues  transversales  ou  parallèles, 
occupées  par  d'autres  industries,  telles  que  les  fabricants 
de  chaussures  de  femmes  (Cliebariïine),  les  passementiers 
(Kazzazine),  les  bijoutiers  (Sara),  les  fabricants  de  bats 
de  mulets  (Bradâdine),  les  marchands  de  légumes  (Khad- 
darine),  les  bouchers  (Djezzarine),  les  marchands  d'arti- 
chauts sauvages  (hherachelïine),  etc. 

Au  delà  de  Rahbel-es-Souf,  des  ruelles  menaient  plus 
ou  moins  directement,  en  montant,  à  Souk-el-Acer; 
d'autres  conduisaient,  sur  le  même  plan,  à  Cliara,  le 
Ghetto,  où  Salah-Bey  avait  cantonné  les  Israélites;  enlin, 
d'autres  faisaient  descendre  à  El-Kantara,  en  passant  par 
Sidi-el-Djelis,  mosquée  dont  nous  avons  fait  l'école  arabe- 
française. 
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Un  grand  nombre  de  mosquées,  parmi  lesquelles  celle 
de  Sidi-L'Aklidar,  el  plusieurs  bains  se  irouvaienl  dans  le 
pâle  que  nous  venons  de  circonscrire. 

Presque  à  l'entrée  de  celle  rue,  en  descendant  à  droite, 
on  trouvait  nahbet-el-Djemal  {\3i\]n\\e  aux  chameaux;,  d'où 
l'on  descendait  encore  par  une  rue  en  pente  très-rapide 
et  appelée  Ed-l)eroudj  (les  escaliers,  dont  nous  avons  fait 
la  rue  de  rÉclielle),  à  Bab-el-Djabia. 

Au-dessous  de  Dar-el-Bey  (palais  et  caserne  à  l'époque 
turque),  après  avoir  passé  devant  Ras-el-Kherrazine  (la 
tête  des  cordonniers),  où  se  trouvait  la  Zaouïa  de  la  fa- 
mille de  Ben-el-Feggoun,  cheïkli-el-Islam  (actuellement  la 
mosquée  de  Hammouda),  l'on  descendait  assez  directement 
sur  El-Djamâ-el-Kebir  (la  grande  mosquée),  dont  nous 
avons  reconstruit  la  façade  sur  la  rue  Nationale,  à  l'en- 
droit dit  El-Balha,  carrefour  qui  a  été  coupé  par  la  rue 
Nationale,  en  face  de  l'entrée  de  la  rue  Fonlanilhes. 

4o  Enfin,  une  rue  partait  de  Bab-el-Djabia,  passait  à 
Soiiïka  (le  petit  marché),  à  Zelldika  (la  glissante;  et  à 
Ech-Chott  (le  bord],  à  l'angle  de  la  rue  Nationale,  sur  le 
bord  du  ravin;  de  là,  elle  remontait  pour  passer  devant 
la  ruelle  des  Arbdin-Cherif,  puis  à  Frane  Birrou  (les  fours 
à  chaux  de  Birrou),  puis  à  la  mosquée  de  Sidi-Bou-Mâza, 
el,  enfin,  atteignait  Bab-el-Kanlara. 

Celle  rue,  la  seule  qui,  entrant  par  une  porte,  traver- 
sât directement  la  ville  pour  sortir  par  la  porte  opposée, 
a  été  nommée  par  nous  l'ue  Perrégaux. 

A  l'entrée  de  celte  voie,  des  rues  descendaient  pour 
desservir  la  partie  inférieure  du  quartier  de  Bab-el-Djabia 
et  venaient  aboutir  à  l'exlrémilé  méridionale  de  la   ville, 
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à  \i\  pointe  de  Sidi-Harked,  à  la  mosquée  de  Sidi-Boti- 
Hardn  cl  à  Hir-el-Meiiahcl  le  puits  des  ruchers;,  nom 
(loniK^  à  la  partie  hor.lant  le  ravin.  Dans  le  bas  de  ce 
qiiailier,  la  décliviic  du  terrain  est  Ibrl  grande,  et,  comme 
les  rues  descendent  généralement  à  pic,  leur  inclinaison 
est  attestée  par  les  appellations  significatives  de  Zellaika 
Ma  glissante),  de  Zerzdiiia  (la  glissade)  et  de  Derdaf  (les 
petits  pas).  Les  mosquées  ne  manquent  pas  dans  cette 
partie  de  la  ville  :  Sidi-.ibd-el-Moumen,  Sidi-Hached,  Sidi- 
Ali-Tandji,  etc. 

Dans  le  bas  du  quartier  d'El-Kantara,  un  certain  nom- 
bre de  ruelles  conduisaient,  en  pente  plus  ou  moins  ra- 
pide, à  l'extrémité  du  plateau. 

Sur  tout  le  front  sud-est,  la  ville  était  garnie,  au  bord 
même  du  ravin,  de  tanneries  dont  la  plupart  existent 
encore.  En  se  plaçant  là,  les  tanneurs  ont  eu  évidem- 
ment pour  but  d'éviter  les  frais  de  transport  de  leurs 
détritus  et  de  leurs  eaux  qu'ils  jettent  à  même  dans  le 
ravin,  sans,  pour  ainsi  dire,  se  déranger. 

Le  ravin  était,  du  reste,  le  réceptacle  des  immondices 
de  la  ville.  Au  fond  de  l'échancrure  méridionale,  près 
d'Pxli-Cliott,  se  trouve  l'emplacement  dit  El-.)Ierma,  d'où 
l'on  précipitait  les  fumiers  dans  le  goutïre;  là,  les  nuées 
de  corneilles  et  de  choucas  logés  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  venaient  y  chercher  leur  nourriture,  et  enfin, 
les  grandes  crues  de  l'hiver  achevaient  ce  travail  peu  coû- 
teux d'enlèvement  des  issues  d'une  grande  cité. 

Tel  était  le  vieux  Conslanline;  singulière  ville,  en  vé- 
rité, et  bien  capable  de  forcer  à  l'étonnement  le  voyageur 
le  plus  blasé.  Un  général  tunisien,  après   avoir   en  vain 
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essayé  de  s'en  rendre  maître  par  le  siège,  exhala,  dit-on, 
son  dépit  par  celte  phrase  caractéristique  dans  sa  cru- 
dité :  «  Ailleurs  les  corbeaux  fientent  sur  les  hommes; 
ici  ce  sont  les  hommes  qui  fientent  sur  les  corbeaux.  » 


II. 


Après  avoir  passé  cette  rapide  revue  de  Constantine 
avant  la  conquête,  il  nous  reste  à  examiner,  non  moins 
rapidement^  les  modifications  principale^  qui  y  ont  été 
apportées  par  l'occupation  française. 

Les  deux  portes  El-Bab-el-Djedid  et  Bab-el-Ouad  ont  été 
bouchées  et  l'on  a  percé  entre  elles  la  porte  Valée,  de 
sorte  que  Constantine  actuel  n'a  que  trois  portes  : 

La  porte  Valée,  nouvelle; 

La  porte  Djabia,  à  laquelle  on  n'a  pas  touché; 

Et  la  porte  d'El-Kantara,  qui  a  été  refaite  à  la  même 
place. 

Le  rempart  a  été  en  partie  reconstruit,  rectifié  et  pourvu 
d'un  chemin  de  ronde. 

Le  quartier  de  Tabia  a  été  coupé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  rue  Sauzai,  partant  du  rempart,  derrière 
Sidi-Ali-ben-Makhlouf,  pour  aboutir  à  la  Kasba.  Les  rues 
Sitlius,  Leblanc,  Sassi,  Desmoijen  et  du  Rocher  ont  coupé 
perpendiculairement  la  rue  Sauzai,  entre  le  boulevard  du 
Nord  et  la  rue  Damrémont.  Il  n'est  donc  resté  des  anciennes 
voies  de  Tabia  que  ces  ruelles  informes  qui  se  nomment 
les  rues  du  Lion,  du  Nord  ou  Salluste. 

La  Kasba  a  été  entourée  dune  enceinte  régulière  et 
continue.  Toutes  les  constructions  qui   s'y  trouvaient  ont 
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été  démolies  pour  faire  place  aux  casernes  d'infanterie,  à 
l'hôpilal  militaire,  à  la  prison  et  à  l'artillerie. 

La  rue  qui  a  reçu  le  nom  de  rue  Damrémont  a  été, 
autant  que  possible,  élargie  et  régularisée;  on  l'a  poussée 
en  outre  jusqu'au  ravin.  La  rue  de  l'Hôpital,  celle  de  la 
Fontaine,  y  ont  débouché  ]<erpendiculairement. 

La  rue  ô'Àumale  a  été  percée  dans  l'espace  compris 
entre  Redir-bou-el-R'arate  et  Djama-el-Djouar. 

La  rue  Caiioreaii  a  été  ouverte  entre  Sidi-Ali-ben- 
Makhlouf  et  Tabia. 

La  place,  devant  le  Palais,  a  été  régularisée  et  agrandie. 

La  rue  Carainan  a  été  ouverte  entre  El-Moukof  et  la 
place  Nemours,  laquelle  a  été  formée  par  la  démolition  des 
constructions  occupant  son  périmètre. 

Souk-el"Acer  a  été  agrandi  et  est  devenu  la  place  Négrier. 

Souk-el-Djemaa  a  fait  place  au  collège. 

La  rue  de  France  a  été  ouverte  depuis  Souk-el-Rezel, 
au  coude  de  la  rue  Caraman,  jusqu'au  ravin,  à  l'échan- 
crure  du  front  nord-est,  près  de  Sidi-Sebaïni,  donnant 
ainsi  un  accès  facile  à  Bahbet-es-Souf  et  au  quartier  de 
Chara. 

Les  rues  des  Cigognes  ei  Si di-L'Akhdar  ont  été  percées. 

La  place  de  Rahbet-es-Souf  a  été  régularisée. 

La  maison  d'Ahmed-Bey,  que  les  Français  ont  appelée 
la  caserne  des  janissaires,  a  été  démolie,  ainsi  que  les 
petites  mosquées  et  maisons  environnantes,  pour  faire 
place  au  théâtre  et  au  marché  aux  légumes. 

Mais,  ce  qui  a  porté  le  plus  rude  coup  au  vieux  Cons- 
tantine,  c'est  évidemment  la  percée  de  la  rue  Nationale 
faisant  communiquer  la  porte  Valée  avec  celle  d'El-Kan- 
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lara,  la  Halle  aux  grains  avec  la  gare,  la  route  de  Philippe- 
ville  avec  celle  de  Balna. 

Celle  voie,  la  plus  large  de  celles  de  Constanline,  est 
partie  de  la  place  Nemours  pour  venir  directement  à 
Ech-Cholt,  en  traversant  la  Grande  Mosquée  et  le  carrefour 
d'El-Batha;  de  là,  tournant  presque  à  angle  droit,  elle 
s'est  dirigée  sur  la  porte  d'El-Kantara,  en  se  tenant  au- 
dessous  de  la  rue  Perrégaux  et  en  coupant  les  petites 
rues  qui  descendent  au  bord  du  ravin. 

Telles  ont  été  les  principales  modifications  apportées 
par  nous  au  vieux  Constanline.  Le  reste,  et  spécialement 
le  quartier  de  Bab-el-Djabia,  grâce  à  sa  position  plus 
excentrique,  a  conservé  à  peu  près  sa  physionomie.  Et 
cependant  bien  des  angles  ont  déjà  élé  redressés,  bien  des 
réparations  ont  été  faites  par  des  européens  et  ont  enlevé 
aux  maisons  ce  caractère  de  haute  fantaisie  que  pouvaient 
seuls  donner  des  maçons  indigènes.  Enfin,  des  numéros 
ont  été  placés  sur  chaque  porte. 

Si  les  maisons  ont  été  numérotées,  les  rues  ont  reçu 
des  noms.  En  comblant  cette  lacune,  on  a  eu  la  généreuse 
pensée  de  perpétuer  le  souvenir  des  principaux  officiers 
morts  pendant  le  siège,  et  leurs  noms  ont  servi  à  baptiser 
les  rues  de  la  ville  qu'ils  avaient  contribué  à  prendre. 
Citons  par  exemple  les  rues  : 

Damrémont, 

Garaman, 

Perrégaux, 

Combes, 

Vieux, 

llackett, 
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Sérigny, 

Desmoyen, 

Leblanc, 

L'Huilier, 

Potier, 

Morland, 

Cahoreau, 

Rouaud, 

Madier, 

Grand, 

Guignard, 

Béraud. 
D'autres  ont  reçu  les  nonfis  de  certaines  troupes   ayant 
pris  part  au  siège.  Ce  sont  les  rues  : 

des  Zouaves, 

du  ^IQ^  de  Ligne, 

du  23e  de  Ligne, 

du  Al'^  de  Ligne, 

du  17«  Léger, 

du  3"^  Bataillon  d'Afrique. 
D'autres  appellations  ont  été  données  en  l'honneur  de 
la  famille  alors  régnante  ou  en  souvenir  de  la  Patrie.  Ce 
sont  : 

Les  places  Nemours  et  d'Orléans, 

Les  rues  d'Aumale, 
de  France, 
et  Nationale. 
D'autres  ont  été  prises  dans  l'histoire  ancienne  locale. 
Ce  sont  les  rues  : 

de  Cirta, 

de  Massinissa, 
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de  Karlhage, 

Sitlius, 

Bclisaire, 

Sallusle, 

Salomon  (le  général  byzantin). 
Enfin,  un  certain  nombre  de  dénomination?  ont  repro- 
duit l'ancienne  appellation  indigène,  soit  sous  sa   forme 
arabe,  soit  par  l'équivalent  français. 
Pour  les  premières  citons  : 

Place  Rabbel-es-Souf, 

Place  Sidl-el-Djelis, 

Pvue  Arbaïn-Cherif, 

Rue  Sidi-Nemdil, 

Rue  Abd-Allalr-Bey, 

Rue  Bou-Rarda, 

Rue  Sidi-Abd-el-Hadi. 
El  pour  les  autres  : 

Place  des  Chameaux, 

Rue  des  Amandes, 

Rue  du  Moulin, 

Rue  de  l'Arc, 

Rue  de  l'Échelle, 

Rue  (les  Mouches, 

Rue  des  Bains, 

Rue  des  Alises, 

Rue  du  Mouton, 

Rue  des  Corneilles, 

Rue  des  Tanneurs, 

Rue  de  l'Ecurie. 


INDEX  GÉNÉRAL  DE  CONSTANTINE 

au  moment  de  la  conquête  française 

1837 


Aïoun-el-Kasbâ. 


W 


Akouas-  (ou    Kons) 
ben-Nedjda 


Arbaïn-Cherif.    ... 


Bab-el-Djabia 

•*    •  *  t  • 

'El)  Bah-el-D.iedid.  . 


(Les  fontaines  de  la  Kasba).  Au 
bout  de  la  rue  Damrémonl,  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  la  Fontaine. 

(Les  arceaux  de  Ben-Nedjda;.  Ce 
nom  était  donné  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  rue  de  l'Arc  Bab-el- 
Djabia). 

{Voir  Djama-Arbaïn-Cherif).  Nom 
du  carrefour  situé  devant  cette  mos- 
quée, rue  Perrégaux,  au-dessus  du 
grand  escalier  de  la  rue  Nationale. 

(La  porte  de  la  citerne).  Est 
demeurée  intacte  en  conservant 
son  nom. 

(La  porte  neuve).  Se  trouvait  au- 
dessus  de  la  porte  Valée  actuelle, 
derrière  le  Trésor.  A  été  suppri- 
mée. 
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Bab-el-Kantara.  . 

Bab-el-Kasba  .... 
Bab-el-Ouad 

Bains !.. 

Bazars  

Bir-el-Menahel.  . 


(La  porle  du  pont).  A  été  re- 
conslruilc  par  nous  à  la  même 
place,  après  exhaussement  du  ter- 
rain, et  porte  le  même  nom. 

(La  porte  de  la  Kasbaj.  Se  trou- 
vait à  peu  près  à  l'emplacement  de 
la  porte  actuelle  de  la  Kasba. 

(La  porte  de  la  rivière).  Se  trou- 
vait plus  bas  que  la  porle  Valée, 
vis-à-vis  le  milieu  du  square  n"  1. 
A  été  supprimée. 

loir  PLimmam. 

Voir  Souk. 

(Le  puits  des  ruchers),  nommé 
vulgairement  Bine-eUMmaheÀ.  Ce 
nom  s'applique  au  trajet  suivant  : 
Au  bas  de  la  rue  de  l'Arc  (Bab-el- 
Djabiaj,  on  entre  dans  la  rue  des 
Corneilles,  qu'on  suit  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  rue  des  Tanneurs; 
on  remonte  la  rue  des  Tanneurs 
jusqu'à  l'angle  de  la  ruelle  qui  la 
fait  communiquer  avec  la  rue  de 
l'Arc.  Tout  cet  espace  porte  le  nom 
de  Bir-el-Menahel.  La  rue  appelée 
par  nous  El-Menahel  et  qui  débou- 
che dans  la  rue  des  Tanneurs,  se 
trouve  donc  pour  la  plus  grande 
partie  en  dehors  de  ce  trajet. 
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Blate 

bohdj-assous.. 

,1 


(^r^-^  ^ 


^— 


Carhefour, 

Casernes  . . 


Chek-Badandjala..  . 


'LJI—x^j.^ 


'ô- 


Dar. 


J 


1^ 


Dar-Ahmed-Bey   . . 


Dar-Amine-Kjoudja. 
Dar-Bach-Tarzi.  . . . 

Dar-Braham-Khoudja 


Voir  El-Blâle. 

fLc  fort  (J'Assous).  La  loiir  ro- 
maine qui  avait  donné  son  nom  à 
la  rue  de  la  Tour  et  qui  a  disparu 
dans  la  reclificalion  du  rempart  de 
l'ouest. 

Voir  Houma,  Ilara  et  Malila. 

Voir  Kasba,  Dar-Ahmed-Bey,  Dar- 
ben-Baba,  Dar-bou-Baaïa,  Dar-el- 
Bey. 

(L'aubergine  fendue  en  quatre). 
Le  croisement  des  rues  Combes  et 
Sérigny. 

.Maison. 

(La  maison  d'Ahmed-Bey).  La 
vaste  construction  que  nous  appe- 
lions caserne  des  janissaires  et  qui 
a  été  démolie  pour  faire  place  au 
nouveau  théâtre. 

(d'Amine-Khoudja).  A  été  démo- 
lie pour  l'établissement  du  collège. 

(de  Bach-Tarzi).  Rue  Arbaïn- 
Cherif,  à  son  débouché  rue  Vieux, 
dans  l'impasse  portant  le  nom  de 
la  famille  Bach-Tarzi. 

fde  Braham-Klioudja;.  Au  bas  de 
la  rue  Madier,  à  l'angle  de  la  place 
de  l'Asile.  A  disparu. 
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Dar-ben-Abd-el  - 
Latif 

Dar-ben-Aïssa 

Dar-ben-Baba 

Dar-ben-Dali 

Dar-ben-Douïb-ez- 

ZÏATE 

Dar-ben-el-BedjaouI 

Dar-ben-el-  Feggoun 
(ou  Lefgounj. . . . 

^^.?  J!  ^;^  !  ^ 

Dar-ben-el- MouFTi. 
Dar-ben-el- OuNissi. 

Dar-ben-el-Razali.. 

J  \  \.x.)\  yj  ,  b 

Dar-ben-K\ï[)-Kasba. 


(de  Ben-Abd-el-Lalifj.  A  l'angle 
des  rues  Dali-Moussa  el  des  Abys- 
sins. 

(de  Ben-Aïssa).  1°  rue  Abd-AUah- 
Bey,  n»  10  ;  —  2°  rue  Vieux,  88. 

(de  Ben-Baba).  La  caserne  de  la 
rue  Sidi-Nemdil.  A  disparu  et  a 
l'ait  place  à  un  bain  maure. 

(de  Ben-Dali).  Impasse  de  la  rue 
Abd-Allali-Bey,  au-dessous  de  la 
rue  de  Cirta. 

(de  Ben-Donïb,  le  marchand 
d'Iiuile;.  Rue  des  Tanneurs,  6  (Bab- 
el-Djabia). 

(de  Ben-el-Bedjaoui).  Rue  des 
Zouaves). 

'de  la  famille  Ben-Lefgoun  ou 
Ben-Clieïklij.  Rue  Fonlanilhes. 

(de  Ben-elMoufti).  Rue  Perré- 
gaux,  vis-à-vis  Arbaïn-Clierif. 

(de  Ben-el-Ounissi).  Rue  des 
Abeilles  (Bab-el-Djabia). 

(de  Ben-el-Rezali).  A  donné  son 
nom  à  la  rue.  Rue  de  l'Ecurie,  IC» 
(Bab-el-Djabia;. 


de  Ben-Kaïd-Kasba  .  Rue  Vieux, 


75. 


63  — 


Iiar-ben-Kenak 

Uar-  (ou    Diar   ben- 
Koutciiouch-Ali  . 


,." c  t_L>v-ar 


^  r 


Dar-ben-Ouaretii  . 

Dap.-ben-Oudina.  . . 
Dar-ben-Roum  . . . . 


L)^ 


Par-ben-Zerri 


Dar-bou-Baaïa 


c^'j'^ 


Dar-bou-Ciiettabïa.. 
Dar-bou-Kmoubza  . . 


"J- 


c-0'^ 


(de  l)en-Kenak).  Rue  Perrégaux, 
entre  la  rue  de  Mi  la  el  Arbaïn- 
Clierif. 

'de  Deii-Koulcliouk-Ali).  Dans  la 
Kasba,  au  fond,  vis-à-vis  de  la 
perle.  Disparu. 

(de  Den-Uuarelli  .  Dans  une  im- 
passe au  sommet  de  la  rue  de 
rÉchelle,  sous  la  place  des  Clia- 
meaux. 

(le  Ben-Oudina;.  Impasse  rue  de 
l'Kchelle,  au-dessus  de  la  rue  de 
Cirla. 

(de  Ben-Roum).  Rue  Damrémont, 
en  face  de  la  Kasba.  A  disparu. 

(de  Ben-Zekri  .  Rue  du  Tribunal, 
dans  la  partie  qui  débouclie  rue 
du  ^6'-  de  Ligne. 

(de  Bou-Baaïa  .  Rue  Perrégaux, 
no  52.  A  servi  de  caserne  et  de 
bain.  Le  nom  de  Hammam  lui  est 
aussi  appliqué. 

(de  Boii-Clietfabïa\  Impasse  rue 
Fonlanilhes  à  El-Ballia. 

(de  BouKIioubza).  Dans  l'im- 
passe de  la  rue  Vieux,  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom. 
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Dar-bou-Mezoura  . . 


b^j-^   cT^.J 


\^ 


Dar-ed-Debar.  . . . 
Dar-el-Abadi.  . . . 

Dar-el-Bey 


^l-^i\j\^ 


Dar-el-Biskri  . . . 


Dar-el-Bou-Chibi.  . 
Dar-el-Euldjïa  . . . 


Dar-el-HadjBrahim 
Dar-el-Hadj-Saïd  . . 


J s-JL. 


(• 


lJ^j\. 


(de  Bou-Mezoura).  Occupait  par- 
lie  de  l'emplacement  du  vieux 
tliéàlre,  rue  Basse-D.imrémont. 

(La  tannerie).  Nom  donné  aux 
tanneries  bordant  le  ravin  au  sud. 

(La  maison  d'El-Abadij.  Dans 
l'impasse  de  la  rue  du  ^6"^  de  Ligne, 
au-dessous  de  la  rue  du  Tribunal. 

(La  maison  du  bey;.  Vaste  pâté 
de  constructions  ayant  servi  de 
palais  aux  beys  et  de  casernes, 
ayant  une  façade  sur  la  rue  Cara- 
man  et  une  sur  la  rue  Bouaud. 

Cdu  Biskri).  Dans  l'impasse  de  la 
rue  rihiillier,  en  remonlant  vers  le 
Conseil  de  guerre. 

(d'El-bou-Chibi).  Rue  de  l'Arc, 
4.  (Bab-el-Djabia). 

(de  la  renégate).  La  maison  Ben- 
Zagouta,  ayant  servi  de  collège  rue 
Fonlanilbes. 

(d'EI-Hadj-Braliim).  Impasse  rue 
du  %"  de  Ligne,  n°  21. 

(d'El-Hadj-Saïd).  Rue  des  Abys- 
sins, à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom,  Zenket-el-Hadj-Saïd. 
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Dar-el-Khalifa.  . . 
■  "        j 


Dar-el-Kiiouaciiemi  . 
Dak-Kngliz-Bey..  . . 


Dar-Grina 


ik_X_J|  »_5  j  1  ù 


Dar-Housseïn-Bey.. 
Dar-Kaïd-Ciiaïr.  . . . 
Dar-Kelal 

Dar-Salah-Bey..  . . 
Dar-Saïri 


L^jl  j  I  i 


(du  Klialifa).  Il  existait  deux 
maisons  de  ce  nom  :  1»  l'une 
occupée  maintenant  par  le  Trésor, 
rue  Basse- Damrémont  ;  2°  et  l'au- 
tre à  l'angle  de  la  rue  Traversière 
et  de  la  rue  Morland  (Bab-el-Dja- 
bia). 

(d'RI-Kliouachemi).  Impasse  de 
la  rue  du  ^G-^  de  Ligne,  plus  bas 
que  celle  de  Dar-el-Abadi. 

(d'Engliz-Bey).  Appelée  mainte- 
nant Dar-Salab-Bey,  rue  d'Israël  à 
la  voûte. 

(de  Grina).  Rue  de  Bagdad  et 
boulevard  de  l'Ouest  (Bab-el-Dja- 
bia). 

(de  Housseïn-Bey).  Rue  Béraud. 

(du  Caïd  de  l'orge).  Prés  Ralibet-. 
es-Souf. 

(des  crucbes).  Rue  Perrégaux, 
entre  la  rue  Nationale  et  la  rue  de 
Mila.  (A  disparu). 

(de  Salab-Bey).  1"  Au  bout  de  la 
rue  Caraman,  sousjla  voûte  ;  2°  rue 
d'Israël  à  Mekâd-el-Hout. 

(de  l'orfèvre).  Rue  Damrémont, 
en  face  de  la  Prison  militaire.  (A 
disparu). 
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Dar-Sekfali 

Dar-Tchaker-Bey 


Dâr-Tchanderli- 
Braham 

Uar-Zaouche 

DjAMA 


DjAMA  -  ArB AÏN  -  ChE  - 
RIF 

Djama-el-Akhdar.  . . 

t.,>^  'S  ai    «j»  L=^ 
DjAMA-EL-BlAZRI 


(de  Sekfali).  Bue  des  Zouaves, 
près  d'El-Mouillia. 

(de  Tcliaker-Bey;.  Dans  le  carre- 
four situé  au  milieu  de  la  rue  de 
Mila. 

(de  Tclianderli-Braliam).  Sous  la 
voûte  de  ce  nom,  rue  Vieux. 

(de  Zaouche  ou  des  moineaux). 
Impasse  rue  Perrégaux,  entre  la 
rue  de  Mila  el  Arbaïn-Cherif. 

(Mosquée^.  Les  édifices  affectés 
au  culte  se  divisent,  par  rang  d'im- 
portance, en  Djamâ,  Mesdjed  et 
Zaouia.  Ces  édifices  ne  sont  sou- 
vent désignés  que  par  le  nom  de 
leur  patron  :  Sidi  un  tel.  Dans  les 
Djamà  se  faisaient  la  Kliolba  'ser- 
mon) et  la  prière  au  nom  du  prince 
régnant. 

(La  mosquée  des  -iO  cherifs).  Bue 
Perrégaux.  Occupée  maintenant  par 
la  Mahakma  du  Cadi  de  la  l^e  cir- 
conscription. 

(d'El-Aklidar).  Au  bas  de  la  rue 
Sidi-L'Akhdar). 

(de  l'épicier).  Se  trouvait  rue 
Grand,  à  Souk-el-Djemàa.  (A  dis- 
paru). 


07 


L)jAMA-EL-ll.IOUAK 


yw 


Djama-el-D.iouza 


°J. 


Djama-el-Kasba.  . . . 

c    ■ 

Djama-Khelil 

Djama-Rahbet-es- 

SOUF 

Djama-Souk-el-Re- 

ZEL 

Deroudj-bab-el-Dja- 

BIA 

iwwî  L_ar  '  v_^  L_;  ^  .  • .) 
....        .        .  ^^J 

Ecii-Chara 


Ech-Chkbahlïïm:  . . . 


(des  femmns  .  Rue  Caraman,  an 
débouché  de  la  rue  d'Aumale.  'A 
disparu). 

(du  noyer) ,  appelée  aussi  de 
Sidi-Ahmed-Zerroufj .  Rue  Caraman, 
près  le  débouché  de  la  rue  Riche- 
panse  et  place  de  l'Asile.  (A  dis- 
paru). 

'de  la  Kasba).  A  disparu  pour 
faire  place  aux  conslruclions  de 
l'Hôpital  militaire. 

(de  Khelii,.  Vers  le  trajet  de  la 
rue  Leblanc.  (A  disparu). 

(de  Rahbet-es-Souf».  A  disparu 
pour  faire  place  à  l'ancien  Hôpital 
civil. 

(de  Souk-el-Rezel).  La  Cathédrale 
actuelle,  rue  Caraman. 

(Les  escaliers  de  Bab-el-Djabia). 
Actuellement  la  rue  de  l'Échelle. 

(La  rue  Marchande).  Ce  nom 
s'appliquait  au  quartier  qui  avait 
été  assigné  aux  Juifs  par  Salali- 
Bey;  il  est  traversé  par  les  rues 
Grand  et  de  Constantine. 

(Les  fabricants  de  chaussures  de 
femme).  Voir  à  Souk. 


—  68  — 


Ech-Chott 

Ed-Derb 

wj  j. — }\ 

Ed-Dréïba 


!._<»_/  L_2E"1_S 


J\ 


El-Guessaaïne,  . . 


El-Attarine  . . . 
El-Batiia 

El-Blate 

Ll tî 


El-Bradaïïne 

El-Djezzarine 

El-Faiiiiamine 


(Le  bord).  Quartier  bordant  le 
ravin  à  l'angle  delà  rue  Nationale, 
sous  la  Poste. 

{Le  palais).  L'ancien  palais  du 
Bey,  occupé  maintenant  par  le 
Général  de  Division. 

(Le  petit  palais).  Nom  donné  aux 
dépendances  du  palais,  au-dessus 
et  au-dessous,  et  notamment  à  l'an- 
cienne subdivision  et  à  la  partie 
voisine  de  Dar-el-Bey  qui  a  servi 
au  campement,  rue  Caraman. 

(Les  droguistes).  Voir  à  Souk. 

(L'emplacement  uni).  La  rue 
Fontanilhes  et  la  rue  Nationale,  en 
face  de  la  grande  Mosquée. 

(Le  pavage  en  dalles).  Le  par- 
cours de  la  rue  Caraman,  depuis 
l'angle  derrière  l'Église  jusqu'à  la 
place  Négrier. 

(Les  fabricants  de  bâts).  Voir 
Souk. 

(Les  bouchers).   Voir  Souk. 
(Les  charbonniers).  Voir  Souk. 


(Les  fabricants  de  plats  en  bois). 
Voir  Souk. 
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El-IIabs  et  El-IIabsa 
El-IIaddadine 

^^'■■— " 

EL-IlARA-EL-IlAMnA   . 

El-IIaouch 

El-Kantara 

El-Kasb\    

El-Kazzazine 

El-Khaddahine 

El-Khahrazine  .... 

El-Kous 


'La   prison).  Dans   la  Kasba,    à 
droite  de  l'entrée. 

(Les  forgerons).  Voir  Souk. 


(Le  quartier  rouge).  Rue  Vieux, 
vis-à-vis  du  débouché  de  la  rue  du 
3«  Balaillon-d'Afrique. 

(Le  parc).  Le  boulevard  de  l'Est, 
au-dessus  de  la  porte  d'EI-Kanlara. 

Le  pontj.  Nom  du  pont  et  du 
quartier  situé  au-dessus.  (V.  IIou- 
mel). 

(La  Kasba).  Réunion  de  cons- 
tructions particulières,  de  mos- 
quées et  fortifications,  etc.,  dont 
nous  avons  fait  la  Kasba   actuelle. 

(Les  passementiers).   ]'oir  Souk. 


'Les  marchands  de  légumes).  Voir 
Souk. 

{Ves  cordonniers).  Voir  Souk. 


(L'arceauj.  Ce  nom  était  donné 
à  deux  endroits  :  I  "  l'un  situé  vers 
la  rue  Siltius;  ^2"  et  l'autre  au  bas 
de  la  rue  de  l'Arc,  appelée  aussi 
Akouas-ben-Nedjda. 
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El-Merma . 


El-Mouhr  ou  Marr. 

; — it 


El-Rerablïïne  . . . . 
En-Nedjarine 

Er-Recif 


(L'endroit  où  l'on  jette).  Echan- 
crure  sur  le  bord  du  ravin,  au- 
dessous  du  Chott,  d'où  l'on  jetait 
les  immondices.  On  l'appelait  aussi 
Merma-el-Azbal  (des  fumiers). 

Les  Miliens).  Voir  Zekak. 

(La  petite  fsource)  salée).  Rue 
des  Zouaves,  au-dessous  de  la  rue 
Damon,  où  se  trouvait,  paraît-il, 
une  source  salée. 

(Plusieurs  élymologies  sont  pro- 
posées au  sujet  de  ce  nom,  qui  pa- 
raît vouloir  dire  :  le  lieu  de  réunion, 
l'endroit  où  l'on  se  tient).  Cet  em- 
placement se  trouvait  au  débouché 
(le  la  rue  Gahoreau  dans  la  rue 
Nationale,  derrière  l'hôtel  de  Paris. 

(Regt  El-Memarr  (Le  passage). 
Rue  Damrémont,  à  l'entrée  de  la 
rue  du  26^  de  Ligne. 

(Les  tamisiers).  Voir  Souk. 
(Les  menuisiers).  Voir  Souk. 

(Le  tas).  Sous  le  fondouk  aux 
huiles,  entre  la  rue  Rouaud  et  la 
rue  Nationale,  près  deSidi-Abd-er- 
Rahmane-el-\ienalki. 
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Er-Rekk\kine 

Es-Sar'a 

Es-Sebbarine 

Es-Serradjine 

FONDOUK 

^J LJ 

FONDOUK-BEN-NOUI- 
OUA 

FondouK"El--IIafsi 

ou  Ez-ZiTE 

!t      •  »    . 

FoNDOUK-KiSSARLI  .  . 

^        ^  '* 

Frane-Barro  . . 


Hadjeret-el-Bir.  . 


(Les  parchemineurs).  Toir  Souk. 

(Les  bijoutiers).  Voir  Souk. 
(Les  teinturiers).  Yoir  Souk. 
(Les  selliers).  Voir  Souk. 

(Ecurie  publique). 

(de  Ben-Nouioua).  Rue  Béraud, 
derrière  le  service  des  Mines. 

(d'El-Hafsi  ou  de  l'huile).  Démoli 
pour  la  percée  de  la  rue  Nationale, 
en  face  du  service  des  Mines. 

(de  Kissarli).  Son  emplacement 
est  occupé  en  partie  par  le  Tribu- 
nal de  l""^  Instance,  place  iNégrier. 

(Birrou  ou  Barroum)  (^les  fours 
de  Birrou).  Rue  Perrégaux,  des 
deux  côtés  de  la  rue  Dali- Moussa. 
D'anciens  fours  à  chaux  ou  à  plâtre 
se  trouvaient,  paraît-il,  en  cet  en- 
droit. 

(La  pierre  du  puits).  Place 
d'Aumale,  devant  la  pharmacie  Sca- 
paronne). 
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Hammam 

r 


L-^ 


Hammam-ben-Chârif. 
IIammam-beN"  Djel- 

LOUL 


IIammam-ben-Namane 


J      v-J  ^1— ^ 


Hammam-bou-Baaïa 


Hammam-Deggoudj  . . 

Hammam-el-ïïaoua.  . 
Hammam-Kaa-el  -  At- 

TÀRINE  . 

Hammam-Soul-el-Re- 

ZEL 

IIammam-es-Soultan. 

jLU Jl  .L-^ 


(Bain,  étuve). 

(de   Ben-Charifj.  Sous   la  place 
des  Chameaux. 

(de  Ben-Djelloul).    Rue  Sérigny, 
sous  la  rue  de  France. 


(de  Ben-Nâmane).  Dans  la  ruelle 
faisant  correspondre  la  rue  des 
Zouaves  avec  la  rue  Abd-Allali-Bey. 

(de  Bou-Baaïa).  A  servi  aussi  de 
caserne  et  est  devenu  une  maison 
particulière,  portant  le  n"  52  de  la 
rue  Perrégaux. 

(de  Deggoudj),  Rue  des  Bains,  à 
l'angle  de  la  rue  du  3^  Bataillon- 
d'Afrique. 

(du  ravin).  Au-dessous  de  Dar- 
Kelal  au  Choit.  (Disparu). 

(du  bas  du  quartier  des  dro- 
guistes). A  disparu  dans  la  percée 
de  la  rue  Nationale,  sous  la  rue 
Rouaud. 

(de  Souk-el-Rezel).  Rue  du  47« 
de  Ligne,  sous  la  rue  de  France. 

(du  sultan).  Rue  Desmoyen, 
maison  dite  de  Salah-Bey. 


-  1:\ 


(El-      Hammam-- KS-- 
SlŒÏll 

IIouMA  (iloumet  . .  . 

i ?  » 2». 

HOLMET- lUB-EL-DjA- 
BIA     

IIoumet-Babel-Kan- 

TAHA 

lIOUMET-ClIARA 

IIoumet-el-Kasua  . . 

Houmet-Keddida  . . . 
IIoumet-Messassa  . . 

•)> >OLwO-/>  J^ f^ — ^ 

HOUMET  -SlDI-BOU- 
Maza 

HOUMET-SOUARI 


Le  (telit  bain,,  Ucciipail  un 
angle  des  dépemJances  de  la  grande 
Mosquée,  rue  Nationale.  A  disparu) 

Oiiartier. 

(de  llab-el-Djabia;.  S'applique  à 
tout  l'espace  compris  entre  le  bou- 
levard de  l'Ouest,  la  rue  Nationale 
jusqu'à  son  coude  et  le  ravin. 

(de  Bab-el-Kantara).  L'espace 
compris  entre  le  boulevard  de  l'Est, 
la  rue  de  Mila  et  le  ravin. 

Voir  Cliara. 


(de  IaKasba;.  S'ap[)lique  à  l'em- 
placement occupé  par  la  Kasba 
actuelle. 

(de  Keddida).  Dans  la  Kasba,  en 
face  de  la  porte. 

(de  Massinissa?;.  L'entrée  de  la 
rue  Massinissa,  rue  Basse-Damré- 
mont. 

(de  Sidi-bou-.Maza).  Le  bout  de 
la  rue  Perrégaux,  depuis  la  rue 
Sidi-Bou-.Maza  jusqu'à   El-Kantara. 

(des  piliers^.  Rue  Desmoyen, 
derrière  le  Palais. 
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Houmet-Tabi. 


i J  L  Ja_|  !  À"_j»  »_;>. 


lIOUiMET-TOBBALA 


Impasse. 


Kaa-ech-Chara. 


Kahouet-ed-Debbane 


Kehef-Ciiekoura  . . . 


Kherbet-el-Abab. 
Kerbet-Tina 


V '\—/.—]s  <X_;  ^ ^ 


(de  Tabia  .  Partie  comprise  entre 
le  boulevard  du  Nord,  la  rue  Dam- 
rémont  et  la  rue  du  Roclier.  Se 
divisait  enTabia-el-Kebira  ei  Tal)ia- 
el-Kerrania. 

(des  timbaliers).  Rue  des  Abeilles 
(Bab-el-Djabia). 

Voir  Zenka  (le  mot  propre  est 
Raïr'a). 

(Le  bas  de  Cliara;.  La  rue  de 
Constantine ,  au-dessus  d'EI-Kan- 
lara. 

(Le  café  des  mouclies).  Rue  des 
Mouches,  partie  occupée  par  les 
boutiques  de  rétablissemenl  des 
Jésuites. 

(Le  rocher  des  sacs;.  Kasba,  le 
bord  du  rocher  dominant  les  cas- 
cades. Selon  la  tradition,  c'est  de 
là  qu'on  précipitait,  sous  les  Turcs, 
les  femmes  dont  les  beys  voulaient 
se  débarrasser.  , 

(La  ruine  \^ou  l'écurie  des  Ara- 
bes). Rue  Sidi-Bou-Rar'da,  près  de 
Sidi-Rached  (Bab-el-Djabia). 

(La  ruine  de  Tina?;.  Partie  tou- 
chant le  rempart  de  l'Ouest,  à  côté 
de  Kherrara  (Rab-el-Djabia). 


/.)  — 


KHERr.AHA 

KORBKT-nKCllIi; 

•  A  .       "  1 

^f         '*  •  ' 

KOUCHA 

KoUCiIKT-HKN-  NOUA- 
RA 

Kouciiet-el-Djebsou 
El-Djoss 

]t  ••  .      ^ 

U     •    •  -' 

Kouchet-el-Meceb- 

BAII 

Kouchet-es-  Serradj 

\-         W-:   ■-      < 

Kouchet-ex-Zïate  . . 

Kous-Tabia 

Maison 

Mahlet-el-Amamra. 


(L'égoiiL.  La  dépression  située 
au-dessous  de  Bab-el-Djabia,  bou- 
levard de  l'Ouest. 

''Le  dôme  de  Becliir  .  A  l'angle 
de  la  rue  du  Rocher  et  de  la  rue 
Damrcmont. 

(Koucliet).  Four  et  boulangerie. 

Le  four  de  Ben-Nouara).  Au 
débouché  de  la  rue  Namoun,  rue 
Sidi-Nemdil. 

(Le  four  à  plâtre;.  Rue  d'Israël, 
vers  l'entrée  de  la  rue  Varna, 

(Le  four  ou  boulangerie  d'El- 
.Mecebbah).  Rue  Rabier. 


(du  sellier^.  Rue  Abd-Allah-Bey, 
au-dessous  de  la  rue  de  Cirta. 

du  marchand  d'huile).  Petite 
place  au  milieu  de  la  rue  Morland 
(Bab-el-Djabia;. 

(L'arc  de  Tabia).  Vers  la  rue 
Leblanc.  fA  disparu). 

Voir  Dar. 

lOuartier  des  Amamra).  La  partie 
inférieure  de  la  rue  du  26'-  de 
Ligne. 
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Marché  . 
.Medraça. 


A^m  I  3.— ■ 


Medrach 

Mekaad-el-Hout  . . 


Mekaad-ez-Zouaoua. 

Merma-el-Azbal  . . . 
Mesdjed 

Mesdjed-IIafça  . . . . 
Mila-Sreïra 


I  0/r  Souk  et  Rahba. 

(Ecole  supérieure).  Il  n'y  avait  à 
Constantine  que  celle  de  Sitii-el- 
Keltani,  que  nous  avons  conservée 
et  dont  nous  avons  refait  la  façade 
sur  la  place  Négrier,  entre  le  Tri- 
bunal et  la  mosquée  de  Salali-Bey, 
portant  aussi  le  nom  de  Sidi-el- 
Ketlani. 

(Ecole  israélite;.  Prés  de  Sidi-el- 
Biazri,  à  Souk-el-Djemàa. 

(Le  siège  du  poisson).  Rue 
d'Israël,  près  la  place  de  Balibet- 
es-Souf. 

(Le  siège  des  Zouaoua).  Dans  la 
rue  qui  monte  de  la  rue  de  France 
à  la  place  Négrier. 

Voir  El-Merma. 

(Mosquée).  Ce  nom  était  donné 
aux  mosquées  de  moindre  impor- 
tance que  les  Djama.  On  n'y  faisait 
que  la  prière.  . 

(La  mosquée  de  'madame'  Ilalça). 
Rue  Abd-Allab-Bey,  au-dessus  de 
la  rue  de  Cirta.  . 

(La  petite  Mila  .  Carrefour  au 
milieu  de  la  rue  de  Mila,  devant 
la  maison  de  Tcliaker-Bey. 
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MOSQUÉK. 


OuLAD-nET-HASSEÏN  . 

Palais 

Porte 

QuARTlEli 

Raiiba 

j> >—■ =^  t 

Rafibet-ben-Saïd.  . . 
Hahbet-el-Djemal.  . 

Rahbet-es-Souf 


Ras-el-Khabrazine. 


l'oir  Djama,  Mesdjed  et.  Zaouia. 
\'oir  aussi  à  Sidi,  l'clablissement 
élanl  souvent  dési{ïné  par  le  nom 
du  saint  sous  le  vocable  duquel  il 
est  placé. 

Groupe  de  bâtiments  portant  le 
le  nom  de  cette  famille,  dans  I? 
Kasba.    A  disparu). 

Voir  Ed-Derb  et  Kd-Dreïba. 

Voir  Bab. 

Voir  llouma,  Hara  et  Malila. 

(Rabbet).  Halle  ou  marcbé. 

La  balle  de  Ren-Saïd  .  Ancien 
nom  de  la  place  des  Gbameaux. 

La  balle  des  Gbameaux^.  Nous 
en  avons  fait  la  place  des  Cha- 
meaux. 

La  balle  de  la  Laine^.  Nous  en 
avons  fait  la  place  Rabbet  es-Souf, 
appelée  vulgairement  place  des 
Galettes. 

La  tète  (de  la  rue:  des  Gijrdon- 
niers).  A  l'angle  des  rues   Combes 
et  Rouaud,  où  se  trouve  la  Zaouia 
de  la  famille  Ben-el-Keggoun   ILtiii 
monda  . 
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Ras-Souk- EL-AcER. . 
Redir-bou-elRarate 


î  tL_X_.'I^^J   ^J_J._C 


ROUS-ED-DOUAMKS. .  . 


LT"" 


Cr^-îj 


Rue 

Sabate  

Sabate-ben-el  -  Bou  - 
Chibi 

Sabate-ben-el-Ham - 

LAOUI 

Sabate-ben  -Fellous 


Sabate -BEN- Tcii AN- 
deuli-Bbaiiam.  . . . 


^*^j:j:-j^-'^^^y: 


.  L 


(La  tête  de  Soiik-el-Acer  .  A 
l'entrée  de  la  place  Négrier. 

(La  mare  de  l'endroit  des  caver- 
nes). La  place  d'Orléans  et  la  rue 
Danarémont,  vis-à-vis  l'entrée  de  la 
rue  d'Aumale. 

(Les  tètes  des  souterrains).  Hue 
du  Palais.  Les  Indigènes  placent  à 
cet  endroit  l'entrée  des  souterrains 
qui,  d'après  eux, sillonneraient  une 
partie  de  la  ville. 

Voir  Zenket,  Zekak,  Souk  et 
Cliara. 

(Voûte,  passage  couvert). 

(de  Ben-el-Bou-Cliibi).  Entrée  de 
la  rue  de  l'Arc   Bab-el-Djabia  . 

(de  Ben-el-Hamlaoui).  Rue  de 
l'Aima,  au-dessus  de  la  rue  Sidi- 
Bou-R'arda    Bab-el-Djabia. 

rde  Ben-Fellous  .  Au  bout  de  la 
rue  Bouaud,  derrière  la  Poste  ac- 
tuelle.   A  disparu). 

(  de  Ben  -  Tcbauderli  -  Braliam). 
Longue  voûte  au  débouclié  de  la 
rue  Vieux  sur  Rabbet-es-SouL 
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SABATF.--CllEÏKIl--t;L-- 
Arau 

v_^^ J!  >-^  •*»  ' — ^-*" 

Sah"ate-1Ur-Bach- 
Agha 

i_c'  ^.L'jb  J31 — ^j— «. 
Sabate-Dau-ben- 

AÏSSA  


Sabate-Dar-el-Bey  . 
Sabate-L)ar-el-Kha- 

L1FA 


Sabate-Dar-el - 
KHEÏTMI 

Sabate-Dar-IIous- 
seïn-Bey 

,bi> 


cb 


f  j:r*^J' 


SaBATE-Dr  AA-ES-S'  EÏD 


j^_,v^.''  c^i)LLx_^. 


(lu  Cheïkli-el-Arab).  Hue  Vevvit- 
ganx  entre  les  numéros  7^2  et  64 
(Bab-el-Djabiu). 

de  la  maison  du  Bacli-Agha  . 
Au-dessus  de  Dar-el-Bey,  vers  la 
rue  Combes.  ''A  disparu). 

(de  la  maison  de  Ben-Aïssa).  Bue 
Vieux,  à  l'angle  de  la  rue  de 
l'Aigle. 

(de  Dar-el-Bey^.  La  voùle  don- 
nant accès  à  Dar-el-Bey  sur  la  rue 
Caraman. 

de  la  maison  du  Klialiia;.  Près 
de  l'hôtel  du  Trésor,  rue  Damré- 
mont.  A  disparu.  Il  existe  une 
autre  voûte  du  même  nom,  rue 
Morland,  avant  d'arriver  à  Kouchet- 
ez-Ziate  (Bab-el-Djabia;. 

de  la  maison  d'El-Kheïtmi).  Rue 
Cahoreau,  derrière  l'hôtel  d'Orient. 
(A  disparu). 

(de  la  maison  de  IIousseïn-Bey). 
A  l'entrée  de  larue  Abd-Allah-Bey, 
rue  Béraud.  On  l'appelle  également 
du  nom  suivant. 

(de  la  patte  du  lion).  La  même 
que  la  précédente. 
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Sabatk-Djama-el- 

DjOtZA  

Sabate-ed-Dréïba    . 
Sabate-el-Hanenciia 

i_i._j  L;,_sr  '  L I — » — wu 

Sabate-el-Kiialifa  . 


Sabate-el-Kiiammar. 
Sabate  -el-Kheroufi 

0 

Sabate-el-Koura.  . . 
Sabate-Mekad-el- 

HOUT 

Sabate-Souk-e  l- 

ACER 

Setti-Frikha 


(Delà  mosquée  d'El-Djouza  .  La 
voûle  rue  Caraman  entre  la  rue 
des  Cigognes  et  la  place  d'Asile. 

(du  petit  palais;.  Derrière  l'é- 
glise. (X  disparu). 

(Des  Hanenclia).  Rue  du  Trésor. 
(A  disparu). 

(du  Khalifa).  Rue  Morland,  avant 
d'entrer  à  Kouchet-ez-Zïale  Bab- 
el-Djabia;. 

(du  marchand  ou  "du  buveur  de 
vin).  Rue  Bagdad  (Bab-el-Djabia). 
(A  disparu). 

(d'El-Klieroufi).  Rue  du  Mouton 
(Bab-el-Kanlara). 

(du  boulety.  Longue  voûte  au 
débouché  de  la  rue  Combes  sur 
Rahbet  es-Souf. 

(de  Mekad-el-Houl),  rue  d'Israël. 


(de  Souk-el-Acer).  Appelée  aussi 
Sabate-Dar-Salah-Bey.  Au  bout  de 
la  rue  Caraman, 

Oratoire  de  madame  Frikha  . 
Sous  la  place  Négrier.  Est  occupé 
actuellement  par  la  Sous-lnlen- 
dance  militaire. 
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SiDI. 


Sidi-Abd-el-11adi..  . 
Sidi-Abd-el-Kader.  . 

Sidi-Abd-el-Malek  . 

Sidi-Abd-el-Moumen 

c/   ^         •  ^  " 

Sidi-Abd-eh-Riiaman- 
el-Karoui 

Sidi-Abd-er-Rhaman- 
el-Menatki 

Sidi-Adj 

Le     tTA-^ 

Sidi-Ahmed-Zerroug 
Sidi-Ali-ren-Makh- 

LOUF 


(Monseigneur).  Tons  les  noms 
commençanl  par  ce  mol  s'appli- 
quent à  (les  mosquées  ou  chapelles 
portant  le  vocable  qui  suit. 

A  rentrée  de  la  rue  de  ce  nom, 
rue  Nationale.  'A  disparu). 

Au  fond  de  la  Kasba,  où  se 
trouve  l'Artillerie.  (A  disparu). 

Entre  la  rue  des  Dains  et  la  lue 
Baby. 

Au-dessous  de  la  rue  Perrégaux, 
dans  le  carrefour  au-dessus  de  la 
rue  des  Tanneurs. 

Rue  Ilackett,  derrière  l'hôtel 
d'Orient.  !A  disparu). 


Vis-à-vis  du  Fondouk  aux  huiles, 
rue  Rouaud. 


A    l'angle    des    boulevards    de 
l'Ouest  et  du  iNord.    A  disparu). 

\oir  Djama-el-Djouza. 

A  été   cnulobé   dans   la    .Mairie. 


Disparu). 
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Sidi-Alm:l-Kai  c,i. . 
Sidi-Amor-  EL--0UZ- 

ZANE 

\y  j''     y  -     ■ — ^    ■• 
Sidi-ben-Alennas..  . 

Sidi-bou-Abd-Allaii- 

CllEHlF 

Sidi-bou-Annaba  . . . 


Sidi-bou-Annaba  . . . 
Sidi-bou-Cheddad  . . 
Sidi-bou-Maza  .... 


'l;' 


.—x-y>j-}\  ^J.^ 


Sidi-bou-Mendjel.  . . 


Sidi-bou-Rab'da 


5J._o,  «_jl  ,  CJ^"-- 


IJoiilevaitl  (Je  TKsl,  derrière  la 
rue  de  Conslanline. 

A  disparu  dans  la  conslrnclion 
du  .Marché  aux  légumes. 

Au  bas  de  la  rue  de  TKaiielle 
(Bal)-cl-Djal)ia  .  A  cliangé  tie  des- 
tination. 

A  l'entrée  de  la  rue  des  Aheilles 
(Bab-el-Djabia). 

Vers  le  haut  de  la  rue  ilu  "i'»'"  de 
Ligne.  On  ajoutait  «  de  la  Kasba  » 
pour  le  distinguer  du  suivant.  A 
disparu). 

Rue  des  Zouaves.  Sert  à  la  con- 
frérie des  Kliouan  Aïssaoua. 

A  Zenkel-el-Ainamra  (Bal)el- 
Djabia). 

Rue  Peirégaux,  à  l'angle  de  la 
rue  Sidibou-Maza  (Bab-el-Kantara). 
(A  disparu). 

Rue  du  ^G^'  de  Ligne,  au-dessous 
du  débouché  de  la  rue  L'IIuillier. 
(A  disparu). 

llans  la  rue  du  même  nom  (Hab- 
el-Djabia). 
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SiDI-  15l!AIIIM-BKN- 
.Maïz\ 

,rr  ^.  , ..    .    ^    .. 
SlDl-CnKKFA 

Sini-Di:RBi 

SlItl-DEliltAU 

Sidi-el-Beïad 

O      ••  •     ^~^    •• 

SlDl-EL-BlAZRI   .... 
SlDI-EL-D.IKLlS  .... 

SiDl-EL-FoUAL 

SiDl-EL-IIoUARI    .  .  . 

Sidi-el-Ketïani.  . 

SlDl-EL-KllEZIU  .  .  .  . 
SlDI-EL-OlAHDA..  .  . 


RiK!  Sidi-bou-Maza,  sur  le  ravin 
Bab-el-Kanlara). 

A  l'onliée  Me  la  rue  Danion,  rue 

(les  Zouaves. 

Près  do  la  porte  Bab-el  Ouad,  à 
l'angle  du  nouveau  théâtre.  (A 
disparu  . 

Dans  la  iiielle  de  ce  nom,  rue 
Combes.  (A  disparu). 

A  El-Kous  de  Tabia  ;  vers  la  rue 
Leblanc.  (A  disparu). 

Vor  Djama. 

Sur  la  place  de  ce  nom.  Sert 
d'école  arabe-française. 

A  l'angle  dos  rues  Caraman  et 
Caliorcau.  (A  disparu^. 

A  Zenkel-ben-Tital),  près  de  la 
rue  do  France.  (A  disparu). 

.Mosquée  de  Salah-Bey,  place 
iNégrici-. 

Près  do  la  porte  d'El-Kantara, 
au  bout  de  la  rue  Perrégaux.  (A 
disparu). 

A  été  démoli  puni-  l'élabli^semenl 
do  la  place  iXemours. 
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Sidi-Fataii- Allah 
Sidi-Ferg'ane 

f 

o      y    '  ^ — ' 

Sidi-Fliou 

Sidi-Hassoun.  . . . , 

Sidi-IIeddjam..  . . , 

SiDI-HiDANE 

Sidi-Iasmine 

Sidi-Iasmine 

SiDI-IoUMEN 

Sidi-Kaïs 

Sidi-Kemmouche.  . 


Impasse  de  la  nie  d'Israël  entre 
les  rues  de  Varna  et  Richepanse. 

A  été  démoli  pour  l'établissement 
de  la  place  du  Palais. 

Rue  Salomon,  en  face  la  Kasba. 
(A  dispaiu). 

Occupait  une  partie  de  l'empla- 
cement du  vieux  tliéàtre,  rue  Rasse- 
Damrémonl.    A  disparu). 

Rue  Caram.m,  entre  la  rue  Dos- 
moyens  et  l'impasse.   (A  disparu). 

Au-dessus  du  Cliott,  à  l'angle  de 
la  rue  Nationale.  (A  disparu). 

A  l'angle  des  rues  Dali- Moussa 
et  des  Abyssins.  (A  disparu). 

Au  bout  de  la  rue  Perrégaux, 
au-dessus d'El-Kanlara.  (A disparu). 

Rue  d'Israël,  près  de  la  rue  de 
Varna. 

Cairei'our  du  milieu  de  la  rue  de 
Mila. 

L'oratoire  dit  Zaouiet-ben-Badis, 
au  fond  de  la  première  impasse  de 
la  rue  du  SS"^  de  Ligne,  derrière 
la  pharmacie. 
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Sidi-Kenniciie 

SlDI-KlIEZER 

Sidi-Krama 

Sidi-Maiiammed  ou 
m'iiammed-azouaou 

Sidi-Mahammed-ben- 
Neïmoun 

Sidi-Maiiammed -En- 
Neddjar 

Sidi-iMeïmoun 

Sidi-Mogref 

Sidi-Mouferredj.  . . 

Sidi-Nar'r'aciie.  . . . 

Sidi-Nemdil 


Parlie  inférieure  de  la  rue    Ma- 
dier.  (A  disparu). 

Au  bas  de  la  rue  des  Tanneurs, 
no  14  (Bab-el-Djabia). 

Rue  du   3^   Balaillon-d'Afrique, 
n"  10.  (A  disparu). 

Rue  Rouaud,  n»  9J.  (A  disparu). 


Rue  Vieux,  près  de  la  rue  de 
Mila,  sert  de  Maliakma  à  la  2^  cir- 
conscription. 

Rue  Perrégaux,  n»  52,  au-dessus 
de  Sidi-Abd-el-Moumen. 


Rue  des  Rains.  (A  disparu, 


Au  bas  de  la  rue  Abd-Allab-Rey 
(Bab-el-Djabia). 

Rue  Damréniont,  près  de  la  rue 
du  Lion.  (A  disparu). 

Rue  Morland  (Bab-el-Djabiaj. 


Rue  Sidi-Nemdil  (nab-el-Djabia). 
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Sidi-Offane 

Sidi-Raciied 

Sidi-Remmâh 

C     -'^    " 
Sidi-Saffar 

Sidi-Sebaïni 

^_5— ..     .     ^  .. 

Sidi-Yahïa-el-Fecili 
Sla 

.  Sla-ben-Deguiga  . . . 

/ 

Sla-David-el-Dje- 

ZAÏRl 

Sla-Dar-Rebbi-Mes- 

SAOUD  

Sla-el-Djedida  (Es). 


Rue  Moiiand,  n«  17  (Bab-el- 
Djabia). 

A  la  pointe  méridionale  de  Cons- 
tantine,  sur  le  ravin.  A  donné  le 
nom  à  ce  quartier. 

Rue  Dali-Moussa.  Sert  d'école 
aux  filles  musulmanes. 

Au  bas  (le  la  rue  de  Conslantine. 
Ancienne  école  des  filles  'Bab-el- 
Kantara). 

Au  bout  de  la  rue  de  France, 
sous  la  place  Négrier.  (A  disparu). 

Rue  Damrémont,  en  face  de  la 
rue  Sassi.  (A  disparu). 

(Synagogue). 

(de  Ben-Deguiga).  Au-dessus  de 
Sidi-el-Biazri,  rue  de  la  Synagogue. 

(de  David  l'Algérien).  A  Sidi-el- 
Biazri,  à  Souk-el-Djemaa. 

(de  la  maison  du  rabbin  Mes- 
saoud).  A  Mekaad-el-IIout,  rue 
d'Israël. 

(La  neuve).  Rue  de  la  Synago- 
gue. 
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Sl\-el-Kkdima  ;Es)  . 

SLA-REnRl-CllLOMOU- 

Ammar  

Sla-Rebbi-Natan.  . . 

souika  ou  souiket- 
bab-el-Djabia.  .  .  . 

SOUÏKET  -  BEN  -  MeGA- 
LEF 

Souk 

Souk-ech-Giiebar- 

LÏÏNE 

SoUK-ECII-ClIOTT.  .  .  . 

souk-el-acer 

Souk-el-Attarine  . . 


(La  vieille).  Flue  de    la  Synago- 
gue. 

(du  rabbin  Salomon-Ammar).    A 
Kaa-Cliara,  rue  de  Conslanline. 

^du  rabbin  Nalan).  A  Kaa-Cliara, 
rue  de  Conslanline. 

(Le  pelil  marché  de  Bab-el-Dja- 
bia).  Rue  Perrégaux,  en  lace  du 
carrefour  de  Sidi-Abd-el-Moumen. 

(Le  pelil  marché  de  Ben-Megàlef;. 
Enlre  Djama-Khelil  et  Sidi-Mou- 
ferredj  (Tabia). 

Marché,  bazar  ou  rue  marchande. 

(Des  fabricants  de  chaussures  de 
femme).  La  rue  du  17«  Léger,  près 
Dar-cl-Bey. 

(du  Chotl).  A  l'angle  de  la  rue 
Nationale,  |)rès  du  ravin. 

(de  quatre  heures  du  soir).  La 
place  Négrier. 

''des  droguistes).  Enirée  de  la 
rue  Rouaud.  Occupé  maintenant 
par  riiôlcl  d'Orient  et  la  rue  Na- 
tionale; au-dessous  se  trouvait  le 
Souk-el-Atinrine-el-Asfel  d'en  bas;. 
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Souk-el-Bradaïïne.  . 


cT 


,j-^'i  ^j-^ 


SOUK-EL-DJEMAA.  .  .  . 


Souk-el-Djezzarine. 
s0uk-el-guessaïne  . 


J" 


O-^"* 


Souk-el-IIaddadine. 


^•' 


o-?- 


Souk-el-Kazzazine.  . 
(Es)-Souk-el-Kebir  . 

Souk-el-Kiielek  . . . 
s0uk-el-k11addarine 

SoUK-EL-KlIARRATINE 

l\      •  'î     . 


(des  fabricants  de  bâts).  Rue 
Bleue,  sous  le  passage  Jais. 

(du  vendredi).  Occupait  une  par- 
lie  de  remplacement  actuel  du 
Collège,  au  delà  de  Souk-el-Acer. 

(des  boucbers).  Rue  Bleue  et  rue 
Sérigny,  où  se  trouvent  actuelle- 
ment les  bouchers  indigènes. 

(des  fabricants  de  plats  en  bois). 
Au  croisement  des  rues  Combes  et 
Sérigny. 

(des  forgerons).  Rue  Combes 
avant  la  traversée  de  la  rue  Sé- 
rigny. 

(des passementiers).  Rue  Sérigny, 
au-dessus  des  bouchers. 

(La  grande  rue  marchande),  Rue 
Combes,  depuis  la  rue  Sidi-L'Akh- 
dar  jusqu'à  Rahbel-es-Sout. 

(du  monde).  Rue  Combes,  entre 
le  passage  Ji]ïs  et  les  forgerons. 

(des  maraîchers).  Hue  Bleue, 
avant  d'arriver  aux  boucheries. 

(des  tourneurs).  Se  trouvait  à 
l'emplacement  occupé  par  le  service 
des  Mines  et  la  rue  Nationale. 
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SOUK-EL-KIIARRAZINE 

SoUK-KL-KllEllACHE- 
FilNli 

SOUK-EL-MOUKOF.  .  .  . 
SoUK-EL-R'EnABLÏÏNE 

Souk-el-Rezel 

Souk-en-Neddjarine 
Souk-ei\-Rekkakine. 
Souk-es-Sar'a 

Souk-es-Serradjine. 
Souk-et-Teddjar.  . . 


J' 


o^ 


Sour-ed-Derk 


(des  cordonniers).  A  l'entrée  de 
la  rue  Coinbes. 

(des  marchands  de  cœurs  d'arti- 
chaut sauvage  .  Partie  inférieure 
de  la  rue  des  Mouches. 

(d'El-Moukof;.  Le  bas  de  la  rue 
Calioreau,  derrière  l'hôtel  de  Paris. 

(des  lamisiers).  Rue  Rouaud, 
vers  le  fondouk  aux  huiles. 

(de  la  laine  filée).  Rue  Caraman, 
derrière  l'église. 

(des  menuisiers).  Rue  Vieux. 

(des  parchemineurs).  Rue  Vieux 
en  approchant  de  la  voûte. 

(des  orfèvres).  Le  bas  de  la  rue 
du  23^  de  Ligne,  au-dessus  du  pas- 
sage Jais. 

(des  selliers).  Rue  Rouaud,  avant 
d'arriver  en  dessous  de  Dar-el-Bey. 

(du  commerce).  Gompreiiait  les 
différents  Souk  établis  dans  la  cir- 
conférence décrite  par  les  rues 
Combes,  Rouaud  et  Vieux,  jusqu'à 
Rahbet-es-Souf. 

(Le  rempart  des  guenilles).  Rue 
Damrémont,  entre  les  ruesSalomon 
et  de  l'Hôpital. 
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Sour-el-Mehaoula  . 


Stah-el-Mouadjene. 


Synagogue  

Tabia 

;• >LiJ! 

Tabia-el-Berrania. 


:>\j.xJ\  A_^;Li= 


Tabia-el-Kebira  . . . 
Tahounet-ez-Zoudj. 


^^-^- 


Terbïâa 


TerbÏat-ben-el-Djez- 

zar 


yj 


Jl 


y>  ^^X.^-)   fc— ^ 


Terbïat-ben-Ga.na.  . 


i_;Lj 


v:r^ 


A_X..X.J       »_J 


::-f^- 


(Le  rempart  du  campement).  Le 
boulevard  de  l'Ouest,  entre  Bab-el- 
OuadelBab-el-Djabia,  où  campaient, 
paraît-il,  les  troupes  qui  chan- 
geaient de  garnison  (Mehaoula;. 

(La  terrasse  des  citernes;.  Kasba, 
face  nord. 

Voir  Sla. 

(Le  pisé.  Quartier  compris  entre 
la  Kasba,  la  rue  Damrémonl,  la 
rue  Sittius  et  le  boulevard  du 
Nord;  se  divisait  comme  suit  : 

(des  étrangers).  Entre  la  rue 
Sassi  et  la  rue  Sittius. 

(La  grande).  Entre  la  rue  du 
Rocher  et  la  rue  Sassi. 

(Le  moulin  à  manège  à  deux 
tournants).  Rue  du  Moulin,  der- 
rière Sidi-el-Djelis. 

(Réunion  d'ateliers  de  tisse- 
rands). 

(de  Ben-el-Djezzar).  Rue  du  Ra- 
vin (El-Kantara). 

(de  Ben-Gana).  Rue  Perrégaux, 
vers  la  voûte  dite  Sabate-Gheïkh-el- 
Arab. 
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TERnÏAT-EL-FAHUA- 
MINK 

Terbïat-el-Madjen  . 
Terbïat-Houka  .... 

TERBÏAT-nAIIREï-EL- 
D.IEMAI 

TOBBANA '.  .  . 

VOUTE 

Zaouïa 

Zaouïet-ben-Abd-er- 
Rahman  

Zaol'ïet-ben-R\dis.  . 

,   vw—'  ^  b    v^  ^--  •  '  i 


Zaouïet-ben--Djel- 

LOUL 


jb 


Zaouïet-ben-Namoun 


(des  charbonniers) .  Rue  des 
Mouches.  (A  disparu). 

(de  la  citerne  .  Rue  Perrégaux, 
près  de  celle  de  Ben-Gana. 

^des  métiers  à  lissage).  Se  trou- 
vait dans  la  Kasba.  (A  disparu). 

de  la  place  des  Chameaux}.  (A 
disparu). 

Ou  mieux  Toppana  (en  turc  la 
batterie).  Au-dessous  de  Bab-cl- 
Djabia,  sur  le  rem[)art  de  l'Ouest, 

Voir  Sabate,  Kous  et  Akouas. 

Chapelle  et  école. 

Au  bout  de  la  rue  Vieux  en  ar- 
rivant, à  Chara.  Sert  aux  Khouan 
de  Sidi-Abd-er-Rahman. 

Au  lond  de  la  première  impasse 
de  la  rue  du  23*^  de  Ligne,  der- 
rière la  pharmacie  ;  est  appelée 
aussi  Sidi-Kemmouche. 

Au  bas  de  la  rue  Desmoven, 
près  de  la  rue  Caraman,  appelée 
aussi  Zaouïel-Souari.  (A  disparu). 

Rue  Perrégaux,  76.  Sert  aux 
Khouan  de  la  secte  de  Tedjini. 
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Zaouïet-ben-Re- 

DOUANE 

Zaouïet-el-Hanafïa. 

Il  •'>  ^ 

Zaouïet-el-Khera- 
ciiefïïne.  ...... 

Zaouïet-en-Neddja- 
niNE 

^  .■  J     •  ••-'  J 

Zaouïet-.Moulaï- 
Taïeb 

Zaouïet-  Ras-el- 

KllARRAZINE 

Zaouïet-Souari  .... 
Zaouïet-Tlemçani  . . 

Zekak 

«.J' — >j 

Zekak-el-Blate.  . . . 


Rue  Combes,  au-dessus  du  fon- 
(louk  aux  huiles. 

(des  Hanafites;.  Rue  Fontanilhes. 

Rue  des  Mouches,  au-dessous 
de  la  rue  Vieux.  §ert  à  la  secte 
des  Khouan  Fogra  de  Sidi-Ammar. 

Appelée  aussi  Zaouïel-Hensala. 
Rue  Vieux;  sert  aux  Khouan  Hen- 
sala. 

Rue  des  Zouaves,  en  face  de 
l'entrée  de  la  rue  Damon.  Sert  aux 
Khouan  de  la  secte  de  Moulaï-Taïeb. 

(Ou  des  Oulad-Cheïkh-cl-Feg- 
goun).  A  l'angle  des  rues  Combes 
et  Rouaud,  la  mosquée  dite  de 
Ilamouda. 

(ou  de  Ben-Djelloul).  ro/VZaouïet- 
ben-Djelloul. 

Rue  de  Constantine.  Est  occupée 
maintenant  par  les  Sœurs  du  Bon- 
Secours. 

Rues. 

Les  rues  d'El-Blàte).  Rue  Cara- 
man,  depuis  l'église  jusqu'à  la  rue 
des  Cigognes. 
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Zekak-el-.MilÏïne..  . 
Zellaïka 

Zenka 

i — i — )J 

Zenket-Autchi-Ba- 

KIR 

Zenket-Arbaïn-  Ché- 
rie ...  ,  

Zenket-Bar'la 

Zenket-ben-Cheïkh  . 

Zenket-ben-Dali- 

MOUSSA 

Zenket-ben-el-R'a- 

ZALI 

Zenki:t-ben-Sammar. 


(La  nie  des  Miliens;.  Rue  des 
Zouaves,  au-dessous  de  Sidi-bou- 
Aniiaba. 

(La  glissante.  Entrée  de  la  rue 
Rhumel,  rue  Perrégaux  (Bab-el- 
Djabia). 

Rue  et  impasse. 

(L'impasse  d'Alilcbi-Bakir).  Rue 
Perrégaux,  au-dessus  de  Frane- 
Barrou. 

(des  ^O  cherifs).  Rue  Arbaïn- 
Cherir  dans  la  partie  tombant  rue 
Perrégaux. 

(de  la  mule).  Impasse  de  la  rue 
de  Conslanline. 

(de  Ben-Cbeïkbi.  Rue  des  Cigo- 
gnes, au-dessus  de  la  rue  de  France. 
(A  disparu). 

(de  Ben-Dali-.Moussa).  La  rue 
Dali-iMoussa,  appelée  improprement 
Ali-Moussa. 

(de  Ben-el-Razali  .  Rue  de  la 
Cotte,  près  Bab-el-Djabia. 


(de  Bcn-Sammar).  L'impasse  Sidi- 
el-Djelis. 
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Zenket-ben-Si-el- 
Hacen 

Zenket-ben-Tarzf  . . 

Zenket-ben-Titah  . . 

g  ..  J.    J 

Zenket-ben-Zagouta 

ZENKET-BEN-ZEnBIB  . 

Zenket-Dar-Bacii- 
Tarzi 

Zenket-Dar-ben-Ke- 

NAK 

,    a  Là_9     w;  ,  '  ^  i_i_j  ", 

Zenket-Dar-ben-Ou- 

DINA 

Zenket-Dah-bou- 
Chettabia 

Zenket-Dar-bou- 

KllOUBZA 


(de  Ben-Si-el-Hacen\  Impasse  au 
milieu  de  la  rue  L'iiuillier. 

(de  Ben-Tarzi).  L'impasse  sous 
la  place  Sidi-el-Djelis. 

(de  Ben-Titah).  Vers  le  débouclié 
de  la  rue  Varna,  rue  de  France. 
(A  disparu). 

(de  Ben-Zagoula^.  Impasse  de  la 
rue  Nationale,  la  plus  proche  de 
la  porte  d'EI-Kantara. 

(de  Ben-Zerbib;.  Entrée  de  la 
rue  du  3^  Balaillon-d'AlVique,  rue 
Vieux. 

(de  la  maison  Bacli-Tarzi).  Rue 
Arbaïn-Cherif,  à  son  débouché  rue 
Vieux. 

(de  la  maison  Ben-Kenak).  Rue 
Perrégaux,  entre  la  rue  de  Mila  et 
la  rue  Arbaïn-Cherif, 

(de  la  maison  de  Ben-Oudina). 
Impasse  rue  de  l'Echelle,  au-dessous 
de  la  rue  de  Cirla. 

(de  la  maison  deBou-Chetlabia  . 
Impasse  de  la  partie  inférieure  de 
la  rue  Fonlanilhes. 

(de  la  maison  de  Bou-Khoubza). 
Longue  impasse  rue  Vieux,  près 
de  la  rue  de  Mila. 
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Zenket-Dar-Braham- 
KllUUDJ.V 

Zenket-Dau-el-IIauj- 

BllAIMM 

Zenket-Dar-el-11adj- 
Saïd 

Zenket-ed-Derdaf.  . 


Zenket-el-Amamra.  . 

Zenket-el-Hadj-Saïd 
Zenket-el-Rouamel. 

Zenket-es-Soultane 

^1 — L-L»»»..'!  iwÀ_jj 


Zenket-IIalmougha. 


v-T 


I 


A  <i_A_>  : 


(de  la  maison  de  Braliam-Kliou- 
dja).  A  l'angle  de  la  rue  Madier  el 
de  la  place  de  l'Asile.  (A  disparu}. 

(de  la  maison  d'El-Hadj-Brahim^. 
Impasse  rue  L'huillier. 

(de  la  maison  d'El-IIadj-Saïd). 
La  rue  des  Abyssins. 

(des  petits  pas}.  Ainsi  nommée  à 
cause  de  la  pente.  Impasse  près  la 
porte  Djahia,  entre  la  rue  .Morland 
et  celle  de  la  Cotte. 

(des  Ammar}.  Rue  Abd-Allah- 
Bey,  au-dessous  de  la  rue  Perré- 
gaux. 

Voir  Zenket-Dar. 


(des  marchands  de  sable;.  La  rue- 
du  Sud,  au-dessous  de  la   rue  Na- 
tionale (Bab-el-Kantara). 

(du  Sultan).  Impasse  rue  Perré- 
gaux,  entre  les  rues  de  l'Éclielle  et 
Abd-AUah-Bey,  prés  de  Bab-el-Dja- 
bia. 

(des  baies  de  myrte).  La  rue  des 
Alises. 
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Zenket-Khera, 


\ t—±-'  a[_i_;  ; 


f.l  ^— JE" 


Zenket-Mekaïs..  . . 


Zenket-Salah-Bey.  . 
Zenket-Sari 


Zenket-Sidi-Derrar. 
Zenket-Sidi-Offane. 


L.c_c    CJ^-A-*».  i_A-J 


O"-^^-^ 


J 


Zenket-Tereïat-el- 
Djezzar  


;>^ 


'! 


i>_x.^;  ».>  i>_a_ 


-rfj 


J 


Zerzaïh'a  , 


"JJ^ 


..'( 


(de  l'ordure).  Ruelle  donnant  rue 
Perrégaux,  vis-à-vis  de  l'Arc,  el  re- 
joignant en  montant  la  rue  Abd- 
Allah-Bey. 

(des  coupures).  Impasse  rue  des 
Cigognes,  partie  inférieure.  A  été 
en  partie  englobée  dans  la  percée 
de  la  rue. 

(de  Salali-Bey).  Im[)asse  au  bout 
de  la  rue  Caraman,  sous  la  voûte. 

(de  Sari).  Rue  Sari,  sous  la  rue 
Nationale. 

(de  Sidi-Derrar.  Impasse  île  la 
rue  Combes,  entre  les  rues  du  2."J'^ 
de  Ligne  et  Sérigny. 

(de  Sidi-Offane).  La  rue  Morland, 
partie  supérieure. 

(de  la  Terbia  d'El-Djezzar).  Rue 
du  ravin,  sous  la  rue  Nationale. 

(La  glissade).  Au  bas  de  la  rue 
Traversière,  près  du  boulevard  de 
l'Ouest  iBab-el-Djabia). 
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CONSUL   DE   FRANCE 
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Le  système  général  des  caraclcres  phéniciens  a  été 
signalé,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  Champollion, 
Après  lui,  MM.  Lenormani  et  de  Bougé,  grâce  aux  pré- 
cieuses indications  de  ce  grand  égyi»tologue,  ont,  tout  en 
fixant  le  déchiffrement  des  lettres  phéniciennes,  établi 
d'une  manière  indiscutable  leur  origine  égyptienne. 

Ces  savants  ont,  en  effet,  prouvé  «  l'unité  originelle 
<  des  divers  alphabets  employés  par  les  peuples  sémili- 
«  ques  et  dont  les  dérivations  ont  embrassé  toute  l'Eu- 
«  rope  et  une  partie  de  l'Asie  (I).  Dès  le  début,  Cham- 
c  pollion  émit  l'opinion  que  l'alphabet  phénicien  dérivait 
«  des  hiéroglyphes  de  l'ii^gypte.  Ses  idées,  développées  par 

(Il  Le  Vicomte  Ern.  de  Rougé,  Sur   l'origine  égyptienne  de   l'alphabet 

phénicien. 

10 
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«  Salvolini,  modifiées  par  .MM.    I.enormant   et  Van-Drial, 

«  n'avaient  reçu  aucune  consécration  scientifique,  lorsque 

«  M.  de  Rougé  reprit  le  problème  pour  son  compte  et  en 

«  donna  la  solution.  Il  prouva  qu'aux  temps  où   les  Pas- 

«  teurs  régnaient  en  Egypte,  les  Cananéens  avaient  choisi, 

a  parmi  les  formes  de  l'écriture  cursive,  un  certain  nom- 

«  bre  de  caractères  .répondant   aux   articulations   fonda- 

«  mentales  de  leur  langue.  La  démonstration,  reproduite 

«  en  Allemagne   par  M.M.    Lautli,    Brugsh   et  Ebcrs,  fut 

«  considérée  comme  décisive  et  les  résultats  en   ont   été 

«  admis  généralement  (1).   » 

M.  de  Rougé,  dont  j'ai  cité  plus  haut  le  nom,  a  déve- 
loppé sa  savante  démonstration  par  une  étude  fondée  sur 
des  documents  plus  anciens  que  ceux  de  ses  devanciers; 
en  remontant  à  la  source  typique  des  écritures  é^y[)lien- 
nes,  il  a  fixé  une  théorie  indiquée  jusqu'ici  avec  quelque 
incertitude;  les  travaux  de  la  commission  du  corpus  des 
Inscriptions  sémitiques  donnent,  en  ce  moment,  toute 
l'autorité  de  la  pratique  aux  judicieuses  déductions  de 
M.  de  Rougé.  En  effet,  .MM.  L.  Renan,  Ch.  Lenormant, 
Derenbourg,  etc.  publieront  bientôt,  avec  des  commen- 
taires à  l'appui,  les  textes  sémitiques  anciens  se  rapportant 
aux  contrées  suivantes  :  Pkénicie,  Chypre,  Egypte,  Kar- 
lliaye,  Afrique,  Sicile,  Malte,  Sardaigne,  Marseille,  Espagne, 
Palestine,  Crimée,  Assyrie,  etc.,  etc. 

<  Tous  les  systèmes  d'écriture  ont  commencé  par 
«  peindre  les  idées  et  ne  sont  arrivés  que  lentement  à 
«  la  peinture  des  sons  (2). 

(l)  Maspt'io,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  pages  509  cl  C80. 
(2,        id.  id.  page  570. 
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«  Le  premier  essai  de  plionélisme  se  fit  par  rél)us  ;  on 
«  se  servit  des  images,  sans  tenir  compte  des  idées,  pour 
ft  rcprésenler  le  son  propre  à  leur  sens   premier   (1).  » 

Au  milieu  de  ce  dédale  de  signes  liiéroglypliiques, 
représentant  tantôt  une  idée,  tantôt  un  son,  souvent  l'un 
et  l'autre  à  la  fois,  les  Egyptiens  formèrent  le  caraclère 
alpliabélique  ;  les  Phéniciens  en  tirèrent,  au  dire  de 
Tacite,  de  Diodore  et  de  Platon,  l'alphabet  phénicien.  Cet 
alphabet,  importé  dans  le  pays  de  Canaan,  passa  ensuite 
en  Palestine,  et  fut  répandu  par  les  navigateurs  tyriens 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

M.  de  Rougé  a  trouvé  le  prototype  de  l'alphabet  phé- 
nicien dans  les  caractères  de  l'écriture  hiératique  usitée 
en  Egypte  au  temps  de  l'ancien  empire,  c'est-à-dire  deux 
mille  ans  avant  J.-C.  Le  papyrus  de  Prisse  a  principale- 
ment servi  à  M.  de  Rougé  pour  prouver  ses  habiles  dé- 
ductions. Avant  lui,  M.  Lenormant  avait  reconnu  dans  le 
nom  de  Thol,  donné  à  l'inventeur  de  l'alphabet  phénicien, 
une  précieuse  preuve  de  l'origine  égyptienne  de  cet 
alphabet. 

«  Les  Phéniciens  (2)  auraient  choisi,  dans  la  masse  des 
«  hiéroglyphes  qui  frappaient  leurs  yeux,  un  certain 
a  nombre  de  figures.  Le  choix  aurait  été  dirigé  de  telle 
«  sorte  que  chaque  objet  présentât,  dans  l'initiale  de  son 
«  nom,  un  des  éléments  nécessaires  à  l'écriture  des  mots 
<  de  la  langue  phénicienne.   » 

Ainsi,  d'après  M.  Lenormant,  les  Phéniciens  auraient 
emprunté  à  l'Egypte  :  1°  la  méthode  alphabétique;  2'^  la 

(1)  Maspéro,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  page  570. 

(2)  M.  de  Hougé,  Sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 
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plupart  des  ngures  prototypes  des  lettres,  mais  en  leur 
attribuant  des  valeurs  différentes  de  celles  des  Ei^ypliens. 

M.  de  Rougé  (1)  adopte  les  deux  propositions  précé- 
dentes et  il  ajoute  : 

«  Sur  le  nombre  de  vingt-deux  lettres  qui  composent 
a  l'alphabet  sémitique,  huit,  au  moins,  doivent  être  con- 
<r  sidérées  comme  à  peine  altérées,  soit  par  le  redresse- 
«  ment,  soil  par  un  tracé  plus  anguleux;  ce  sont  : 

-i   n   1   D   S   ^'   1   p  (*) 

«  Oualre  autres  sont  plus  modifiées  par  un  tracé  qui 
«  paraît  dû  à  la  gravure  ou  par  le  redressemeni  ;  ce 
i  sont  : 

n    D    t:    n 

<i  Cinq  lettres  ont  gardé  leur  aspect  général,  mais  ont 
été  fortement  abrégées  ;  ce  sont  : 

^*    n    -    S    n 

«  Le  -3  et  le  H^  ont  perdu  toute  leur  partie  inférieure. 
«  Le  J  et  le  *  de  la  variété  phénicienne  paraissent  avoir 
«  reçu  une  légère  addition.  Enfin,  excepté  pour  le  V, 
«  chaque  lettre  de  l'alphabet  a  son  type,  soit  intégrale- 
«  ment  conservé,  soit  encore  reconnaissable,  malgré  les 
«  déviations,  dans  une  lettre  égyptienne.  Or,  cette  lettre 
«  égyptienne  est,  d'après  le  témoignage  des  hiérogram- 
*«  mates,  précisément  celle  qui  convenait  le  mieux  pour 
«  rendre  l'articulation  phénicienne  correspondante.  Je 
«  crois  que  ce  serait  aller  contre  toutes  les  régies  de  la 
«  probabilité  que  de  voir  là  un  jeu  du  hasard.  » 

(1;  M.  do  Uougé,  Sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  [).  lOU, 
['i  N'ayant  pas  de  caracières  pliéuicieiis,nous  iranscrifous  eu  caractères 
clialdaïques  (Noie  de  la  R.). 
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En  résumé,  sur  vingl-deiix  lellres  phéniciennes,  quinze 
sont  facilement  reconnaissables  à  leur  prololype  égyptien 
el  sept  se  ramènent  au  type  liiérali(|\ie. 

M.  (le  Rongé  a  présenté  les  rapprochemenls  suivants 
entre  les  liiérogly|)lies  et  entre  les  formes  cursives 
égyptiennes  ayant  servi  à  former  les  lettres  pliéniciennes  : 

(Voir  tableau  n°  '\). 

I ('autre  part,  la  comparaison  entre  les  lellres  cursives 
égyptiennes  (d'après  le  papyrus  de  Prisse)  et  entre  les 
caractères  piiéiiiciens  a  été  ainsi  élablie  par  MM.  de 
Rougé  et  Maspéro  : 

(\'oi)'  tableau  h°  ^). 

Les  formes  cursives  de  l'écriture  hiératique  de  la 
xix**  dynastie  el  celles  des  Rasses-F^pnques  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau  précédent;  elles  ont  tant  de  ressemblance 
entre  elles  qu'elles  surchargeraient  l'œil  de  détails 
inutiles. 

Les  formes  démoliques  du  premier  et  du  deuxième 
lype  ont  été  également  omises  à  dessein.  J'ai  voulu  me 
borner  à  donner  un  aperçu  clair  el  succinct  des  travaux 
de  MM.  de  Rougé,  Lenormant  et  Maspéro,  auxquels  sont 
empruntés  les  renseignements  exposés  dans  ce  chafiilre. 
Réédiler,  même  sommairement,  leurs  recherches  c'est 
faire  œuvre  utile,  car  on  ne  saurait  assez  admirer  et 
répandre  dans  le  public  ces  beaux  travaux. 

Les  Phéniciens,  en  tirant  leurs  lellres  des  hiéroglyphes 
et  des  caractères  cursifs  égyliens,  n'en  respectèrent  nulle- 
ment l'ordre;  on  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  pré 
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cèdent,  où  est  représentée  la  valeur  des  signes  égyptiens 
en  lettres  lu'braïqnes  ayant  servi  de  prototype  à  l'alplia- 
bel  phénicien.  L'ordre  adopte  dans  les  lettres  phéniciennes 
a  été  respecté  par  les  Hébreux  et  par  les  Grecs,  mais  il 
ne  se  retrouve  pas  en  Egypte. 

«  Les  noms  sémitiques  des  lettres  :  aleph,  beth,  ghlm- 
«  mel,  etc.  ont  un  sens  en  phénicien  et  en  hébreu  qui 
«  ne  répond  nullement  aux  figuies  que  rappelaient  les 
«  signes  hiératiques;  ainsi,  la  premièi'c  lettre  de  l'alpha- 
«  bel  phénicien,  dont  est  dérivé  l'A  des  Grecs  et  des 
«  Romains,  n'est  que  l'altération  du  signe  représentant 
«  un  aigle  dans  le  système  hiéroglyphique;  or,  ce  nom, 
€  qui  est  devenu  aljiha  en  grec,  veut  dire  bœuf  en  hébreu. 
<i  Evidemment,  les  Phéniciens  n'ont  appliqué  de  pareils 
«  noms  à  leurs  caractères  que  lorsqu'ils  avaient  oublié 
«  la  signification  des  figures  empruntées  par  eux  à 
«  l'Egypte.  11  devrait  donc  s'être  écoulé  un  assez  grand 
«  laps  de  temps  entre  l'invention  première  et  l'adoption 
«  de  ces  dénominations,  déjà  elles-mêmes  fort  anciennes, 
«  ce  qui  confirme  la  haute  antiquité  de  l'alphabet  phé- 
*  nicien  (1).   » 

Les  diverses  formes  de  lettres  phéniciennes,  comparées 
aux  cursives  égyptiennes  dont  elles  £ont  tirées,  et  leur 
valeur  en  lettres  hébraïques  et  latines,  ont  été  ainsi  éta- 
blies d'après  les  travaux  les  plus  récents  et  grâce  au 
bienveillant  concours  de  M.  Ph.  Berger,  secrétaire  de  la 
Com.  du  Corpus.  Ins.  sémil. 

(Voir  tableau  »»  S). 

(1)  Jli.sicirc  <k  i'éciilurr,  jtar  Altrcii  Maury. 
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Les  colonies  syriennes  qui  fondèrent  sur  les  côles  de 
la  Tunisie  Leplis-Prava,  Iladrumèle,  Ulique,  elc.  et  puis 
Karlliage,  porlèienl,  avec  elles,  l'alphabet  phénicien. 
Selon  Saint-Auguslin,  les  Kailhaginois  se  disaient  Cana- 
néens et  leur  langue  était  entièrement  semblable  à  celle 
des  hébreux.  Saint-Jérôme  rapporte,  en  outre,  que  le  pu- 
nique et  l'hébreu  ne  différaient  pas  beaucoup  entre  eux. 

Procope  et  Suidas  disent  qu'on  avait  trouvé,  en  Numi- 
die,  un  monument  avec  celte  inscription  en  langue  phé- 
nicienne : 

<s  Nous  sommes  des  Cananéens  chassés  do  leur  patrie 
«   par  le  brigand  Josué,  fils  de  Navé.  » 

Saint-Augustin  écrit  que  les  paysans  des  environs  de 
Kartliage  se  disaient  cananéens.  Une  fiction  poétique,  dont 
on  doit  la  conservation  à  Virgile,  et  que  Justin  reproduit, 
rapporte  que  Karlliage  a  été  fondée  par  Didon,  femme 
de  Sicliée  et  sœur  de  Pygmalion. 

Appien,  Eusèbe,  Saint-Jérôme  et  Philislès  de  Syra- 
cuse, attribuent  à  Zorus  et  à  Carchédon,  chefs  d'une 
émigration  lyrienno,  la  fondation  de  cette  ville.  Celte 
dernière  opinion  est  loin  d'être  précise.  Zorus  et  Carché- 
don ne  sont  pas  des  noms  d'hommes,  mais  bien  les  noms 
grécisés  de  Tyr  et  de  Kartliage.  De  Sour-Tsor  (Tyr),  les 
Grecs  ont  fait  Zorus,  et  de  Kart-Hadatch  (Kartliage)  Kar- 
chédon,  et  ils  ont  métamorphosé  en  personnages  légen- 
daires les  deux  villes  susdites. 

Appien,  Eusèbe  et  Saint-Jérôme  ont-ils  voulu  faire  en- 
tendre que  Tyr  a  donné  naissance  à  Karlhage?  Bocchart 
et  Vossius  ont,  du  reste,  pris  soin  d'expliquer  l'erreur, 
volontaire  ou  non,  commise   par  les  liistoiiens   anciens. 
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Selon  un  fait  conservé  dans  le  Périple  de  Scylax,  Kar- 
lliage  aurait  été  fondée  par  la  tribu  phénicienne  des 
Pliiali,   les  Pliilislins  de  la  Bible? 

Voici,  enfin,  ce  que  Tile-Live  a  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Karlhage  a  été  fondée  par  une  colonie  venue  de  Tyr, 
f  ville  de  Phénicie,  ce  qui  se  prouve  tant  par  le  té- 
«  moignage  de  l'histoire  ancienne  que  par  l'amitié  que 
«  ces  deux  peuples  ont  conservé  l'un  pour  l'autre. ...  et 
«  par  la  ressemblance  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui 
a  dans  leur  langue  (1).   » 

Cette  communauté  d'origine  et  de  langue  entre  les 
Hébreux  et  les  Phéniciens  (hommes  rouges,  en  hébreu) 
s'affirme  surtout  par  la  lecture  des  inscriptions  de  Kar- 
thage,  dont  les  mots  et  les  racines  sont  sémitiques  et  dont 
la  grannnaire  est  assez  semblable  à  celle  des  Hébreux. 

Dans  les  noms  propres  des  Karihaginois,  défigurés  par 
les  Grecs  et  par  les  Romains,  il  est  d'aboid  et  parfois 
difficile  de  reconnaître  la  racine  sémitique;  elle  ap[)araît 
clairement  dès  qu'on  se   sert   de  caractères   puniques  : 

Asdrubal  —  Azrou  Baal  —  Secours  de  Baal. 

Annibal  —  Chanin  Bal  —  Don  de  Baal. 

Didon  —  Did  o  —  Amour  son  —  Son  amour. 

Elisa  —  Alizah  —  Femme  qui  saute. 

Sufète  —  Chofet  —  Juge. 

!\lelkart  —  Malek  Karth  —  le  maître  de  la  ville. 

Sans  les  inscriptions  de  Karlhage,  le  monde  savant  ne 
posséderait  aucun  monument  de  la  littérature  de  cette 
grande  république. 

(1)  Suppléments  de  Freinslicmius,  (orne  i,  p.  27i. 
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AUTEURS    INDIGÈNES 

Aucune  œuvre  d'auteur  indigène  ne  nous  est  parvenue 
dans  le  texte  original  ;  nous  en  possédons  quelques-unes, 
grâce  à  des  traductions  grecques  :  on  a  élevé  des  doutes 
sur  leur  authenticité. 

1 .  IIamii.kar  Darka,  père  d'Hannibal,  a  écrit  un  livre  sur 

l'art  rustique. 

2.  Hannibal,  fils  du  précédent  et  adversaire  de  Scipion, 

aurait,  d'après  une  tradition  conservée  par  Pline, 
écrit  en  langue  punique  le  récit  de  ses  campagnes. 

S.  IIannon,  amiral,  chargé,  neuf  siècles  environ  avant 
notre  ère,  par  la  République  de  Karlhage,  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique,  a  éciit  ses  voyages,  lesquels 
nous  sont  parvenus  sous  le  litre  de  Périple  d'Ifan- 
non;  l'original  punique  n'existe  plus;  une  traduc- 
tion grecque  en  a  été  publiée  à  Uâie,  au  xvi«  siècle, 
d'après  un  manuscrit  ancien.  IIannon  a  été  traduit, 
d'après  le  grec,  dans  toutes  les  langues  européennes. 

4.  IIiEMPSAL   II,    roi   de   Numidie,  sémite  de   naissance, 

aurait,  au  dire  deSalluste,  composé  en  langue  puni- 
que une  histoire  de  l'Afrique,  dont  il  ne  reste  ni 
texte,  ni  traduction. 

5.  IIiMiLCAR,  fils  d'IIamilcar  et  père  d'IIannon,  auteur  du 

Périple,  a  éciit  une  relation  de  ses  voyages, 

G  JuBA  II,  prince  numide,  qui  vivait  en  l'an  30  environ 
avant  J.-C,  a  écrit  une  histoire  de  Kibye,  dont  les 
fragments  sont  insérés  dans  le  iii'^  volume  de  Frag- 
menta historium  (jrœcorum,  de  Didol.  Paris  1840. 
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7.  Magon  (130  à  160  av.  J.-C)  a  écrit,  en  langne  puni- 
que, un  ouvrage  en  vintit-lmit  livres  sur  l'Agricul- 
ture. Varron,  Pline,  Columelle,  etc.  contiennent 
des  extraits  de  Magon;  Dyonisius  d'Ulique  l'a  tra- 
duit en  grec. 

L'histoire  n'a  conservé  le  nom  d'aucun  autre  auteur 
ou  ouvrage  carthaginois. 

Dans  la  Phénide  propre,  je  citerai  encore  :  1°  Ilypsirate 
et  Mochus,  traduits  en  grec  par  Lailus  qui  lui-même  était 
phénicien  (on  l'écrit  aussi  Chaitus)  et  cités  par  Athénée, 
Stahon  et  .losephe;  2°  Philon  de  Biblos,  auteur  d'une 
mythologie  phénicienne,  et  Théodote  également  liaduit 
par  Chaitus;  3"  Sanchoniaton,  auteur  d'une  histoire  piié- 
nicienne  écrite  14  siècles  av.  J.-C.  il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragments;  les  parties  conservées  par  Philon  de  Hi- 
blos  se  trouvent  dans  Eusébe  et  dans  Porphyre. 

Sallusle,  pendant  son  séjour  en  Afrique,  dit  avoir  vu, 
à  la  cour  de  Iliempsal,  divers  manuscrits  puniques  pro- 
venant de  la  destruction  de  Karthage. 

Pour  suppléer  à  la  perte  totale  des  ouvrages  écrits  en 
langue  punique,  il  faut  recourir  aux  traductions  et  aux 
renseignements  épars  dans  les  auteurs  grecs  et  romains. 

AUTEURS  GRECS 

1 .  Appien  d'Alexandrie,  auteur  grec  du  ii^  siècle 
ap.  J.-C,  résume,  dans  le  livre  vu  de  Bello  Anibalico 
et  dans  le  livre  viii  de  ]{ebus  Punicis  de  son  His- 
toire romaine,  des  renseignements  précieux  sur 
l'histoire  et  sur  la  topographie  de  Karthage. 
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2.  Aristote  a  consacré   un   de  ses  livres  à  la  politique 

des  Karliiaginois.  Thucydide  et  Polybe  ont  écril  sur 
la  Conslitulion  de  Karlhage. 

3.  DiODORE  DE  Sicile,  précieux  à  consulter  pour  les  rap- 

ports des  Karlliaginois  avec  la  Sicile,  a  puisé  ses 
renseignements  dans  Philinus,  Sosilus  et  Uximée.  Il 
a  écril  la  seconde  période  de  l'histoire  de  Karlhage. 

4.  EuDOXE   DE   Cyzique,   navigateur   grec  du   ii°   siècle 

av.  J.-C,  a  écrit  un  Périple  complet  de  l'Afrique, 
entrepris  par  dès  marins  phéniciens. 

5.  Hérodote  a  recueilli,  en  Libye  même,   de   nombreux 

renseignements  sur  cette  contrée  et  sur  les  popula- 
tions qui  l'habilaient  alors;  ils  sont  consignés  dans 
son  histoire. 

6.  Pausanias,  historien  et  géographe  grec  du   ii«   siècle 

av.  J.-C,  mentionne  la  restauration  de  Karlhage  et 
lionne  des  renseignements  géographiques  sur  l'Afri- 
que septentrionale. 

7.  Philistus,   historien  grec,  né  à    Syracuse    (431-358 

av.  J.-C),  a  écrit  une  histoire  de  Sicile,  aujour- 
d'hui perdue,  et  allant  jusqu'à  la  prise  d'Agrigente 
par  les  Karlliaginois. 

8.  Plutarque,  dans  plusieurs   de  ses  Vies,   notamment 

celles  de  Marins,  de  Pompée,  etc.,  fournit  des 
éclaircissemenls  sur  le  territoire  de  Karlhage  et  sur 
les  événements  militaires  qui  s'y  sont  déroulés. 

9.  Polybe   (200  à  120   av.    J.-C.)   a   visité   l'Afrique   et 

assisté  à  la  chute  de  Karlhage.  11  a  écrit  toutes  les 

.  luttes  de  Karlhage  avec  Rome,  la  première  guerre 

punique,  la  guerre  des  Mercenaires  et  la  deuxième 
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guerre  punique;  le  texte  de  la  troisième  guerre 
punique  est  perdu,  le  récit  d'Appien  le  remplace 
utilement. 

10.  ScYLAX,  navigateur   grec,  décrit  sommairement  dans 

son  Périple  les  côlcs  libyqncs. 

11.  Strabon  (50  av.   J.-C.)  a   laissé  une  géographie,   en 

dix-sept  livres,  utile  à  consulter  sur  la  Byzacène, 
la  Zeugilane,  les  Emporia,  etc. 

12.  Thucydide  (4-75  av.  J.-C),  Procope,  Tzeizès,  Zona- 

ras,  etc.  contiennent  des  fragments  nombreux  sur 
les  diverses  phases  de  l'histoire  de  Karthagc. 

AUTEURS  ROMAINS 

Les  auteurs  romains  ont  empruntés  aux  Grecs  beau- 
coup d'indications  sur  Karlhage  ;  ce  qu'il  nous  ont  laissé 
est  empreint  de  partialité,  les  détails  manquent  souvent 
et  cependant  il  eut  été  facile  aux  vainqueurs  d'Hannibal 
de  les  multiplier.  Je  citerai  : 

1 .  Ammien  Marcellin.  Il  ne  reste  que  des  fragments  de 
son  histoire  comprenant  la  période  OS-.iTH. 

'2.  Antonin.  Ses  itinéraires  publiés  par  Ethicus  nous 
éclairent  sur  la  géographie  de  l'Afrique  septen- 
trionale. 

3.  César  T.aïus)  ;  De  Bello  Africano.  Ce  livre  est  attribue 

à  llirtius. 

4.  L'emperluh  Claude,  avait  composé  une  histoire   des 

Karlhaginois,  aujoui'd'hui  perdue. 

5.  CoLLUMELLE,  agronome  du  i'""  siècle,  a  traduit  en  lalin 

les  vingt-huit  livres  de  Magon,  le  Karlhaginois. 
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G.   Dion  Cassius  (155  ap.  J.-C),  proconsul  en   Afrique  : 

Histoire  romaine,  donl  il  ne  reste  que  dix-neuf  livres. 
7.   EuTROPE  '^Flavius;  :  Breoiarum   rerum  romanorum,  en 

dix    livres,  depuis    la   fondation   de    Rome  jusqu'à 

Tempire  de  Valens. 
8     Florus,  contemporain  de  Trajan  :  Abrégé  de  l'histoire 

romaine,  en  quatre  livres. 

9.  Fkontin  :   Stratagematicon,   en   quatre    livres;    on    y 

trouve  des  détails  sur  l'administration,  la  stratégie 
et  la  tactique  des  généraux  Karlhaginois. 

10.  Justin,  abréviateur  de  l'Iiislorien  latin  Trogue  Pom- 

pée !  De  la  politique  et.  du  commerce  des  peuples  de 
l'Antiquité.  11  traite  de  l'origine  de  Karlliage  et  de 
ses  guerres  en  Sicile  et  en  Afrique. 

1 1 .  Livius  (Titus).   Il    a  écrit  les   guerres   puniques   et 

résumé  l'histoire  de  Kartliage  avant  la  première 
lutte  avec  Rome.  11  est,  comme  précision,  de  beau- 
coup inférieur  à  Polybe, 

12.  LucAiN,  a  chanté,  sous  le  nom  de  Pharsale,  un  épi- 

sode de  l'histoire  romaine  en  AIrique.  Il  y  donne 
des  aperçus  sur  Karlliage  et  sur  les  provinces  du 
nord  de  l'Afrique. 

13.  Nepos   (dornelius)  :   Vies  des   hommes  illustres,    vies 

d'Hannibal  et   d'IIamilcar. 

Pline,  Pomponius  Mêla,  Priscianus,  Quinte  Curce, 
le  géographe  de  Ravenne,  Sallusle  qui  semble  avoir 
puisé  à  des  sources  nouvelles  et  qui  a  des  aperçus 
particuliers  sur  la  géographie  de  l'Afrique,  Servius, 
Sextus-Rufus,  Sil.mus,  Silius-Ualicus,  Solinus,  Spar- 
lianus,  Sparlius,  Suétone,  Tacite,   Trogue-Pompée, 
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Valère-Maxime,  Varron,  etc.,  fournissent  tous  des 
informations  plifs  ou  moins  étendues  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  Kartliage. 

LES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE  ET  LKS  AUTEURS  LATINS 
NÉS  EN  AERIQUE 

Les  Pères  de  l'Égli-se  et  les  auteurs  latins  nés  en  Afri- 
que, après  la  conquête  romaine,  doivent  aussi  être  con- 
sultés. A  ce  litre,  je  mentionnerai  : 

I .  Anonyme  :  De  pi'omissis  et  prœdictionibus. 
2     Apuleius  :  De  Magia  et  Florida. 

3.  AuGUSTiNUS  (Sanclus)  :  Passim  in  operihus. 

4.  AuRELius  Victor,  né  en  Afrique  au  iv^  siècle. 

5.  AusoNius  (309-394). 

6     AviENUs  (Rufus)  :  Ora  maritama. 

7.  Cyprianus  (Sanctus),  évêque  de  Karthage  au  iii«  siècle  : 

Contre  les  spectacles;  Sui'  l'unité  de  l'Eglise. 

8.  Isidore  de  Séville  (Saint)  (570-035).  Histoire  des  rois 

(roths,   Vandales  et  Suèves. 

9.  Memisianus,  né  à  Karthage   au   iii^  siècle   ap.    J.-C. 

Bucoliques  et  Eglogues. 

10.  Nœvius   d'Utique.    Il   a   chanté    la   Première  guerre 

punique;  il  reste  quelques  fragments  de  son  poème. 

II.  Optatus  (Sanclus),  évoque  de  Numidie  au  iV  siècle  : 

Sancti  Optati  Ajrici  libri  septem. 

12.  Orosius  (414  ap.  J.-C.)  :  Historiarum  adversus  Paga- 

nos,  libri  Yil. 

13.  Prosper  d'Aquitaine   (Saint)  (403-465)  :  De  prœdic- 

tionibus  et  promisis. 
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14.  Tertullien   (lOô-^ii?   ap.   J.-C;  :  1°   Apologeticus ; 

2»  Adversus  Judeos. 
1ô.   Victor,  cvêque  de  Vile  :  De  Persecutione  Vandalorum. 

AUTEURS  ARADES 

Les  ailleurs  précédenls  nous  renseignent  sur  Karlhage 
et  sur  l'Afrique  seplenlrionale  jusqu'au  vii^  siècle. 

A  parlir  de  celle  époque,  c'esl-à-dire  après  la  destruc- 
tion de  Karlhage  par  Hassan  le  Gassanide  et  jusqu'au 
xV  siècle,  les  Arabes  ont  conservé  quelques  courtes 
nolices  sur  l'ancienne  Karlhage,  sur  ses  monuments  et  sur 
sa  destruction  successive.  Je  cilerai  pour  mémoire  : 

Ahou-Ohaïd-Bokri,  ihn-EI-Onardi,  Ibn-Ayas,  Ibn-Haukal, 
Ibn-Yakouli,  Ibn-Khaldoun ,  Edrisi  (Abou -Abdallah - 
Mohamed). 

AUTEURS  MODERNES 

Il  est  impossible  de  relater  ici  lous  les  écrivains  euro- 
péens qui,  depuis  le  xvie  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ont 
écrit  sur  l'Iiisloire  et  la  géographie  de  Karlhage,  sur  ses 
ruines,  elc.  J'en  rappellerai  quelques-uns  seulement; 
quant  aux  autres  auteurs,  on  les  trouvera  mentionnés,  par 
ordi'e  alphabétique,  dans  la  liste  ci-jointe;  celle  nomen- 
clature contient,  en  outre,  les  noms  de  lous  les  auteurs 
anciens  et  modernes  ayant  traité  de  Karlhage. 

1.  Beulé,  membre  de  l'Institut,  a  fait,  en  1860,  à  Kar- 
lhage, des  fouilles  dont  il  a  publié  le  résultat  dans 
un  livre  intitulé  :  Fouilles  à  Karlhage.  Dans  cet 
ouvrage,   il   étudie  :  1"  l'emplacement  des  ports; 
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2«>  l'enceinle  de  Byrsa;  3°  la  nécropole  tle  Gam- 
mart.  M.  Beulé  est,  avec  Dureau  de  la  Malle  et 
Falbe,  l'archéologue  qui  a  donné  le  plus  de  détails 
sur  Karthage.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  discussion 
de  cette  œuvre,  elle  manque  un  peu  d'exactitude, 
notamment  dans  les  mesures  des  deux  ports,  mar- 
chand et  militaire. 

2.  Bureau  DE  la  Malle  (Adolphe-Julesy  1777-1857,  A  con- 

signé, dans  ses  Recherches  sur  la  topographie  de  Kar- 
thage, les  meilleurs  renseignements  connus  jusqu'à 
ce  jour  sur  les  ruines  et  sur  les  emplacements  des 
principaux  édifices  de  la  ville  didonique.  Muni  des 
renseignements  épars  dans  les  auteurs  anciens,  Du- 
reau de  la  Malle  a  parcouru  les  ruines  de  Karthage 
dont  il  a  patiemment  reconstitué,  à  peu  prés,  toute 
la  topographie;  le  premier, il  a  précisé  les  positions 
de  Byrsa,  des  ports,  etc.  11  ne  faut  pas  confondre, 
avec  Dureau  de  la  Malle,  J.-B.  Joseph  René,  traduc- 
teur de  Tacite,  Tite-Live  et  Salluste  fl 747-1  ^U7). 

3.  Falbk,  capitaine  de  vaisseau  et  Consul  de  Danemark, 

à  Tunis,  a  puhlié,  en  1833,  un  plan  des  ruines  de 
Karthage,  très-exact  et  très-utile  à  consulter;  c'est 
le  meilleur  plan  puhlié  jusqu'à  ce  jour.  Il  indique 
seulement  les  reliefs  du  terrain  moderne  et  ne 
marque  pas  la  position  des  édifices  anciens.  Ce 
plan  est  accompagné  d'un  petit  livre  intitulé  :  Re- 
cherches sur  l'emplacement  de  Karthage,  où  l'archéo- 
logue s'est  montré  foil  au-dessous  de  l'ingénieur. 
M.  Caillât,  ingénieur  du  Bey  de  Timis,  a  donné,  en 
1878,  un  plan  de  Karthage,  calqué  sur  celui  de 
Falhe. 
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4'.  Bœtticher  (Willielm),  est  l'auteur  d'une  liisloire  de 
Karlliage,  très-peu  connue  et  publiée  à  Berlin,  en 
18fî7.  Lors  de  sa  publication,  ce  livre  a  passé  ina- 
perçu; il  a  cependant  le  rare  méiite  d'exposer  clai- 
rement, d'après  les  auteurs  anciens,    l'bistoire   de 

Kartbage. 

5.  Il  y  a  un  second  Bcettigiier  (Charles-Auguste)  (1760- 

1785),  savant  archéologue,  né  en  Saxe.  Il  a  donné 
une  carte  de  l'emplacement  de  Kartbage,  reproduite 
par  Bureau  de  la  Malle.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  :  L'Archéologie  et  l'Art,  Le  musée  archéologique, 
Cahiers  archéologiques,  etc. 

6.  MoRCELLi  (Ktienne-Antoine),  auteur  de  :  Africa  Cris- 

tiana  (3  vol.  in-8.  Brescia  1817),  a  composé  le  meil- 
leur ouvrage  connu  sur  l'histoire  du  christianisme 
en  Afrique  et  à  Kartbage. 

7.  Mgr  DupucH,  évêque  d'Alger  (1809-1850),  a  reproduit, 

en  français,  sous  le  titre  :  Fastes  sacrés  de  l'Afrique. 
Bordeaux,  1848,  une  partie  du  texte  latin  de  Morcelli. 

8.  RuiNART   (Dom   Thierry)   (1657-1709).  Son   ouvrage  : 

Àcta  Primorum  marlyrum  renferme  des  détails 
nombreux  sur  les  martyrs  de  Kartbage  et  de  l'Afri- 
que septentrionale. 

9.  Le  sieur  de  Joinville  et  Guillaume   de   Nangis,  nous 

ont  laissé  quelques  détails  sur  l'état  des  ruines  de 
Kartbage  à  l'époque  de  la   croisade  de  Saint-Louis 

(1^270;. 

10.  Mannert  'Conrad)  (1756-1830),  a  écrit  :  La  géographie 

raisonnée  des  Grecs  et  des  Romains,  dont  une  partie 
a  été  traduite,  en  français,  sous  le  titre  de  :  Géographie 
ancienne  des  Etats- liarbaresques,  par  MM.  Marcus  et 

11 
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Ducsberg.  Celte  Iracluction  renferme  une  étude 
approfondie  de  la  géographie  ancienne  des  lerriloiros 
kartliaginois  et  des  voies  romaines  de  la  Byzacène 
et  la  Zeugilainc.  Histoire  des  Vandales.  A  côté  de 
ce  dernier  ouvrage,  je  citerai  :  De  PersecuUone  Van- 
dalorum,  de  Victor  tle  Vite;  Carthage  chrétienne,  de 
M.  Yanoski,  etc.,  etc. 
H.  Peutlngep.  (Conrad)  (1465-1547).  Il  a  publié,  sous  le 
nom  de  Tabula  Peutingeriana,  une  grande  carte  rou- 
tière do  l'empire  romain,  d'après  une  vieille  carte 
trouvée  à  Spire.  Les  segments  I  à  Vlll  contiennent 
les  roules  de  la  .Marmarique,  de  la  Gyrénaïque,  de 
l'Afrique,  de  la  Numidie  et  de  la  iMauritanie.  Ces 
itinéraires  sont  l'œuvre  d'un  soldat  romain  plus 
expert  en  étapes  qu'en  tracé  géographique. 

12.  Pour  la  religion  des   Kartliaginois,   il   faut   consulter 

MovEPxS  (1 806-1850 1.  A  Die  Phonizier^  die  Religion 
der  Phonizier,  etc.  B  Das  phonische  Alterthum.  Ber- 
lin, 1845-1856. 

13.  SiiAW  (Thomas;,  est  un  des  rares    voyageurs   euro- 

péens ayant  visité,  au  dernier  siècle,  les  ruines  de 
Karlhage.  A  ce  litre,  son  livre  :  Voyages  en  Barbarie 
est  à  citer.  Il  y  décrit  les  citernes  el  l'aqueduc  ro- 
main allant  de  Karlhage  à  Zaghouan. 

14.  M.  de  Bougé  et  Lenoumant,  dont  j'ai   exquissé   plus 

haut  le  système  sur  l'alphabet  phénicien,  méritent 
une  mention  parmi  les  auteurs  modernes  nous 
ayant  aidé  à  connaître  Karlhage.  Je  citerai  du  pre- 
mier :  De  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien; 
et  du  second  :  Sur  la  propagation  de  l'alphabet  phé- 
nicien dans  l'ancien  monde,  187:2. 
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Je  n'en  finirais  pas  s'il  me  fallait  mentionner  ici  tous 
les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  civile  et  religieuse  et  h  la 
topographie,  etc.  de  Karthage. 

On  trouvera  ilans  l'index,  ci-contre,  les  noms  de  385  au- 
teurs anciens  et  modernes  ayant  écrit  sur  Karthage  puni- 
que, romaine,  chrétienne,  vandale  et  musulmane.  Les  ou- 
vrages et  les  travaux  sur  celte  République  n'ont  pas  man- 
qué, surtout  depuis  le  xvi«  siècle;  cependant,  l'histoire  de 
cette  ville  est  encore  ta  écrire  et  l'exploration  archéolo- 
gique de  ses  ruines  est  à  compléter.  Après  la  chute  de 
la  République,  la  littérature  punique  disparut;  cependant, 
le  peuple  conserva  sa  langue,  dont  les  débris  se  retrouvent 
aujourd'hui  parmi  les  populations  berbères,  lesquelles 
descendent  des  Sémites,  des  Karthaginois  et  des  Africains. 

Le  Périple  d'Hannon  et  les  livres  de  Magon  sur  l'agri- 
culture, voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste,  sous 
forme  de  traductions,  d'une  période  littéraire  comprise 
entre  800  et  146  av.  J.-C. 

Appien,  Polybe,  Hérodote,  Tite-Live,  Justin,  Salluste,  etc. 
forment  le  faisceau  des  lumières  jetées,  dans  l'antiquité 
grecque  et  romaine,  sur  l'histoire  obscure  de  Karthage. 

Après  eux,  les  Pères  de  l'Eglise  multiplient  les  détails 
sur  les  martyrs,  sur  les  persécutions  des  Romains  et  des 
Vandales;  ces  derniers  ne  parlent  qu'incidemment  de  la 
ville  de  Didon.  Cependant,  les  renseignements  qu'ils  four- 
nissent sont  précieux  pour  rétablir  une  partie  de  la  topo- 
graphie de  Byrsa,  du  forum,  des  ports,  etc. 

Les  écrivains  arabes,  les  chroniqueurs  des  croisades  et  quel- 
ques rares  auteurs  espagnols  comblent  la  lacune  existant 
entre  la  chute  de  Karthage  (G98)  et  le  xvi°  siècle.  A  partir 
de  cette  époque,  les  études  et  les  renseignements  abondent. 


—  116   — 


1.  Ablancourt  (Nicolas  Perrot  d',.  l'o/r  Marmol, 

2.  Abou-Obaïd-El-Bekri,  écrivain  arabe  duxi''  siècle.  Ses 

œuvres  ont  été  traduites  in-extenso  par  M.  de  Slane 
et  publiées  dans  \e  Journal  asiatique,  en  1858-1859. 
M.  E.  Quatremère  a  également  traduit,  en  l'rançais, 
le  texte  arabe  de  El-Bekri.  Voir,  à  ce  sujet  :  ISotice 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  E. 
Quairemère.  El-Bekri  donne  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  l'état  des  ruines  de  Karlliage  au  xi^  siècle; 
il  parle  de  rampbitljéàtre  qui  était  encore  alors  de- 
bout, des  citernes,  du  théâtre,  etc. 

S.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances.  Paris,  imprimerie  nationale.  Cette 
collection  contient  de  nombreuses  notices  à  consul- 
ter sur  Kartliage,  depuis  le  xyiif  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

A.  Acta  primorum  martyrum  sincera  et  sekcta.  Ouvrage  en 
latin  de  Dom  Ruinart  (voyez  ce  nom},  imprimé  à 
Paris  en  1689.  Très-utile  à  consulter  pour  les  ori- 
gines du  cliristianismc  à  Kartliage.  On  y  trouve  no- 
tamment le  récit  du  martyre  de  Sainte-Félicité,  de 
Sainte-Perpétue  cl  de  leurs  compagnons,  exposés 
aux  bêles  dans  rampliilliéàtre  de  Kartliage,  en  206.  • 
L'Eglise  les  honore  le  7  mars. 

5.  Addison  (Joseph),  littérateur  anglais  du  xviir  siècle: 
Histoire  de  la  rivalité  de  Home  et  de  Carlhaije,  traduit 
par  Dampmarlin.  Strasbourg,  1789,  2  vol. 
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6.  .EscEiiNus  (\'oir  Eschine). 

7.  ;Eticiius  (Voir  Elliicus). 

8.  Agatiièmkrk  (Ollionj,  auteur  grec.  Il  a   écrit  un  livre 

intitulé  ;  llypotyposis  geographicœ  (Voir  l'édition 
donnée,  en  1670,  par  Samuel  Tennulius). 

9.  Akkrblad  J.  D.  :  Inscriplionis  phœniciœ  oxonieitsis  nom 

interpretatio  cum  tabula,  l'aris,  1802,  grand  in-8°. 
10  Amkilhon  (H.  Pascal  ,  né  à  Paris,  en  17:30,  mort  en 
181 1,  conservateur  en  chef  de  la  Bihiiotlièque  de 
l'Arsenal  :  Mémoire  sur  un  fragment  d'inscription  sur 
ti)ie  plaque  de  cuivre  trouvée  à  Tunis  (^Voir  mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1769, 
tome  2,  chap.  xlix,  page  501). 

11.  Ammien  Marcellin,  historien  latin,  né  vers  le  milieu 

du  ive  siècle  et  mort  vers  390.  Son  ouvrage  est  in- 
titulé :  Iterum  gestaruni  libri  xxxi  ;  il  comprenait  la 
période  s'étendant  entre  98  et  378.  Les  treize  pre- 
miers livres  sont  perdus;  le  restant  a  été  publié  à 
Leipsick,  en  1808  (3  volumes),  sous  le  titre  suivant  : 
Ammiani  Marcellini  quae  supersunl.  Parmi  les  bonnes 
éditions  d'Ammien  iMarcellin,  je  citerai  celle  de 
Deux-Ponts.  178r),  3  vol.  in-S".  Il  a  été  traduit,  par 
M.  Fleutelot,  dans  la  collection  Nisard.  Paris,  184'i-, 

12.  Anciens  fragments  of  the  phœnician  caldaean,  etc. 

London  183:2. 

13.  Anonyme  :  De  promissis  et  prœdictionibus.  Se  trouve  à 

la  suite  des  œuvres  de  Saint-Prosper  d'Aquitaine. 
Schaw  (voyez  ce  nom)  a  reproduit  une  bonne  partie 
de  cet  ouvrage. 

14.  \ntholofjia  vctcrum  latinoruni.  Edidit  Burmann.  Ams- 
terdam, 1759-1773,  2  vol.  in-8«. 
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15.  Antonin  (Auguste)  :  Itinéraires  dam  Vempire  romain. 

Certains  attribuent  ces  itinéraires,  à  l'empereur  An- 
tonin et  d'autres,  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Quoi- 
qu'il en  soit,  quelques  critiques  prétendent  que  ces 
itinéraires  ont  clé  écrits  de  l'an  200  à  l'an  3;37. 
Elliicus  (voir  ce  nom)  a  publié,  pour  la  première  fois, 
V Itinéraire  d' Antonin,  à  Bàle,  en  1535. 

16.  Anville  (d'),  Jean-Baptiste-Bourguignon  (1697-1782)  : 

Géographie  ancienne.  Paris,  1782,  3  vol.  in-12, 
tome  m,  page  83.  11  parle  de  l'emplacement  de 
Kartbage. 

17.  Appien  d'Alexandrie,  historien   grec   du    ii^   siècle 

ap.  J.-C.  AnniANOT  aaesanapeds  pqmaikqn 
IZTOPIDN  TA  SQZO  MENA.  Appiani  Alexandriiii  ro- 
manorum  historiaruni  quœ  supersunt,  traduit  en  latin 
par  Jean  Sclnveighœuser  (voir  ce  nom) .  Lipsiae,  1 787, 
3  vol.  —  Voir  également  la  traduction  française  de 
M.  Dûbner,  dans  la  collection  de  Firmin-Didot. 
Appien  a  été  aussi  traduit,  en  français,  par  Combes 
Dounous.  Paris,  1808,  3  vol.  in-8o. 

Pour  l'histoire  de  Kartliage,  le  lecteur  devra  re- 
courir aux  livres  suivants  dudit  auteur  :  Liber  vu 
de  Bello  Annihalico,  Liber  viii  de  Rébus  Punicis. 

18.  Appuleius  (Lucius),  né  à  Madaure,  en  Afrique,  vers 

130  ap.  J.-C.  Il  vécut  longtemps  à  Kartbage  où  il  fit 
ses  études.  Ses  œuvres  ne  renferment  que  très-peu  de 
renseignements  topographiques  sur  Kartbage.  Elles 
ont  été  imprimées  par  Gonde,  1650,  in-8°.  Les 
livres  :  DeMagia  et  Florida  sont  à  consulter  sur  les 
splendeurs  de  la  ville  de  Didon,  au  ii°  siècle  de 
notre  ère. 
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19.  Aretinus  ou  Bruni-Léonard  (To/r  Bruni),  ne  en  1370, 

moil  en  \AA'3  :  Historia  délia  guerra  degli  Carlha- 
ginesi  con  gli  Romani  composta  nella  lingua  lalina  t 
fatta  volgare  da  un  sito  amico.  Firenze,  15'28,  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  également  publié,  à  Paris,  en  1512. 

20.  Aristotl;,    né  à  Slagyre,   en  Macédoine,  en  384  av. 

J.-C.  Consulter  :  1°  Le  traité  De  Mundo,  dont  le  texte 
grec  et  la  traduction  française  ont  été  publiés  dans 
VHistoire  des  causes  premières,  par  le  Balteux.  Paris, 
1765,  in-S^»;  2°  De  Politica,  lequel  renferme  un 
chapitre  sur  la  politique  des  Karllia,L;inois.  Khige  a 
donné  des  commentaires  sur  la  politique  d'Arislote; 
les  œuvres  de  ce  philosophe  ont  été  publiées  in- 
extenso  par  Firmin-Didol;  Duval,  à  Paris,  1619,  en 
a  aussi  donné  une  édition  estimée. 

21 .  Arri  g.  a.  :  Lapide  fenicia  di  Aooa  in  Sardegna  dicJiia- 

rata.  Con  1  tav.  Torino,  1834-,  in-^". 

22.  Arthémidore  le  géogi-aphe.  11  vivait  un  siècle  envi- 

ron av.  J.-C,  Il  est  l'auteur  d'une  Description  de  la 
terre,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments;  ces  frag- 
ments ont  été  publiés  dans  les  :  Géographes  secondai- 
res de  la  Grèce,  p^ir  Iludson.  1  volume,  Oxford,  l'/OS. 

23.  Athénée,    grammairien    grec,   né   à   Naucratis,    en 

Egypte.  Il  vivait  au  ir  siècle  de  notre  ère.  Son  ou- 
vrage :  Deipnosophisles,  c'est-à-dire  les  sophistes  à 
lable,  contient  de  nombreuses  citations  des  auteurs 
anciens  (Voir  l'édition  d'Athénée  donnée  Casaubon, 
1621,  2  vol.  in-12;. 

24.  Augustin  (Aurelius-Auguslinus,  Saint),  né  à  Tagaste, 

en  Numidie  (354-430).  il  fit  ses  études  et  passa  une 
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partie  de  sa  jeunesse  à  Karlhage;  il  y  vécut  d'abord 
de  désordres,  puis  il  y  enseigna  la  parole  de  Dieu. 
Dans  ses  lettres  et  dans  ses  sermons,  il  parle  fré- 
quemment de  Kartliage,  de  ses  rues,  de  ses  places 
et  de  ses  édifices.  Voir  aussi  le  traité  :  De  consensu 
evangel.  Les  œuvres  de  Saint-Augustin  ont  été  pu- 
bliées notamment  par  les  Bénédictins,  1779-1780, 
11  vol.  in-folio. 

25.  AuRELiLS-ViCTOR  (Sanctus),  historien  romain,  né  en 

Afrique,  vers  le  milieu  du  iv®  siècle.  Dans  son  ou- 
vrage :  Deviris  illustribus  Romœ,  il  a  écrit  une  Vita 
Annibalis  (Voir  l'édition  Cruner,  Cobourg,  1757,  et 
la  traduction  française  donnée  par  Dubois,  dans  la 
collection  Panckoucke,  1  vol.  in-8°). 

26.  AusoNius  (Decimus-Magnus)  (309-394).   11  fut  préfet 

d'Afrique.  Ses  poésies  renferment  quelques  rares 
renseignements  sur  la  topographie  de  Karlhage.  La 
meilleure  édition  des  œuvres  d'Ausonius  se  trouve 
dans  la  collection  ad  nsum  Delphini,  1750.  L'abbé 
Jaubert  en  a  donné  une  traduction.  1769,  4  vol. 
in-12. 

27.  Antandros,  père  d'Agalhocle.  11  a  écrit  l'histoire  de 

ce  prince.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait. 

28.  AvECio  (Léonard  de)  :  Livre  des  balailles  de  Carlhage, 

traduit,  en  français,  en  1542.  C'est  plutôt  une  curio- 
sité littéraire  qu'un  document  à  consulter  sur  Kar- 
thage. 

29.  AvEZAC  (d'j,  membre  de  l'institut,  mort  à  Paris,   en 

1875  :  Description  de  l'Afrique  ancienne.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  la  collection  géographique  de  Vl'ni- 
mrs  fitioresque,  publiée  par  Fiimin-Didot,  à  Paris. 
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30.  AviENUS  (Riifns-Feslus;,  né  en  400  environ  ap.  J.-C.  : 

Ora  maritana.  On  croit  que  cet  ouvrage  a  clé  tra- 
duit du  Karlliaginois  (Voir  lome  v,  hibliotlièque 
latine  de  Lemaire  :  Poetœ  Minores).  C'est  un  recueil 
géographique  de  noms  de  lleuves,  de  montagnes,  etc. 

31.  AzuNi  (Dominique-Albert)  (170u-18'27i,  né  à  Sassari, 

en  Sardaigne  :  Histoire  fiéographique  politique  et  na- 
turelle de  la  Sardaiyne.  Paris,  2  vol.  in-S'^,  1802.  Il 
y  est  question  de  l'Afrique  septentrionale,  de  la  ville 
de  Karthage  et  des  conquêtes  puniques  en  Sicile. 


32.  Balduinus  (PYançois)  :  Historia  Carthaginiensis.  Paris, 

15GG,  in-8°.  Cet  ouvrage  ne  se  rapporte  guère  à 
riiisloire  ancienne  de  Karthage;  il  relate  plutôt 
une  partie  des  annales  religieuses  de  l'église  chré- 
tienne, en  Afrique.  Cette  histoire  a  été  collalionnée 
sur  l'ancienne  controverse  des  Catholiques  et  des 
Donatistes. 

33.  BANDuni    (Anselme;     1071-1743),  savant  bénédictin, 

né  à  Haguse  :  Numismalica  imperatorum  romanorum. 
1718,  2  vol.  in-folio. 

34.  Barges  ^l'abbé  J.-J.-L.)  :  Mémoires  sur  deux   inscrip- 

tions puniques  découvertes  dans  le  port  Cothon  â  Car- 
thage.  Paris,  1849.  —  Id.  Mémoires  sur  trente-neuf 
inscriptions  puniques  expliquées.  Paris,  1852,  in-4*>. 
—  Id.  Examen  d'une  nouvelle  inscription  découverte 
à  Carthage.  Paris,  1868. 
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35.  Baronius  (le   cardinal  César)    (1538-1607)  :  Annales 

ecclessiastici.  Rome,  159.J-1G07,  12  vol.  in-folio. 

36.  Barth    (Docteur;    :     Wandei'ungen  durch  die   kusten- 

lander  des  Mitlelmeer,  in  1845-1847.  Berlin,  1849. 

37.  Beck  (Charles-Chrétien),   historien  allemand    (1757- 

1832)  :  Histoire  universelle.  Leipsick,  1787-1806, 
4  vol.  in-4o  (Voir,  tome  i,  p.  776,  Eléments  archéo- 
logiques pour  servir  à  la  connaissance  de  l'art  anti- 
que, 1816). 

38.  Beffroy  de  Beigny  (Voir  le  n»  du  22  novembre  1860. 

do  la  Hernie  de  V Instruction  publique,  au  sujet  des 
fouilles  faites  à  Karlbage  par  M.  Beuléy. 

39.  Bekri  'Âbou-Obaïd  El),  historien  arabe  du  xi«  siècle. 

iM.  (le  Slane  a  publié  les  œuvres  complètes  d'EI- 
Bekii,  dans  le  Journal  asiatique,  en  1858-1859. 
M.  Quatremère  a  inséré  dans  le  livre  :  Notice  des  ma- 
nuscrits de  la  Bihliolhèque  impériale,  des  Notes  et 
Extraits  sur  El-Bekri. 

40.  Bélidor,  architecte  hydrographe  (1697-1761)  :  {''Som- 

maire d'un  cours  d'architecture  militake,  civile  et 
hydraulique.  1720,  in-12;  2"  Architecture  hydrauli- 
que. Paris,  1737,  4  vol.  in-4^  avec  planches.  Dans 
ces  deux  ouvrages,  Bélidor  s'est  occupé  de  l'em- 
placement de  Karthage,  des  ports,  etc. 

41 .  Bellerman  :  De  Phœnicum  et  Pœnorum  inscriptionibus. 

Berlin,  1812. 

42.  Berbrugger  (A.)  :  Itinéraires  archéologiques  en  Tunisie. 

Us  ont  été  publiés  dans  la  lievue  africaine,  de  1857 
à  1858  ;  le  voyage  a  été  exécuté  en  1850. 
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43.  Berger  (Pliilippe;,  secrétaire  de  la  Commission  du 
Corpus  Inscriptionum  sem ilicai'uiv ,  à  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  1°  Happorl  sur  les 
Inscriptions  puniques  découtertes  à  Carthcuje  par 
.W.  de  Sainte-Marie  (Voir  la  Collection  des  Archives 
et  Missions,  tome  iv)  ;  2»  Les  ex-voto  du  temple  de  Tha- 
nit,  à  Canhage.  Vans,  1877,  Maisonneuve;  3°  Tanil 
Pêne  Baal  (Journal  asiatique,  février,  mars  1^77, 
p.  U7  à  160;. 

/f^.  Berriat  (J.  S'-Prix)  :  Annibal  à  Carthage  après  la 
bataille  de  Zama  (Voir  le  Magasin  encyclopédique, 
180G,  tome  vi,  p.  344). 

45.  Bertius  (Pierre)  (1565-1629),  né  en  Flandre  :  Thea- 

trum  geographicœ  veteris  novum.  Lyon,  1613,2  vol. 
in-folio,  Elzevir. 

46.  Beulé  (Ch.  E.j,  membre  de  l'Institut,  morl  h  Paris, 

en  1874  :  Fouilles  à  Carthage.  Paris,  1861.  —  Id. 
Voir  l'extrait  d'une  lettre  adressée  par  lui  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Cette  lettre  a 
été  publiée  dans  les  Nouvelles  annales  des  Voyages, 
en  1859,  tome  ii,  p.  259.  M.  Beulé  est,  avec  Bureau 
de  la  iMalle  et  Falbe,  l'auteur  qui  donne  le  plus  de 
détails  sur  la  topographie  de  Kartliage.  11  s'est  sur- 
tout occupé  de  rechercher  les  emplacements  des 
fortifications  puniques,  des  ports,  de  la  nécro- 
pole, etc.  —  Les  Fouilles  à  Carthage  et  le  livre 
susdit  ont  été  payés  de  ses  deniers. 

47.  Blakesley  :  Four  months  in  Algeria.   London.    L'au- 

teur y  parle  de  Karthage  et  du  plan  imaginé  par 
M.  Davis  (voir  ce  nom),  plan  que,  du  reste,  M.  Beulé 
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a  pris  soin  de  réfuter  dans  presque  toutes  ses  par- 
ties. 

AS.  Blaquière  :  Letters  from  tlie  Méditer ranean.  London, 
1813. 

4.9.  BociiART  (Samuel)  (1599-1667  :  Géographie  sacrée. 
Première  édition,  Paris,  1646,  el,  2*^  édition,  Lei- 
psick,  1793-1796,  3  vol.  in4«. 

50.  BoLLANPiSTES.  Bollandus,  savant  jésuite,  et  ses  conti- 

nuateurs, sous  le  nom  de  Bollandistes,  ont  écrit,  en 
cinquante-trois  volumes,  l'Histoire  de  tous  les  saiiUs 
et  martyrs.  Les  divers  livres  de  la  collection  ont  été 
publiés  de  1643  à  1845.  On  y  trouve  des  renseigne- 
ments historiques,  géographiques  et  topographiques 
sur  Karthage. 

51 .  BoPxGiA  Camillo),  Ses  écrits  sur  Karthage  sont  encore 

presque  tous  inédits;  la  Société  de  géographie  ita- 
lienne en  a  publié  quelques  fragments  (Voir  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  géographie  italienne.  Florence, 
1869,  3e  fascicule). 

52.  BoHZCÉiii  (H.)   :  Abrégé  de    l'Histoire   égyptienne   des 

Carthaginois.  Grodna,  1776,  in-80. 

53.  BoETTiCFiER    (Cliarles-Augusle)    (1760-1835),    savant 

archéologue,  né  en  Saxe.  Voir  sa  carte  sur  rem- 
placement de  Karthage  :  elle  est  reproduite  à  la 
planche  1  du  livre  des  liecherches  sur  la  topographie 
de  Carthage,  par  Dureau  de  la  Malle  (Voir  ce 
nom)  :  1°  Cahiers  archéologiques  ;  2°  Musée  archéo- 
logique; 30  L'archéologie  et  l'art.  1821-1828. 

54.  BoETTiciiER  (Wilhelm)  :  Histoire  de  Carthage  d'après 

les  sources  originales.  Ouvrage  publié   en  allemand, 
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à  Berlin,  en  18^27,  chez  Augusl  Bucker.  Ce  livre, 
lors  (Je  sa  publication,  a  passé  inaperçu;  ce  n'est 
que  dans  ces  ilernièrcs  années  qu'on  en  a  découvert 
l'existence. 

55.  BouGAiNviLLE  (Jcan-Pierre  de;,  né  à  Paris,  en   17-22. 

H  a  traduit  en  français  le  Périple  d'IIannon.  Consulter 
son  Mémoire  sur  les  découvertes  et  les  établissements 
faits  le  lomj  des  côtes  d'Afrique  par  Hannon,  amiral 
de  Karthago  (Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Iklles-Lettres.  Paris,  1759). 

56.  BouiiGADE  (l'abbé,,  chapelain  de  Saint-Louis  de   Kar- 

thage  :  i"  Toison  d'or  de  la  langue  phénicienne. 
Paris,  1856.  C'est  un  recueil  d'inscriptions  puniques; 
2"  Ikial  llah,  maître  de  l'anneau.  Paris,  1857.  Cet 
opuscule  contient  deux  inscriptions  puniques. 

57.  Browne   (William-Georges)    (1768-1813;  :  Travels  in 

Africa  Eyypt  and  Syria.  London,  1799,  traduit,  en 
français,  par  Castex.  Paris,  1800,  2  vol.  in-8o. 

58.  Bruce  (Jacques),  célèbre  voyageur  écossais  du  xviii* 

siècle.  Il  a  fait,  en  Tunisie,  un  voyage  archéologi- 
que dont  le  manuscrit  et  les  dessins  sont  encore 
inédits.  Cet  ouvrage  sera,  du  reste,  bientôt  publié 
en  Angleterre. 

59.  Bruni  (Léonardo),  dit  l'Aretin  {Voir  Aretinus). 

60.  Bruns  :  Céoyraphie  de  l'Afrique.  Ouvrage   publié   en 

allemand. 

61.  Bulletin  de  l'Athenœuni  français,  juillet  1855. 

62.  BuRMANN  (Pierre;,  dit  le  Jeune,  né  à  Amsterdam,  en 

1714,  mort  en  1778.  Il  a  édité,  avec  de  savants 
commentaires  :  Anthologia  vêler,  latin,  epiyramma- 
tum.  Amsterdam,  175'.)-! 773,  2  vol.  in-4o. 
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63.  Caillât  (Philippe),  ingénieur  au  service  du  Bey    de 

Tunis  :  1°  Notice  sur  l'ancien  aqueduc  de  Carùhaye. 
Paris,  19,  passage  Verdeau,  1873,  La  Revue  archéo- 
logique a  donné  un  extrait  de  cette  notice  ;  2°  Plan 
de  Cartilage,  offert  à  l/g""  Lavigerie.  Paris,  imp.  Du- 
fernoy,  34,  rue  du  Tour-S*^-Germain;  3°  Plan  de 
Cartilage,  annexé  au  Petit  guide  du  voyageur  à  Car- 
tilage (Voir  Roger).  Ces  deux  plans  sont  une  réédi- 
tion, revue  et  augmentée,  du  plan  de  Falbe. 

64.  Caillette  de  l'IIervilliers  :  Etude  de  quelques  ins- 

i-riptions  chrétiennes  carthaginoises.  Paris,  1863,  in-S*^. 

65.  Caillas  DE  Syracuse.  lia   écrit   VHistoire  de  Sicile. 

Suidas  prétend  qu'il  a  été  corrompu  par  Agathocle, 
roi  de  Sicile,  pour  écrire  une  histoire  partiale.  Il 
est  cité  par  Pompeius-Festus  au  mot  Rome. 

66.  Campomanès    (Don    Pedro   Rodriguez),   ministre  es- 

pagnol (1723-1802)  :  Antiguietad  maritima  de  la  Re- 
publica  de  Cartago  con  el  Periplo  de  su  General  Ifan- 
non,  traducido  del  Griego  eillustrado.  Madrid,  1756. 
Campomanès  est  un  des  nombreux  traducteurs  du 
Périple  d'IIannon. 

67.  Canina  :  .Im/i/ea/rodi  J/^-rfro  (Tliysdrus),  entre  Sousse 

et  Sfax,  en  Tunisie.  Il  existe  encore  là  les  ruines 
d'un  amphithéâtre  aussi  grand  que  le  Colisée  de 
Rome;  il  fut  élevé  par  Gordien  l'Africain  (Voir 
Annale  delV  ïstituto  archit.  di  Roma,  185>2}. 

68.  Capella  (Marcianus-Mineiis-Felix^,  grammairien  latin, 

né  en  Afrique,  au  v^   siècle.    On    trouve   quelques 
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tlélails  sur  Kartliage  dans  ses  œuvres;  elles  ont  été 
publiées  par  Kopp,  à  Francfort,  en  1830,  et  par 
Grotius,  à  Leyde,  en  1599;  Saiyricon,  en  neuf  livres 
fVoir  l'édition  de  Grotius.  Leyde,  1599). 

69.  Cai'Itolinus    (Julius;,    contemporain    de    Dioclélien 

(Voir  les  Vies  de  Vertinax,  de  Macriiiy  etc.,  dans  la 
collection  Panckoucke,  1844,  in-4"). 

70.  Cahonni  (Felice  Bernabita)  :  Ilayi/uaglio  del  viafjgo  di 

un  dilettante  nella  Ikirbaria.  Milano,  1805. 
71  G.MiTEs  les  plus  utiles  à  l'étude  de  la  géograpliie  an- 
cienrie  du  Nord  de  l'Afrique  (Voir,  page  800,  Géo- 
(j rapine  ancienne  des  Etats-liarbaresques,  d'après 
l'allemand  de  Maïuiert,  par  M.M.  L.  Marcus  et  Dues- 
berg.  Paris,  184'â). 

A.  —  Tabula  Peutingeriana  segm.i-wn  ;  dans  Berlii 
Tlieatrum  geograpliiœ  veteris.  Amsterdam,  1018, 
in-folio,  t.  i;  in  editione  Schegb.  Vienaî,  1743,  in- 
folio; in  editione  Conradi  Mannerti.  Lipsiae,  1824, 
in-folio.  Les  cartes  d'Aghaladémon,  par  Mercalor, 
dans  les  éditions  grecques-latines  de  la  géographie 
de  Ptolomée,  publiées,  1605,  in-folio,  à  Franclbrt- 
sur-Mein,  per  Gerardiun  Mercatorem,  et,  à  Amster- 
dam, cura  Pétri  Montani,  sumptibus  Hondtii,  et,  en 
1618,  par  Berlius,  dans  son  Théâtre  de  la  géographie 
ancienne;  et,  à  part,  dans  :  Tabulœ  geographicœ  ad 
mentem  Ptolemaci  restitutœ  et  emendatœ.  Coloniœ 
Aggripina?,  1578,  in-folio. 

B.  —  1°  Abrahamci  Ortelii  parergon,  sive  veteris 
geographiœ  tabulœ  aliquat.  Anlverp,  1577,  in-folio; 
II).  1024,  in-folio,  et  dans  Bertii  theatrum  geogra- 
phiœ veteris;    2"^  Petrii  Bertii  cunatus    varii   geogra- 
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phicii  sive  veteris  geoyraphiœ  tabnhe.  Amstetodami, 
1628,  petit  in-folio;  3*^  Les  cartes  dans  :  Cellarii 
notitia  orbis  antiqui.  Lipsiae,  1701-1703,  ii  in-4o. 
Cantabrigi ,  1703,  ii  in-4o;  eum  observationibus, 
J.-C.  Scliwarzii.  Lipsiœ,  1731,  ii  in-4",  et  iterum, 
1773-1776,  III  in-4°,  et  dans  CeUarii  geographia  an- 
liqua  in  compendium  redacta  a  Fr.  Firolio  et  J.-B, 
(iliisio.  Romœ,  1774,  in-folio;  4°  In  notitiam  eccle- 
siasticam  Africce  tabula  geographica  auctore  G.  de 
risle,  géographe.  Parissis;  dans  :  Sancti  OptatiAfri. 
Mileditani  episcopi,  de  Schismate  Donatistorum  libri 
septem,  etc.  Opéra  et  Studio  Ludovicl  Ellies  du  Pin. 
Lutetia  Parisiorum,  1700,  in-folio. 

C.  —  1°  Atlas  orbis  antiqui  a  d'Anville,  12  feuilles 
in-folio,  et  les  cartes,  de  la  deuxième  édition,  in- 
folio, de  la  Géographie  ancienne  abrégée,  de  d'Anville. 
Paris,  1781',  in-folio;  2°  Reichardi  orbis  terrarum 
antiquus,  en  16  feuilles. 

D.  —  1"  Hispania  et  Africa  pars  occidentalis; 
Italia  pars  cum  vicinis  hinc  insulis  et  Africœ  parte 
opposita;  Cadonni  per  II.  Hubert;  dans  Bocharti 
Chanam.  Cadonni,  1646,  in-folio,  page  501  ;  '^^  Afri- 
ca jlorentibus  carlhaginiensum  rébus;  Heeren,  Ideen 
iiber  die  Politick,  den  Verkehr  und  Handel  der  worn- 
chensten  Voelker  der  Alten  W'elt. 

l^i.  Cassiodore  (Marcus)  (468-562  ap.  J.-C)  :  Histoire  des 
Goths  (Voir  l'édition  donnée  par  Dom  Garet,  reli- 
gieux bénédiclin,  à  Rome,  en  1679,  1  vol.  in-folio). 

73,  Ci:;llarius  (Christophe!  (1()38-1707),  savantallemand  : 
Notitia  orbis  aniiqui.  2  vol.  Lcipsick,  1701,  et, 
.     deuxième  édition,  1773. 
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74.  César  (Gaius-Jiilius),  né  à  Rome  en   101  av.  J.-C.  : 

\o  De  Bello  Àfrii'ano.  Ce  livre  esl  allribué  à  Hirliiis. 
Il  en  existe  de  nombreuses  éditions,  notamment  celle 
de  la  collection  de  Panckoucke.  César  a  passé  trois 
ans  ilans  rAfricjue  septentrionale. 

75.  CuAMBERLKR    (II  )  :  ///.s^o?'//   aiul    antiquenfss   of    the 

anciens  Eijijpùam,  Ikibiilonians  and  Carlhagin'am. 
London,  1738,  in-folio. 
7(3.  Chateaubriand  (François-René,  Vicomte  de)  (1768- 
1848)  :  1*^  Il  a  traduit  en  français  \e  Périple  d'IIau- 
noa;  2"  Dans  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
Chateaubriand  s'occupe  de  l'emplacement  de  Kar- 
tlinge  'Voir  tome  m,  page  180  cl  suivantes,  3°  édi- 
tion. Paris,  1813);  3*^  Parallèle  entre  la  république 
ancienne  de  Carthaç/e  et  l'empire  moderne  des  Iles  bri- 
tanniques (Voir  Essai  historique  sur  les  récolutions). 

77.  Chaux  (Paul)  :  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Thijs- 

drus  par  sir  Grenville  Temple  (Voir  le  Bulletin  de 
la  Société  de  iiéoijraphie,  troisième  série,  18i7, 
tome  vil). 

78.  Cervelli,  médecin  italien.   A  voyagé,   en    181-2,   en 

Afrique  cl  a  parcouru  les  mêmes  lieux  que  Délia 
Cella  (voir  ce  nom).  La  Société  de  Géographie  de 
Paris,  en  1825,  a  donné  un  extrait  du  Journal  de 
Cervelli. 

79.  Claude,  empereur  romain.  Il  a   composé   une   His- 

toire des  Carthaginois.  Cet  ouvrage  esl  perdu. 

80.  Colin  (Pierre),  ingénieur  français  du  xix"  siècle.  Par 

ordre  du  bey  de  Tunis,  il   a  restauré,    de  186i   à 
1868,  l'ancien  aqueduc  de  Karihage  ni    publié   une 

13 
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grande  carie  donnant  le  tracé  ancien  et  restauré 
dudil  aqueduc  :  Uestaur ation  des  aqueducs  de  Car- 
thage.  Chez  Avril  frères,  rue  des  Bernardins,  IG,  à 
Paris. 

81.  Cluver  (Philippe)  (  1 580-1 6'23j,  géographe  allemand  : 

Sicilia  antiqua,  4619,  in-folio. 

82.  CoLUMELLE  (Lucius-Junius  Moderalus},  agronome  latin 

du  premier  siècle  de  notre  ère.  H  a  transporté  dans 
ses  œuvres  les  vingt-huit  livres  de  Magon  l'africain 
(Voir  l'édition  Panckoucke,  3  vol.  in-8'>,  \Ub-[SA(j). 

83.  CoRiPPUS,  poëte  latin,  né  en  Afrique,  vers  5G0-5S0. 

Dans  ses  poésies,  on  trouve  quelques  données  sur 
Karthage. 

84.  Conciles  de  Karthage.  Voici  les  dates  des  principaux 

Conciles  tenus  à  Karthage  :  215,  217,  253,  255, 
256,  311,  348,  386,  390,  393,  397,  398,  401,  403, 
404,  405,  407,  408,  409,  410,  411,  414,  416,  417, 
418,  419,  421,  426,  484,  525,  534,  550,  594,  646. 
Il  y  en  a  eu  en  tout  quarante. 

85.  Cornélius  Nepos  :  Quœ  existant  cum  selectis  superiorum 

interpretum  suisque  animadversionibus,  edidit  Àug. 
von  Staverem.  Editio  nova  Stutigardiœ,  1820,  2  vol. 
Consulter  cet  auteur  pour  les  Vies  d'IIannibal  et 
d'Ainilcar. 

86.  Corpus  inscriptionum  semiticarum.  Dans  sa  séance  du 

17  avril  18G8,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a  décidé  de  puhlier  une  collection  complète 
de  toutes  les  inscriptions  sémitiques.  Les  inscrip- 
tions phéniciennes,  puniques  et  néo-jiuniques 
seront  contenues  dans  le  premier   livre   et   seront 
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divisées  en  douze  chapitres.  Le  cliapilre  vi  con- 
tiendra, par  localités,  les  inscriptions  néo-puniques 
de  l'Afrique  et  de  Karlliage. 

Le  23  mars  1874-,  sur  l'avis  préalable  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  M.  de  Fourtou, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  confia  à  M.  de 
Sainte-iMarie,  alors  premier  droginan  du  consulat 
général  de  France  à  Tunis,  la  mission  de  faire  des 
fouilles  à  Kartliage,  afin  de  retrouver  le  plus  grand 
nombre  possible  de  textes  épigraphiques  néo-puni- 
ques. En  un  an  et  demi,  le  susdit  a  découvert  plus 
de  deux  mille  deux  cents  inscriptions  puniques  et 
néo-puniques,  aujourd'hui  déjtosées  à  Paris  et  des- 
tinées à  enrichir  le  Corpus. 

Cette  publication,  entreprise  sous  les  auspices  de 
Uy\.  Renan,  de  Longpérier,  Mohl,  de  Saulcy,  de 
Rougé,  de  Slane,  etc.,  jettera  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  religieuse  de  Kartliage,  sur  les  noms  de 
ses  habitants,  etc. 

87.  CovOLETTO  (Pierre).  A  décrit   la   Croisade  de   Saint- 

Louis  à  Car[ha(je,  en  1270. 

88.  CousiNÉRY  (Esprit-Marie),   né  à   Marseille  en   1747, 

numismate  :  Essai  historique  sur  les  monnaies  d'ar- 
gent de  la  ligne  achéenne,  accompagné  de  Recherches 
sur  les  monnaies  de  Carthage.  Paris,  18^25,  in4». 

89.  Creuly  ^général)  :  Sur  diverses  inscriptions  romaines 

de  Tunisie  (Voir  la  Revue  archéologique,  1858, 
tome  XV,  page  2G5). 

90.  CuBisoL  (Charles),  vice-consul  de  France  à   La  Gou- 

lelle,  mort  en  1871  (Voir  à  la   suite  de  sa   ^'otice 
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abrégée  sur  la  Régence  de  Tunis,  1  vol.  Paris,  1807, 
Cliallamel,  seize  planclics  d'inscriplions  néo-pnni- 
ques). 
91.  Cyprien  (Sainl),  Tliascius  Cœcilius,  évoque  de  Kar- 
lliage.  Il  naquit  au  ui^  siècle  dans  celle  ville  el  il 
y  fut  marlyri.'é  en  258.  Il  eut  la  tête  tranchée  dans 
VAger  Sexti,  en  bas  de  Mcgara  :  1'^  Contre  les  spec- 
tacles; 2°  Sur  l'unité  de  l'Eglise.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  notamment  par  Baluze  et  Maran,  en  17-0, 
à  Paris. 


92.  Dampmartjn  (Anne-Henri,  Vicomte  de),  maréchal  de 

camp  français  (1755-1825)  :  Histoire  de  la   rivalit' 
de  Carthage  et  de  Rome.   Strasbourg,    1789,    2   vol 
in-8o. 

93.  Dapper  (Olivier),  médecin  hollandais,  mort  en  1690  : 

Beschynge  der  Africaenche  Eglander.  Amsterdam, 
1G76. 

94.  Daux,  ingénieur  français,  envoyé  en  Tunisie  par  l'em- 

pereur Napoléon  III,  en  1865-1867  :  l'^  Les  emporia 
phéniciens.  Paris,  Pion;  —  2°  Notice  sur  i'tique, 
insérée  dans  le  Tour  du  monde  de  Charton.  Hachette, 
Paris. 

95.  Davis  (Nathan)  :  1"  Inscriptions  in  the  phœnician  cha- 

racters  discocered  on  the  side  of  Carthage,  during 
researches  hg  N.  Davis  Esq.  1850-1858.  London,  180:3, 
in-folio;  —  Id.  2"  Carthage  and  her  remains:  being 
account  of  the  excavations  and  researches  on  the  site 
of  the  Phenician  metropolis  of  Africa.  London,  18l*^l, 
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2  vol.  G40  p.iges;  —  1d.  u'*  Ituined  cities  icithin  Nii- 
miiUan  and  Carthayinian  lerritories.  London,  18C3. 
Davis.  Clinpilre  F"".  —  Carthage  and  lier  remains 
commence  par  une  longue  tligression  sur  les  rap- 
ports de  David  et  d'IIiram,  roi  de  Tyr,  et  il  idenlilie 
Karlliagc  à  la  ville  de  Tarsliis,  des  livres  saints. 

Les  cliapiires  ii  et  m,  Anlquités  musulmanes  et 
Prospect  oj  a.  resusciku'on,  n'ont  rien  à  faire  avec 
le  sujet. 

Chapitre  iv.  —  il  commence  à  fouiller  à  Douar- 
Es-cliolt;  il  n'y  trouve  que  des  débris  de  lampe  et 
de  marbre;  il  s'établit  au  pied  de  Saint-Louis,  sous 
le  temple  d'Esculape  :  fragments  de  statue,  près  du 
Colhon;  fragments  de  sculpture  et  deux  inscriptions 
puniques. 

Chapitre  v.  —  Ahmed  le  marahout  de  Tidjan.  Ce 
chapitre  n'a  absolument  aucun  rapport  avec  le  sujet. 

Chapitre  vi.  —  Traite  l'histoire  de  Karthage  avant 
sa  lutte  contre  Rome;  avec  force  citations  de  Virgile. 

Chapitre  vu.  —  Les  ports  de  Karthige.  Ce  cha- 
pitre est  accompagné  d'une  vue  des  ports  de  Kar- 
thage, citations  d'auteurs  anciens  sur  la  position  de 
Karthage,  reproduction  des  plans  de  Mannert  et 
d'Eslrup,  description  de  l'emplacement  actuel  des 
ports,  mention  d'une  inscription  punique  trouvée 
dans  la  Tœnia  et  achetée  par  l'abbé  Bourgade.  Il 
parle  des  fouilles  de  Beulé  sur  les  ports.  En  somme, 
Davis  n'a  fait  aucune  fouille  amenant  un  résultat 
sur  les  ports,  et,  de  la  comparaison  des  lieux  avec 
les  auteurs  anciens,  il  n'a  rien  tiré. 
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Chapitre  viii.  —  Chute  de  Karlhage.  Tout  s'cn- 
clievêlre  comme  un  éclieveau  dans  ce  livre,  qui  n'a 
ni  plan  ni  but.  Ce  chapitre  est  une  compilation  de 
ce  qui  a  déjà  été  écrit  sur  la  chute  de  Karlhage.  Il 
ne  contient  aucun  détail  nouveau,  ni  sur  l'archéo- 
logie, ni  sur  la  topographie. 

Chapitre  ix.  —  Après  170  pages  de  digressions  et 
de  répétitions,  l'auteur  intitule  le  chapitre  ix  :  Pre- 
mière découverte.  Celte  première  découverte  est  une 
mosaïque  trouvée  sur  la  colline  située  en  face  de 
celle  de  Byrsa,  où  l'on  place  ordinairement  les 
temples  d'Aslarlé,  de  Saturne,  elc.  Davis  a  reconnu, 
sur  celte  colline,  des  ruines  qu'il  croit  être  un 
temple  de  Baal.  11  en  donne  le  plan,  page  175  et 
page  1<S8;  il  donne  également  le  dessin  d'une  mo- 
saïque qui  est  très-belle.  Elle  lui  a  été  indiquée  par 
le  gardien  de  Saint-Louis. 

Quant  au  temple,  il  n'en  dit  rien. 

Chapitre  x.  —  Its  antiquittj.  Sur  la  même  col- 
line, celle  qui  fait  face  à  Byrsa,  M.  Davis  découvre 
encore  des  mosaïques  au  milieu  des  ruines  qu'il 
appelle  Temple  d'Aslarlé,  sans  motiver  celle  opinion. 
11  prend  à  partie  M.  Beulé  sans  rien  déduire  de 
concluant  contre  ses  recherches. 

Chapitre  xi.  —  The  African  Tannit.    N'a  rien    à 
faire  avec  le  sujet. 
Chapitre  xir.  —  lielinion  des  Carlhaginois. 

Chapitre  xiii.  —  Saturne  et  ses  victimes.  .M.  Davis 
a  fouillé  sur  l'emplacement  supposé  du  Temple  de 
Salurne-Baal-IIammon.  Il  en  a  découvert  les  assises 
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(voir  page  135)  el  donné  un  dessin.   Ce  qu'il    dit 
an  sujcl  du  Tem|)le  de  Salurne  est  assez  judicieux. 

Cliapilre  xiv.  —  The  (/'ujanlic  Skdeton.  Est  une 
élude  sur  le  panorama  de  Karlliagc. 

Les  chapitres  xv  el  xvi  n'ont  rien  à  faire  avec  le 
sujet. 

Cliapiire  xvn.  —  Topographie  douteuse;  le  temple 
d'Esculape.  l.cs  assertions  de  Davis,  pour  changer 
la  position  de  Byrsa  donnée  par  tous  les  auteurs 
modernes,  n'ont  aucun  fondement;  elles  ont  été 
combattues  par  M.  Beulé. 

Chapitre  xviii.  —  Fouilles  daus  l'intérieur  de 
Byrsa.  Ce  n'est  qu'un  long  verbiage  et  une  digres- 
sion sur  les  citernes  et  sur  le  martyr  Saint-Cyprien. 

Chapitre  xix.  —  M. 

Chapitre  xx,  —  Inscriptions  et  construct'ons  puni- 
ques. Il  y  est  à  peine  question  du  sujet  annoncé. 

Chapitre  xxi.  —  Sur  les  tombeaux  de  Gebel-Khaoui. 
Peu  de  chose. 

I.e  reste  du  livre  traite  d'Ulique,  de  Thysdrus,  de 
la  bataille  de  Zama,  etc. 
90.   Deureux,  architecte  :  1"  Vlan  restauré  de   Carthage. 
Paris,  1839;  —  2°  Ksrjuisse  de  la  restauration  de  la 
ville  de  Carthage. 
97     Demsles  de  Sales  (J.-B.  Claude-Isoardj  (1743-1816), 
membre  de  l'institut  :  Histoire  de  Carthage.  Elle  se 
trouve  dans  le  liecueil  de  l'histoire  de  tous  les  peuples. 
Paris,  1779,  53  vol    in-12,  et  3  vol.  d'atlas. 
98.   Della  Cella,  médecin  du  bey  de  Tripoli  :  Viaggiodi 
Tripoli  di  liarheria  aile  frontière  occidental  i  dell'EgilUy. 
Genova,  18-49. 


—   \'M)  — 

99.  Di:lu(;  :  Histoire  du  passage  des  Alpes  par    Hanmbal. 

1828. 

100.  Denis   le   Périégèle,  géographe  du    premier   siècle 

ap.  J.-C:  Périéfjcte  ou  description  de  la  terre  (poëme}. 
On  le  Irouvc  dans  \es  (ieogrophici  minores  grœci  de 
l'ernliardy.  Leipsick,  1828. 

101.  Deniiam,  Cliapperlon  et  Oudney  :   Voyages  et  décou- 

vertes dans  le  Aord  de  l'Afrique  (traduction  fran- 
çaise), 1826. 

102.  Detan  (Denys)  ou  Dyonisius  Detanius,  jésuite,  né  à 

Orléans  en  1583,  mort  à  Paris  en  1652  :  Tragedia 
carthaginiensis.  Flex,  1624,  in-8".  Tragédie  dans 
le  goûl  de  celles  de  Sénèque. 

lO.j.  Derendolt.g,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  Bellcs-l.etircs  :  1°  Inscriptions  de  Carihage  sur 
les  offrandes  de  préniices,  notice  avec  planche,  insé- 
rée dans  le  Journal  asiatique,  février-mars  1874, 
p.  20-4  à  227.  —  Id.  2°  Sur  une  inscript'on  néo- 
punique  de  huit  lignes,  trouvée  à  M'déina  (Altiburos) 
en  Tunisie,  près  du  Kef,  par  iM.  de  Sainte-Marie, 
chargé  de  mission  en  Tunisie  (Séance  de  l'Aca- 
démie des  Inrcriplions  cl  Belles-Lettre?,  2  oclobre 
1874';.  —  ^^^  Inscription  de  Agn-Youssouf,  tirage  à 
part,  avec  gravure,   lievue  archéologique,  1875. 

lOi.  Desfontaines  et  Charles  de  Peysonnel  (1700- 
1757)  :  1°  Voyage  dans  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger,  publié  par  Dui'cau  de  la  Malle  (voir  ce 
non)).  2  vol.  in-8o,  18^58.  —  lu.  2''  Lettre  adressé4:, 
le  15  avril  47S4 ,  à  M.  Lenormant,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lellres,  ini^érée  dans  les 
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Nouvelles  mniales  des  Voyafjrs,  lomc  XLvm,  ISiO. 
—  Id.  3"  Délails  archrokniifiues  sur  Sbilla  (Siiffclula), 
Kdirouan,  elc,  en  Tunisie. 

105.  DiETRicii  'Fr.)  :  de  SancJioniathonis  nomine  ad<lil's  in- 
scriplionumaliquot  citicnsum  lerlionihiis.  Mars,  1872, 
EbrartI,  A.  Marmor.  —  Enjcium  speciwen  lin(juœ 
Pliœnicia'  ampliss'mnm  inlerpretatus.  Ki-1.1842,2  vol. 

100.  DiODORE  DE  Sicile,  conlennporain  de  César  et  d'Au- 
gusle  :  liihlintlicqne  historique,  traduit  du  grec. 
A.  F.  Miot.  Paris,  imprimerie  royale,  1834.,  7  vol. 
in-8o.  H  a  puise  ses  renseignements  dans  Philinu?, 
Uximéc  et  Sosilus.  Ncque  donne  des  détails  à  ce 
sujet  dans  un  livre  intitulé  :  De  fondbus  IHodori 
siculi  (Voir  l'édition  de  Denx-Ponls,  1793-1800, 
11  vol.  in-8°; . 

107.  Dion  Cassius,  né  en  155  ap.  .I.-C.  11  commanda  en 

Afrique  en  qualilé  de  proconsul,  et  écrivit  une 
Histoire  romaine  en  quatre-vingts  livres,  dont  il  ne 
reste  que  dix-neuf  :3G  à  54  .  Ucimar  a  donné  un 
excellent  texte  des  fragments  de  Dion  Cassius. 

108.  DioscoRiDE    Pedanius;,  médecin  grec  de  l'Asie  mi- 

neure; il  vivait  au  i''  siècle  de  J.-C.  11  a  visité 
Carthage.  Il  en  parle  dans  sou  livre  sur  la  Matière 
médicale.  Venise,  1499,  in-folio. 

109.  DoDWELL    Henry),  philosophe  anglais,    1011-1711  : 

1°  Dissertation  respectinq  the  aqe  o(  Ilanno,  publié 
dauj;  les  tieoqraphici  veteres  a  Is.  Iludsonio  edii. 
Oxon,  1098,  t.  l'T,  in-S;  —  ^'^  Id.  Sanrti  Cijpriani 
passio.  Oxford,  1082.  Réimpiimé  en  1700,  à  Ams- 
terdam, rdilion  Ruinail  voii'  ce  nom'.;  3"  De pau- 
ritate  martjirium,  réfuté  par  Dom  lUiinarl. 
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110.  DucHALAis  (A.)  :   Monnaies  antiques  frappées  dans  la 

Niunidie  et  dans  la  Mauritanie.  Paris. 

111.  DuESREr.G  et  Marcus  :  Géographie  ancienne  des  Elafs- 

Barharesques,  de  Mannerl.  Paris,  1842.  Ouvrage 
Iraduil  de  l'allemand. 

112.  DuGASTE  (A.),  xix*^  siècle.  H  a  écrit  :  Appendices  au 

livre  de  Bureau  de  la  Malle  sur  la  lopograph'e  de 
Carthage.  Firmin-Uidol,  1  vu!.  in-V',  18o5. 

113.  Du  Pin  :  Collatio  carthaginiensis.  Monumenta  omnia 

ad  Donatistaruni  historiam  periinciUia,  recueilli  par 
Du  Pin,  dans  son  édition  d'Oplat,  in-folio.  N.  Opfad 
de  schismate  Donatistorum.  Paris,  1700,  in  folio. 
Paris,  G.  Fremy,  1569,  in-S»  (La  Bibliothèque  na- 
lionale  possède  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage). 
•       Voir  G.  507. 

1U.   Dupucn  (Mg"-),    évèque  d'Alger,  1809-1850  :  Fastes 
sacrés  de  l'Afrique  chrétienne.  Bordeaux,  2  vol.  1848. 

115.  Dupuis  (1657-1719)  :  1°  Monum.  vet.  ad  Donal.  ;  2» 

Bibliothèque  universelle  des  Historiens.  1716,  2  vol. 
in-12. 

116.  DuiNCKEii  :  lieschichte  des  Alterthuws. 

117.  DuPRAT  (P.)  :  Essai  historique  sur  les  races  anciennes 

et  modernes  de  l'Afrique  septentrionale,  leur  origine 
et  leur  transformation.  Paris,  1815,  in-8"'. 

118.  DuRE.AU  DE  LA  Malle   (Adolplic-Jules-Gésar)    (1777- 

1857),  membre  de  l'Institut  :  1"  liecherches  sur  la 
topographie  de  Carthage.  Paris,  Firmin-Didot,  1835, 
1  vol.  in-8";  —  2°  (Géographie  physique  de  la  mer 
Noire,  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  etc.,  I  vol.  in-8o. 
—  3"  Histoire  de  Carthage  jnsqu'à  la  seconde  guerre 
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punique;  —  -4'' Voir,  dans  la  collection  de  VChiiiers 
pittoresque,  de  Didot,  une  Histoire  de  Carthaqe,  pu- 
bliée avec  Yanoski  (voir  ce  noni).  Paris,  18 44-, 
in-8o.  Didot. 

Bureau  de  la  Malle  (Adolphe-Jules)  est  l'auteur 
qui  s'est  le  plus  occupé  de  la  topographie  de  Car- 
Ihage  ;  après  lui,  il  convient  de  citer  Beulé  et  Falbe. 
Le  premier  de  ces  trois  auteurs  a  reconstitué,  par 
les  livres  anciens,  les  divers  emplacements  des 
monuments  de  Karlhage,  punique  et  romaine; 
Falbe  a  aidé  à  retrouver  la  position  de  Byrsa,  des 
ports,  etc.  Beulé  a  continué  et  élucidé  ces  re- 
cherches. Bureau  de  la  Malle  a  le  rare  mérite 
d'êlre  l'auteur  français  qui  ait  le  pi'emier  étudié 
l'ensemble  topographique  de  Carthage. 

H9.  Bureau  de  la  Malle  (J.-B.  Joseph-René  ,  traduc- 
teur, 1742-1807  :  Traduction  des  œuvres  de  Tacite. 
1790,  3  vol.  in-8o.  Quatrième  édition,  1827,6  vol. 
in-8°,  avec  texte  lalin.  —  ]d.  Traduction  de  Sal- 
luste.  1808.  —  Id.  Traduction  de  Tite-Lice,  dont  il 
ne  put  faire  que  les  livres  i  à  ix,  xl,  xli  et  qui 
fut  complétée  par  Noël.  15  vol.  in-8«,  1810-1812. 
Il  est  le  père  d'Adolphe-Julcs-César-Augusle  Bureau 
de  la  Malle. 

120.  BuviviER  (général)  :  Inscriptions  phéniciennes,  puni- 
niques  et  num'diques  expliquées.  Paris,  1846. 


E 


121 .  Edrisi  (Abou- Abdallah-Mohammed),  géographe  arabe 
du  Xl"  siècle  :  Description  de  l'Afrique  et  de   l'Es- 
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pagne,  texte  anibe.  Leyilo,  !8GG.  Voir  le  livre  in- 
lilulé  :  Edrisi  africa,  par  IIartm;inn.  Gœllingue, 
1796,  in-8o. 

Edrisi  a  été  Iradiiil  en  français  par  M.  A.  Jau- 
bert  (Voir  (icographie  d'Kdrisi  dans  le  Journal 
asiatique,  tome  i,  page  375;.  Il  a  été  réiini  en  deux 
volumes.  Imprimerie  royale,  '18,"36  fVoir,  ati  pic- 
micr  volume,  pages  26:2  à  204,  les  renseignements 
relatifs  à  Kartliage). 

122.  EcKEL  :  Doctrina  numm  cet. 

123.  El-Bekri  (Voir  Abou-Obaïd  ou  bien  Bekri;. 

124.  El-Kaïrouani     (Moliammed  --ben- Abi-Abdallali-el- 

R'aïni)  :  Histoire  de  l'Jfrikia  (Mounès-el-Ounès- 
fj-Akhbar-Ifrikïa-ou-Tounès  ■.  A  élé  traduit  par 
iMM.  Pélissier  et  de  Rémusal  et  forme  le  vii°  vo- 
lume de  V Exploration  scientifique  de  rAlgérie. 

125.  Ennius  (Quintus),  poêle  lalin  (239-109  av.  J.-C).  Il 

a  cbanlé  l'bisloire  de  Rome  jusqu'à  la  deuxième 
guerre  punique.  Il  en  reste  de  nombreux  frag- 
ments; ils  ont  été  recueillis  par  Hesselius  Ams- 
terdam, 1707,  et  par  M.  Egger. 

126.  EsPiNA   (Charles),    mort   en    1800.    Vice-consul    de 

France,  à  Sousse.  Il  a  publié,  dans  la  Hexue  afri- 
caine, une  Notice  sur  les  Antiquités  de  la  Régence 
de  Tunis. 

127.  EsTHUP  (D"")  :  Ijneœ  topographicœ  Carfhaginis  Tgriœ 

in  Miscell.  Ilasn.  Tome  il,  fascicule  i.  1821. 

128.  Etienne  de  Ryzance,  grammairien  grec  du  v^  siècle  : 

Ethinica,  aiU  de  Urbibus.  Venise,  1502,  in-folio. 
C'est  un  dictionnaire  historique  et  géographique; 
y  voir  l'article  karkhacn 
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1-29.  KuDoxE  DK  Cyzique,  navigaleur  grec  du  ip  siècle 
av.  J.-C.  Il  aurait  accompli  le  Périple  de  l'Afrique. 
M.  Paul  GalTarel  a  publié,  à  Besancon,  en  1873, 
une  brocliure  inléressanle  à  ce  sujet. 

130.  EusÈBR,  évoque  de  Césarée  (-207-338  ap.  J.-C).    Il 

fut  le  père  de  l'Iiisloire  ecclésiastique  :  1°  Chro- 
nique, en  dix  livres.  Il  n'en  reste  qu'une  traduction 
latine.  Celte  chronique  traite  l'histoire  depuis  la 
création  jusqu'à  Constantin;  —  2^  Histoire  ecclé- 
siastique depuis  Jésus-Christ  Jusqu'à  la  défaite  de 
Licinius.  Paris,  1G39. 

131.  EuTiNG  (J.)  :  Punische  Sleiiie  mit.  46  autogr.  Sainl- 

Pélersbourg,  1871,  grand  in-i°.  Publié  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourq.  C'est  un  recueil  de  quatre-vingt-dix  inscrip- 
tions néo-puniques,  dont  soixante-dix-huit  ont  été 
achetées,  en  1871,  à  la  Gouletle  Tunisie),  par 
M.  Kuting  lui  même,  au  R.  P.  Félix  de  Ferrare. 
Ces  inscriptions  n'ont  donc  pas  le  mérite  de  la 
découverte,  comme  certains  pourraient  le  croire; 
c'est  simplement  le  produit  d'un  achat.  —  M.  le 
docteur  0.  P.lan,  consul  général  d'Allemagne  à 
Odessa,  a  publié  une  analyse  de  ce  recueil.  Ber- 
lin, 1875. 

13-2.  EuTROPE  (Flavius),  historien  latin  du  iv^  siècle  de 
noire  éie  :  Ureviarium  rerum  romanorum,  en  dix 
livres,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'em- 
pire de  Valens  (Voir  l'édition  de  Leipsick,  1804,  et 
la  traduction  de  la  bibliothèque  Panckoucke). 

133.  Eyriès.  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  «  Sammlung 
Kleiner  Iteisen.  »  Berlin  et  Leipsick,  1780;  en  1830, 
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il  a  donné,  dans  les  NouveUes  annales  des  Voyages, 
quatre  lettres  d'Hebenslreit  au  roi  de  Pologne  sur 
ses  voyages  dans  l'Afrique  septentrionale.  Id.  — 
Détails  sur  L'amphilhéâlre  de  Thysdrus  (El-Djem, 
entre  Sousse  et  Sfax,  en  Tunisie). 

134.  Excursion  duns  l'Afrique  septentrionale  par  les  délé- 
gués de  la  Société  établie  à  Paris  pour  V evploration 
de  Carthage.  1838. 


F 


135.  Falbe  (C.  t.),  capitaine  de  vaisseau  et  consul  de 
Danemarck  à  Tunis,  mort  noyé  à  la  Marsa,  près  de 
Karthage  :  1°  Recherches  sur  l'emplacement  de  Car- 
thage. Paris,  1833,  imprimerie  royale,  avec  un  grand 
atlas.  11  existe  une  traduction  allemande  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  Plan  de  Carthage;  2°  Ex- 
cursion dans  l'Afrique  septentrionale;  3''  Tracé  des 
côtes  de  la  Régence  de  Tunis,  en  collaboration  avec 
M.  E.  de  Sainte-Marie,  chef  d'escadron  d'Elat- 
major,  dépôt  de  la  guerre,  à  Paris. 

Avec  Beulé  et  Bureau  de  la  Malle  (Jules-César- 
Adolplie),  Falbe  est  le  meilleur  auteur  français  à 
consulter  sur  la  topographie  de  Karthage  :  son  plan 
est  le  plus  exact  de  ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour. 
Le  petit  volume  joint  à  l'atlas  est  loin  d'avoir  le  mé- 
rite des  planches  qu'il  est  destiné  à  expliquer.  Le 
capitaine  Falbe  était  un  excellent  géographe,  mais 
ses  connaissances  archéologiques  étaient  trop  cir- 
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conscriles  pour  faire  des  reclierclies  semblables  à 
celles  de  Durcau  de  la  Malle.  Quoi  qu'il  en  soil,  le 
plan  de  Falbe  a  une  valeur  réelle. 

1:50.   Falconer.  A  Iraduil  en  anglais  \c  hh-ipledHannon. 
\  vol.  Oxford,  1797. 

137.  Kaultiiier  (voyez  (Jodard). 

138.  FiNOTTi  ((juglieimo)  :  La  Iterjenza  di  Tunisi.  Malla, 

1b'57.  Cet  ouvrage  conlienl  des  détails  archéolo- 
giques el  historiques. 

139.  Félix,   poëte  latin.  Voir  Anthologia  veterum  latino- 

rum,  tome  m,  p.  479  à  483,  édition  Burmann.  Ce 
poëte  parle  notamment  d'un  palais  el  de  thermes 
construits  à  Karlliage  par  le  roi  Vandale  Thrasa- 
mond. 

140.  Festus  (Sextub-Pompeius),  grammairien  latin  de  la 

lin  du  111'^  siècle.  H  est  cité  par  Bochard  ^'oir  ce 
nom). 

141 .  Flaubert  (Gustave)  :  Salammbô.  Paris,  Michel  Lévy, 

185'2.  Je  cite  ce  livre  à  contre-cœur  et  seulement 
pour  ceux  qui  y  voient  une  étude  archéologique 
sur  Karthage.  Un  seul  mot  me  suffira  pour  les 
convaincre  du  contraire.  M.  Flaubert  se  sert  de 
l'aqueduc  de  Karthage  pour  faire  pénétrer  Matho 
dans  la  ville,  au  moyen  de  ce  canal.  ()r,  l'action 
racontée  par  l'auteur  a  lieu  quatre  siècles  avant 
la  construction  de  l'aqueduc. 
14'2.  Florus  (Lucius-Annœus-Julius),  historien  latin  du 
siècle  de  Trajan  :  Abrégé  de  i histoire  romaine,  en 
quatre  livres  (Voir  l'édition  latine  :  Ad  usum  Del- 
phini.  In-4",  1674,  Paris). 
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143.  Frank  (Voir  Marcel)  :  Afrique  moderne;   Tunis.  Voir 

V Univers  piUoresque,  de  Didot,  en  collaboralion 
avec  Marcel.  Paris,  1850.  Didol. 

144.  Freinsiiemius  (Jean),  né  à  Ulm  (1608-1660^  :  Sup- 

pléments à  Tite-Lioe  (livres  xi  à  xx  .  Ils  sont  re- 
produits dans  presque  toutes  les  éditions  de  Tite- 
Live. 
\Ab.  Freppel  (Ma*"),  évêque  d'Angers  :  Saint-Cyprien  et 
l'Eglise  d'Afrique  au  m"  siècle.  Paris,  1873,  in-S", 
474  pages. 

146.  Frontin  (Sexlus-Julius),  écrivain  latin,  né  vers  l'an 

40  de  J.-C.  :  Slratagematicon,  en  quatre  livres. 
On  y  trouve  des  détails  sur  l'administration,  la 
stratégie,  la  tactiijue,  etc.,  des  généraux  karllia- 
ginois  (Voir  la  bibliothèque  latine  de  Panckoucke, 
2e  série.  Paris,  1848,  in-S"). 

147.  FuLGENCE  (Saint),  évéque  de   Buspina    (Sfax),   né  à 

Leptis,  en  Afrique  (4(53-533,.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  publiées,  à  Paris,  en  168i-,  ei,  à  Venise,  en 
r4'2.  Il  est  fêté  le  l*"'  janvier. 


G 


148.  Gaffarel  (Paul),  agrégé  de  l'Université,  auteur  du 

Périple  de  l'Afrique,  par  lùidoxe  de  Cyzique    (Voir 
ce  nom). 

149.  Gasselin   (Edouard,  :  Petit   guide   à    Tunis.    Paris, 

Cliallamel,  18G9. 

150.  Gay  (J.)  :  IHbliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Afri- 

que et  à  l'Arabie.  San-Rcmo,  1875,  in^*^. 
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151.  Gay  (Oscar  de  Tunis    :  Muiice  hisloriquff  sur  la   Tu- 
nisie. Paris,  1871,  in-8". 

15"2     Geisler    g.)  :  Ile  liUeraiurœ  Phœniciœ  origine  atque 
^  indule.  Edilio  h,  ciiin  2,  labul.  Beroi,  1858,  iii-/*". 

153,  Gesenius  (W.)  :  Monumenta  scriplurœ  linyuœque 
Phœniciœ  quotquol  supersunt,  etc.,  ined.  ad  auto- 
fjrap.  oplimorumque  exempL  fidem  edid.  additisque 
de  scriptura  et  linijua  Vhœnic.  commentar.  illustr. 
3  pari,  in  1  vol.  cum  40,  labul.  Leipzick,  1837, 
in-4";  —  Id.  :  De  imcriptione  J'hœnicio-Greca  m 
Cyrenaica  nuper  reperta,  cum  1  tabula.  liai.  1825, 
in-i*^. 

15-i.  Gesenius,  1785-1842,  orientalisle  allemand;  1°  Mo- 
numenta scriplurœ  linyuœque  Pheniciœ  quolquol  su- 
persunt, 1837,  1  vol.  \n-¥;  —  2»  Etudes paléoyra- 
phiques  sur  l'écriture  phénicienne.  1835,  Leipsick. 

155.  Godard-Falliuiuer  :  Etude  sur  un  vase  de  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  de  Carthaye.  Angers,  1807, 
in-8''.  M.  Le  Blanl,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criplions  et  Belles-Lettres,  a  écrit  au  sujet  du  vase 
susdit  un  petit  opuscule. 

150.  Gœttinger  ivc.  Auflage,  1825,  in-S»  (Zweiie  theil 
Abtheiluny  i  ;  —  3  Imperinm  romanorum  sub  Jus- 
tiniano  dans  Hasii  historiœ  iiniversalis  idea  tratac- 
tionem  summoruin  imperiorum  exhibens.  Norim- 
bergœ,  1743  et  55,  in-folio. 

157.  GoLLEU  :  De  situ  Syracusarum.  Lipsi»,  1818,  in-8°. 

158.  GoRi  (Anloinc-François),  antiquaire,  né  à  Florence 

(^1091-1757)    :    Inscriptiones   antiquœ   yrecœ  et  ro- 
mance. Florence,  1744,  3  vol.  in-folio. 

is 
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159.  GossELiN   (F.-J.) ,   savant   géographe,    membre   de 

l'Inslilut,  1751-1830  ;  liechenhes  sur  la  (jéogm})liie 
syslémalique  et  positive  des  anciens.  Paris,  1798- 
1813,  4  vol.  in-4o.  —  1d,  :  Observations  sur  les 
stades. 

160.  Grenyille-Temple  (Sir)  :  Excursion  in  the  Mediter- 

ranean,  Algier  and  Tunis,  2  vol.  in-8''.  London, 
1835.  Gel  ouvrage  conlient  de  nombreuses  ins- 
criplions  romaines  de  Tunisie. 

161.  GauTER  (Jean),  1560-1627    :    Jnscripliones   anliquœ 

iotius  orhis  romani,  in-folio,  2  vol.  Ileidelberg,  1G01. 

162.  GuÉRiN  (Victor)  :  Voyage  archéologique  dans  la  régence 

de  Tunis,  exécuté  et  imprimé  aux  frais  du  duc 
Albert  de  Luynes,  2  vol.  Paris,  Henri  Pion,  1862. 
Dans  le  premier  volume,  M.  Guérin  donne  une 
description  des  ruines  de  Karthage.  —  Id.  Kai- 
rouan.  Article  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  quatrième  série,  t.  xx,  page  425  et 
suivantes. 

163.  Guillaume  de  Nangis  (Voir  Nangis). 

164.  GuiLLEMiN  (J.)  :  Histoire  ancienne.  Paris,   Hachette, 

1858,  in-18  :  Histoire  ancienne  de  l'Orient.  Ha- 
chette, 1863  (3°  édition),  in-12.  Fait  partie  de  la 
collection  Histoire  nnii-erseUe,  publiée  sous  la  di- 
rection de  M.  V.  Duruy. 

165.  GuiTER  (A.)  :  Les  ruines  de    Tiboursouk  en    Tunisie 

(Voir  Annales  des  Voyages).  Paris,  1862,  tome  ii, 
page  115.  Tiboursouk  s'appelait  dans  ranliquilé 
Tibursicum-Bure. 

166.  Guys  (Charles)  :  Lettre  insérée  dans  le  Bulletin  de  la 
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Société  de  geograph<e.  Première  série,  lome  v, 
page  548.  C'est  une  noie  sur  l'île  Je  jleri).'i,  eu 
Tunisie. 


1G7.  IIalévy  ,J.),  xixe  siècle  :  QueUpies  obsenaliuns  sur 
l'origine  de  l'alphabet  phénicien  (Gommunicalions  à 
l'Acailémie  des  Inscriptions  et  nelles-Leltres,  en 
■187o).  D'après  IIalévy,  les  inventeurs  tic  cet  alpha- 
bet étaient  sémiles  et  parlaient  une  langue  sémite 
du  Nord.  Il  se  range  à  l'opinion  émise  par  .M.  de 
Rougé  (voir  ce  nom)  :  Sur  l'origine  éggptienne  de 
l'alphabet  phénicien. 

168.  IIamakeu  (Ilenri-Orens),  orienlalisle,  né   à  Amster- 

dam (17î<9-1835)  :  1°  Diatribe  philologique  et  cri- 
tifjue  sur  i interprétation  des  di/j'érents  monuments 
phéniciens.  Ouvrage  imprimé  en  lalin,  à  Lyon, 
182o;  S**  A  propos  de  dicers  cippes  publiés  par 
M.  Humbert,  en  latin.  Lyon,  18-22;  3<'  Miscellanea 
Phenicia  seu  conunenfarii  de  Pnnicœ  gentis  rébus 
linguaque.  Lyon,  1828,  in-4"^. 

169.  IIamilcar  Barka,  père  d'IIannibal  le  Grand,  a  écrit 

sur  V  Art  rustique. 

170.  IIanmbal  :  le  grand  adversaire  des  Romains  aurait, 

d'après  une  tradition  conservée  par  Pline,  écrit  en 
langue  punique,  le  récit  de  ses  campagnes. 

171.  lÎANiNON,  amiral  karlhaginuis   et   voyageur  célèbre. 

environ  lOOi)  ans  avant  notre  ère,  il  fut  chargé 
par  la  république  de  Karthage  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  On  s'aceorde  à  penser  qu'il  pénétra  jus- 
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qu'au  cap  Bojaclor.  Le  récit  de  ses  voyage?  nous 
est  parvenu  sous  le  litre  de  Périple  d'flannon.  Cet 
ouvrage  a  été  écrit  en  langue  punique  et  Irès-pro- 
bablement  composé  par  Hannoii.  11  a  élé  publié 
pour  la  première  fois,  en  grec,  à  Bàle.  Il  a  élé 
également  traduit  en  latin  par  Conrad  Gesnei-,  en 
français  par  M.  de  Chaleaubriaud,  en  cspaLjnol 
par  Campomanès  (voir  ces  noms  ,  en  anglais  par 
M.  Thomas  Falconer  (London,  1797,  in-4°),  en  por- 
tugais, etc. 

On  peut  consulter  sur  Hannon  les  Recherches  de 
Bougainville,  dans  le  Hecueil  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles- Lettres,  tome  26,  page  10  cl  tome 
"8,  page  260,  et  les  Recherches  sur  les  connaissances 
géographiques  des  anciens  le  long  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  par  M.  Gosselin  (Voir  Tauxier). 

172.  Hebenstreit  :  De  antiquitatibus  romanis  per  africam 

repertis.  Leipsick,  1733,  in-4°. 

173.  IIeeren,  historien  allemand  (1760-1842  :  Idées  i=ur 

la  politique  et  sur  le  commerce  des  peuples  aiiciois. 
2*  édition.  Gœltingen,  1804.  Cet  ouvrage  a  élé 
traduit  en  français  par  W.  Suckau,  1830-1834, 
6  vol.  in-S*^. 

174.  IIeinsius  (Daniel)  (1580-1655).  \  donné  une  édition 

de  Silius  Italiens  (voir  ce  nom). 

175.  IIennebeut  (E.),  capitaine  du  Génie  :  flisfoire  d'An- 

nihal.  Paris,  imprimerie  Impériale,  1870.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties  :  1*^  Temps  de  Car- 
thage  antérieurs  à  Annibal;  2»  Carthage  au  temps 
d'Annibal;  3°  Annibal  en  Espagne. 
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)7().  IIenricii  :  i"^  De  urbe  et  chiitate  carthayiniensi; 
H^  De  Reip.  Carth.  enersione;  3'^  De  Iteip  carth.  ins- 
lauratione.  Oiivrnges  imprimes  à  Frankfort,  1064, 
in-8°,  cl  à  Amsterdam,  170"),  in-8''. 

177.  IlÉnoDiEN,  historien  grec  (170-240  ap.  J.-C).  Son 

ouvrage  s'étend  de  la  mort  de  Marc-Aurèle,  en 
180,  à  celle  de  Gordien,  233.  Voir  l'édition  grecque 
n.  Eslienne.  Paris,  1581,  in-4",  et  la  traduction 
française  de  l'abbé  Mingaud.  1700,  Paris. 

178.  Hérodote,  célèbre  historien  grec  (484-417  av.  J  -G.), 

surnommé  le  Père  de  l'Histoire.  Il  a  le  rare  mé- 
rite d'avoir  parcouru  les  pays  décrits  par  lui.  En 
Lybie,  notamment,  il  a  recueilli  des  renseignements 
précieux  de  cette  partie  du  monde  ancien.  Parmi 
les  bonnes  éditions  d'Hérodote,  je  citerai  celle 
publiée  en  1835,  à  Leipsick,  par  Bœhr,  en  4  vol. 
La  traduction  française  de  Larcher  (1785  et  1802) 
est  très-estimée. 

179.  Heyne   (Christian-Gottlob; ,   archéologue   allemand, 

né  en  Saxe  (1729-1812)  :  De  ronlihus  Diodori 
siculi  (Voir  la  collection  de  Deux-Ponts,  1790-1806, 
11  vol.  in-8''). 

180.  HiEMPSAL  H,  roi  de  Numidie,  aurait,  selon  Sallusle, 

composé  une  Histoire  de  l'Afrique  en  langue  puni- 
que. 

181.  HiMiLCAR,  (ils  d'Hamilcar  et  frère  d'Hannon,  auteur 

du  Périple.  11  a  écrit  une  relation  de  ses  voyages. 

182.  HiRTius  (Aulus)  :  DellKin  Africanum,  dans  les  com- 

mentaires de  César.  La  critique  veut  que  ce  livre 
ait  été  écrit  par  Hirtius,  et  elle  prétend  qu'il  est  à 
tort  attribué  à  César. 
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183.  HoRNMAKN  (Frédéric-Conrad),  allemand,  né  en  1772  : 

Voyage  dans  l'Afrique  septentrionale.  Pari?,  1803, 
2  vol.  in- 8». 

184.  lIuRD  (\Y.)  :  A  new  unirersal  history  of  the  religions 

rites  încluding  the  ancient  and  the  présent  staie  of 
religion  among  Jeus,  Egyptians,  Carthaginians,  etc. 
NcAvcastlc  upon  Ihe  Tyne,  1812,  in-4o. 

185.  HuMDERT  (Major,  J.-E.),  officier  hollandais  :  ^Sotice 

sïtr  quatre  cippes  découverts  en  i8l7  sur  le  sol  de 
l'antique  Carthage.  La  Haye,  1821,  in-folio.  11  a 
reproduit,  d'après  Diireau  de  la  Walle,  le  plan  de 
Kartliage,  levé  par  Falbe. 
18C.  IIypsicrate,  aulcnr  pliénicien.  lia  éctil  une  liis- 
loire  de  Phénicie.  Il  a  élc  Iraduit  en  grec  par 
I.a3(u?,  ou  mieux  Pailos.  Voyez,  Tutianus,  in  oral. 
5,  ad  Genl.,  et  Eusebius,   1.    10  De  Prœp.  Evang. 


187.  Ir.N-ALOUAiini,  ou  mieux  Al-Ul'ardi,  liisloi'ien  arabe, 

mort  en  1350.  Manuscrits  orientaux  de  la  Biblio- 
thèque royale,  anciens  fonds,  n''  594.  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Fieynaud,  et  publié  par 
Dureau  de  la  Malle. 

188.  Ibn-Ayas,  hisiorien  arabe  du  xvi"  siècle.  Manuscrits 

arabes  de  la  Bibliothèque  royale,  supplément  arabe, 
n"  904. 

189.  Idn-IIaukal,  historien  arabe  :  Description   de  l'Afri- 

<jue  (Journal  asiatique,  1842).  Traduit  en  français 
par  M.  de  Slane,  membre  de  l'Institut. 
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100.  IiJN-KiiALDOUN,  Iiislorien  arabe,  ne  i\  Tunis  en  1332  : 

UiMoire  des  Arabes  et  des  lierbères.  Publié  en  arabe 
cl  Iraduil  en  fiançais  par  MM.  de  Slanc  et  Des- 
vergers, 1841-1843  (Voir  au  sujet  d'Ibn-Kbaldoun  : 
Notice  des  manuscrits  de  la  liibliuthèque  impériale,  par 
Qualremère.  Les  historiens  arabes  sont  précieux 
à  consulter  pour  suivre,  avec  la  marche  du  temps, 
la  destruction  de  Karihage.  M.  de  Slane,  après 
avoir  corrigé  et  édité  le  texte  arabe  do  l'iiistoire 
des  Berbères  d'Ibn-Kaldoun,  en  a  fait  une  excel- 
lente traduction  en  A  volumes.  1852-1850,  Alger, 
imprimerie  du  Gouvernement. 

101.  IniARTE.  A  donné  une  édition  du  l'eriplus  Anonymi 

dans  son  ouvrage  ".  JHbliothecce  Madrilensis  codices 
g  r  ceci. 

192.  IsiDOnE  DE  Séville  (Saint),  né  en  Espagne  vers  570, 
mort  en  530  :  1°  Histoire  des  rois  (îoths,  Vandales 
et  Suèces  (Voir  Espana  Sagrada,  du  père  Florès, 
tome  VI)  et  l'édition  de  Rome,  1797-1803,  7  vol. 
in-/*";  2*»  Origines  ou  Elynudogies,  espèce  d'ency- 
clopédie de  l'érudition  du  vii^  siècle.  Id.  Edition 
de  Rome,  1797-1803. 


193.  Jackson  (John),  théologien  anglais,  né  en   1080,    à 

Lensey  :  Antiquités   chronologiques,    1752,    3   vol. 
in-i*». 

194.  Jal  (A.)  :  Le  port  de  Carthage  et  les  navires  nnti<iues. 

Article  inséré  dans  le  Dictionnaire  critique.   Paris, 
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1867.  C'est  une  critique  des  fouilles  faites  à  Car- 
tilage par  M.  Beulé. 

195.  Jaubert  (G.)  :   1°   (ieograiihie  d'Edrisi.   Traduction 

de  l'arabe.  Paris,  1837;  2°  Article  sur  les  ruines 
de  Carlhage  :  Journal  asiati(jue,  première  série, 
lome  i*"". 

196.  JouAULT  :  Les  ruines  de  Carthage  et  In  chapelle  de 

Saint-Louis.  Revue  de  l'Orient,  deuxième  série, 
tome  XIV,  1853,  page  123  et  suivantes. 

197.  JoiNviLLE  (Jean,  Sire  de),  historien  français   (1224- 

1318)  :  Mémoires.  La  meilleure  édition  des  œuvres 
de  Joinville  est  celle  de  Ducange.  il  ne  voulut  pas 
suivre  le  roi  Saint-Louis  dans  sa  croisade  contre 
Tunis,  en  1270;  mais  il  nous  en  a  conservé  le  récit 
d'après  les  témoins  oculaires. 

198.  Judas  (D"")  :  1°  Sur  un  tarif  des  taxes  potw  les  sacri- 

fices, en  langue  phénicienne,  trouvé  à  Carthage.  \n-S°, 
Paris,  Pillet  fils  aîné,  1801;  —  2"  Sur  direrscs 
ntédailles  de  l' A frufae  septentrionale  avec  des  légendes 
(Bulletin  archéologique  de  l'Athenœum  français). 
Paris,  1855;  —  3<'  Divers  mémoires  sur  les  lan- 
gues liljyque  et  punique,  publiés  dans  Ie>  liecueils 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine  (Voir  les 
labiés  des  treize  premiers  volumes). 

190.  JusTUN,  abréviateur  de  riiistorien  latin  Trogue 
Pompée;  il  vécut  au  ii''  siècle  :  De  la  politique  et 
du  commerce  des  peuples  de  l'Antiquité  ;Voir  la  tra- 
duction de  ^\'S\.  Pierrot  cl  Boilard,  dans  la  collec- 
tion Panckoucke.  Paris,  1827,2  vol.  in-8o,  et  pour 
le  texte  latin,  l'édition  .id  usum  Delphim,  1877. 
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200.    Korp  (U.  F.)    :    Ih'iiierkungen    nher   einiije   pnnhche 
Stcimchnflev     nui^    harlJifuje,     mil.    il    Ilolzsclin. 
•     Heidelberg,  18'24,  iii-8". 


201  .  l.AciiOix  :  .yiimidie  et,  Mauvitanie,  dans  \\i/ri(jue  de 
la  collection  de  Vl'nivfn<  jiittoresque.  Firmiii-Didot, 
Paris,  18ii. 

20'2.  Laetus  (aaitos),  que  l'on  écrit  aussi  xaitos  et 
dont  on  a  fait  Cliaitus.  A  traduit  les  œuvres  phé- 
niciennes de  Moclius,  de  Théodolc  et  d'IIypsicrate. 
Clément  d'Alexandrie  le  cite, 

203.  La.iahd,  membre  de  llnslilul,  xix*^  siècle  :  .)lnnoire 
sur  le  cuUe  de  Vnius.  .Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  les  13  et  20  décem- 
bre 1833. 

204'.  Lampridius  (.Elius  est,  dit-on^  le  même  que  Spar- 
tien.  Consulter  la  \ie  de  l'empereur  Commode. 
Leyde,  1071,  2  vol    in-S*'. 

205.  Langlais,  vice-consul  d'Italie  à  la  Goulelle,  en  I87i- 
1870.  Il  a  acheté  d'Arabes,  chercheurs  de  pierres 
dans  les  ruines  de  Karthage,  un  fragment  remar- 
quable d'inscription  piinicpie.  (ielle  inscri|>tion, 
signalée  par  MM.  Renan,  Eutinp-,  etc.,  a  été  publiée 
notamment  dans  le  lUilletin  de  la  Société  asiat'qne, 
février-mars  1874,  pages  20i  à  227. 
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^01),  Lapie  ^Pierre),  carlogrnplic  français  '1777-18M)  : 
Caiie  de  l'empire  romain  avec  les  indications  (Je 
tous  les  ilinéraiies  anciens. 

207.  L.\UTii  :  Cher  den  enijptischen  Ursprimg  unserer 
Buchsfahen  und  Zi/fern  (Communicatiuii  à  l'Acadé- 
iriie  de  Munich). 

2'08.  Lauthier  'Capitaine),  cité  par  Délia  Cella  )voii'  ce 
nom).  11  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Uelazione 
inionio  alla  costa  del  golfo  délia  iiran  Sidra. 

209.  Le  Blant  (Edmond),  membre  de  l'institut,  xix'' siè- 
cle. Communication  à  la  Sociéié  des  A.'itiquaires  : 
Sur  itn  ro^e  de  plomb  trouve  à  CartluKjc.  1867, 
Paris. 

240.   Lemap.ie.  Cité  par  Paul  Lucas  (voii-  ce  nom;. 

211  ,  Lenormant  (François)  :  {'^Manuel  d'histoire  ancienm 
de  l'Orient.  Paris,  Lévy,  1868,  3  vol.  in-12;  — 
2"  Les  premières  cinlisations,  études  d'histoire  et 
d'archéologie.  Paris,  Maisonneuvc,  187i,  2  vol.; 
tome  i*^""  :  Archéologie  préh'storique,  Eggple  ;  lume  n  : 
Chaldée  et  Assgric,  Phénicie;  —  3°  Sur  la  propa- 
gation de  l'a'phabet  dans  l'anc'en  monde,  1S(]()  et 
1872. 

212.  Léon  l'Africmn  (Jean),  géographe  arabe  du  xvi«  siè- 
cle, appelé  en  arabe  El-llassan  :  De  totius  Africoi 
descriptione.  Zurich,  1559.  Florins  a  donné  à 
Anvers,  en  IS56,  une  autre  édilion  latine  du  même 
ouvrage.  — -  lo.  Edition  Elzevir.  Lyon,  1G3'J,  in- 1(5. 
Il  a  été  publié  à  Lyon,  en  1550,  une  traduction 
française  des  œuvres  de  Léon  l'Africain.  Je  citerai 
aussi  la  traduction  allemande  de  Lorsbacb. 
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tîl3.  Letronne  :  Obsercaiions  historiques  et  fiéo(jraplii(jnes 
sur  une  inscription  de  borne  milliaire  (pu  e.riste  à 
Tunis,  et  sur  la  voie  romaine  de  Carlhaije  à  Tlm- 
veste.  Paris,  I8'i5  (Voir  Reçue  arcJu'oloyique , 
lome  !'■'■,  page  18;3\  Le  même  auteur  a  publié  dans 
le  Journal  des  Saranis  'en  18.37)  tieux  arlicles, 
pages  641  et  7^27,  sui*  Falbe  et  sur  Durcau  de  la' 
Malle. 

2I4-.  Lévy  de  Breslau  :  Phonizische  Sludim  (Etudes  phé- 
niciennes). Breslau,  Sandcr,  1856-1857,  "l  vol. 
in-8°;  —  2"  Phonizische  Worlerbuch  (Dictionnaire 
l)liénicien).  Breslau,  Skulscli,  1804,  in-8o;  — 
3*'  Siegel  und  Gemmen  (Cachet  et  pierres  gravées 
avec  (les  inscriptions  en  phénicien,  ancien  hé- 
breu, etc.  Breslau,  Schlelter,  1869,  in-8'^.  Biblio- 
thèque nationale,  0  2,  482. 

215.  LL^vAL  (capitaine).  Voir  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  a?i^/- 
quités  tunisiennes,  dans  la  Kexue  algérienne.  Avril 
1857. 

210.  LiNDcn:nG  (Jacques-Christian),  numismate  danois, 
1797  :  Mémoire  sur  les  monnaies  carthayi noises. 

217.  Livius  Titus)  :  Titi  Livii  hisloriarum  libri  ex  recen- 
sione  F.  Gronocii.  Lug.  Balav.  Elzcvir,  1045.  Tite- 
Livc  a  été  traduit  par  Bureau  de  la  .Malle  cl  Noël, 
1812,  15  vol.  in-S*^'.  Voir  Histoire  romaine  de  Tite- 
Live,  traduite  par  M.  Guérin.  Paris,  1739.  Con- 
sulter également  l'édition  latine  portant  le  tili'c 
suivant  :  Ilistoriar.  ab  urbe  condita  libri  qui  super- 
sunt  XXXV  recens.  Crévier.  Parisiis,  1708,  S  tomes 
en  six  volumes  in- 12. 
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218,  LoNGPERiER  ,^de),  membre  de  rinslilut  :  La  Régence 
de  Timis  à  l'Exposition  de  Paris  en  4867.  C'est  une 
notice  sur  la  collection  d'îinliquités  provenant  de 
Kartliage  et  appartenant  à  Si-Moliammed,  fils  de 
l'ex-prcmier  ministre  de  Tunisie. 

2U).  LucAiN  (Marcus-Annaeus),  poëte  épique  latin,  né  en 
39  ap.  J.-C.  Il  a  écrit  la  l'hnrsale,  où  Ton  trouve 
des  détails  sur  Kartliage  et  sur  les  provinces  du 
nord  de  l'Afiique  (Voir  l'édition  Naudet  dans  la 
collection  de  Lemaire  et  la  Iraduclion  française  de 
la  collection  Panckoucke,  2  vul.  in-8",  1835-18:56;. 

220.  Lucas  (Paul)  :  Voyage,  en  Grèce,  etc.,  et  en  Afrique, 
de  170/^  à  1708.  Paris,  1712.  Le  consulter  à  pro- 
pos de  la  plante  appelée  Silphium. 

M 

221  .  Macrobe  (Aurelius),  écrivain  latin  du  v'  siècle  : 
('oni)nentaire  sur  le  so)ige  de  Scipion  (Voir  Hiblio- 
tlièque  latine-française  de  Panckoucke,  2''  séi'ie, 
3  vol.  in-S". 

222.  Maffkï  (Paul-Alexandre),-  antiquaire,  né  à  Vulterra 

en  1653,  mort  en  1716  :  (iemme  antiche  figurate. 
Roma,  1707,  à  vol.  avec  des  notes  précieuses  à 
consultei'. 

223.  Magon,    auteur    karlhaginois  ;    il   vivait  de    180    à 

160  av.  J.-C.  il  a  écrit,  en  langue  phénicienne,  un 
ouvrage  divisé  en  vingt-huit  livres  :  Sur  iagricul- 
inre.  Scipiun-Emilien  l'a  recueilli  lors  de  l'incendie 
de  Kartliage  (146  av.  .I.-C),  IJenys  d'Utique  Ta 
tiaduil  en  grec  et  Silanus  en  latin.  Varron  {Ik  re 
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rnslica);  Pline  (Histoire  nalurelle)  ;  Columelle  (De 
re  rustica)  ;  Palladius,  elc,  conlicnnenl  tlo?  exlrnils 
(le  Magon. 

Magon  est  un  des  Irès-rares  auteurs  karlliaginois 
(lonl  il  nous  reste  quelque  chose;  il  est  intéressant 
de  le  citer,  an  moins  à  lilre  de  curiosité  littéraire. 
Les  Romains,  en  abattant  la  puissance  de  Kailliage, 
ont  porté  un  (;oup  mortel  à  la  langue  punique, 
dont  la  littérature  semble  avoir  été  assez  restreinte. 
Il  est  regrettable  que,  cependant,  avec  les  maté- 
liaux  étrangers  épars  un  peu  partout,  on  n'ait, 
pas  tenté  encore  d'écrire  une  histoire  des  Kartha- 
ginois.  Elle  serait  assez  curieuse  à  opposer  aux 
nombreux  récits  que  nous  possédons  sur  la  lutte 
des  Romains  contre  Karthage. 

224.  Mahudiïl  'Nicolas  ,  antiquaire  et  numismate,  né  à 
Langres  en  1073,  mort  en  17'(7  :  Lettre  sur  une 
médaille  de  la  ville  de  Carlhage,  \n-S^.  Paris,  1741. 

225  Mains  ;l.-n  ,  théologien  protestant:  Spécimen  lin- 
guiv  puniav.  Marpugiœ,  1781. 

220.  Mangon  de  la  Lande  (Ch.-F.-J.)  :  Etudes  paléugra- 
jihiques  sur  des  inscriptions  découvertes  en  Afrique 
(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest). 

^îll .  .Mannekt  (Conrad),  historien  et  géographe  allemand 
(1750-1830,  :  1°  Histoire  des  Vamlales.  Leipsick, 
1785;  2"  lléograpliie  raisonnée  des  (irecs  et  des 
Romains.  Nuremberg  et  Leipsick,  1798-1825, 
15  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  a  été  écrit  par  Mannert 
en  collaboration  avec  Ukert;  la  partie  relative  à 
r.Vfrique  a  été  traduite  en  français  par  Marcus  et 
Duesberg   voir  ces  noms. 
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228.  Marcel  et  L.  Frank  :  Afrique  moderne,   Tunis,  pu- 

blié dans  VUnicers  pitturesque,  par  la  maison  Fir- 
min  Didol.  Paris,  1850.  Gel  ouvrage  conlienl  quel- 
ques détails  sur  la  géographie  ancienne  du  nord 
de  l'Afrique. 

229.  Marcus  (L.).  Traducteur  de  Mannert  (voir  ce  nom), 

en  collaboration  avec  Duesberg  (voir  ce  nom).  In. 
Histoire  des  Vandales.  Paris,  1830. 

230.  Marmol  y  Carvajal  (Louis),  liislorien  espagnol,  né 

en  1520  :  Descript.  de  Africa.  Granada,  in-folio, 
1573,  traduit  en  français  par  Nicolas  Perrot 
d'Ablancourt.  Paris,  1607,  3  vol.  in- 4".  L'auteur 
a  accompagné  l'expédition  espagnole  dirigée  contre 
Tunis  par  Charles  V;  il  a  assisté  au  siège  de  Tunis 
et  il  est  resté  huit  ans  prisonnier  en  Afrique. 

231.  iMarsy  (Comte  A.  de)  :  Essai  de  bibliographie   inni- 

sienne.  Arras,  1809,  in-8o,  4-8  pages. 

232  Martin  (J.)  :  .1  fall  ^indication  of  the  poet. . . .  n-lth 
regard  to  the  fondation  ofCarlhago.  London,  1770, 
in-12. 

233.  Maspéro,   professeur   d'égyplologic   au    collège   de 

France  :  Histoire  des  peuples  anciens  de  l'Orient. 
HachcUe,  Paris,  1870,  1  vol.  Contient  des  ren- 
seignements nouveaux  sur  la  formation  des  alpha- 
bets. 

234.  MAZOcniou  plutôt  Mazzochi  -Alexis-Symmaquc;,  anli- 

quaire,  né  à  Capoue  en  108i,  mort  en  1771  : 
Opuscula  de  antiquitate.  Naples,  1772,  2  vol.  in-i». 

235.  Mekr  (Ernest)  :  Table  votive  de  Carthage. 
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236.  Menu  de  Saint-Mesmin  :  Lca  ruines   de   Carlhaye   et 

d'iiique  (Voir  le  Moniteur  universel  tics  9,  IS  ol 
31  oclobre  18G8). 

237.  MiciiAUD  et  WiLiiELM  :  Histoire  des  croisades.    Paris, 

1811-1822,  5  vol.  in-8o. 

Micliaud   Joseph-François),  liltcraleiir  franrai?, 
né  en  1767,  membre  de  l'Académie. 

238.  MiONNET    (Ïliéodore-Edme) ,    numismate     français 

(1770-1c^42)  :  1"  Description  des  médailles  antiques, 
(jrecques  et  romaines,  1800-1813,  6  vol.  avec  sup- 
l.lcmenl,  1819-1837,  9  vol.  ;  2°  De  la  rareté  et  du 
prix  des  médailles  romaines,  1827,  2  vul.  in-8. 

239.  ;\!ocnus,  auleur  pliénicien.  Il  a    éciit   riiistoirc   de 

son  pays.  Il  a  été  traduit  en  grec  par  Lœtus. 
Athénée  (1.  3,  cli.  3t);,  Slrabon,  Joseplie,  et  Tatianus 
E\iscbo  (I.  10  Dp  pru'part  evamj),  citent  Moclius. 

240.  MoMMSEN  (Théodore;  :  Histoire  romaine  par  Théodore 

Mommsen,  traduite  par  G. -A.  Alexandre,  vice-pré- 
sident (hi  Tribunal  de  la  Seine.  Paris,  Ilérold, 
1803-1872,  8  vol.  in-8°.  Nous  avons  deux  éd  il  ions 
allemandes  de  l'histoire  romaine  :  l'une  est  de 
Leipsick,  185'i';  Taulre  de  Berlin,  1861  :  Corpus 
inscriptionum  latinarum  concilio  et  auctoritate  aca- 
demia  litterarum  refiiic  Borussiœ  editum.  Berolini 
G.  Reimerus,  1863-1873,  8  vol.  in-folio. 

241 .  MoncELLi    fElienne-Antoine),    archéologue,     né     à 

Chiari  en  1737,  mort  en  1821  :  Africa  cristiana, 
3  vol.  in-S''.  Brescia,  1817-1818  :  in  1res  partes 
tributa.  Cet  ouvrage,  qui  a  exigé  de  longues  re- 
cherches, est  l'œuvre  la  plus  complète  sur  l'histoire 
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du  christianisme  en  Afrique.  M9''  Dupucli  voir  ce 
nom)  l'a  mis  largement  à  contribution. 

y42.  MovERS  (F.  C.)  (lcSOG-1056,  :  I"  Die  Phonizler,  die 
religion  der  plionizier  mit  Hitchsichi  auf  die  Car- 
ihager.  Bonn,  .'5  vo!.  IS-U;  ''2^  Das  phonische  alter- 
thum.  Berlin,   18-i.>lc>56. 

2-43.  MûLLER  (L.)  :  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique. 
Ouvrage  commencé  par  Falhe  et  continué  par 
Mûller.  Copenhague,  1855-1 802,  1874-,  A  vol.  in-4°. 

24i.  iMûNTER  (Frédéric)  (1701-1830;,  évèque  protestant 
de  Seelande  :  1*^  Lineœ  lopographicœ  Cartagmis 
Tyriœ,  18i2l  ;  2*^  Die  Religion  der  Karthager  om  en 
nijlig  blandt  Uuinerme  of  Carlhago  oh  Punish  Giars- 
kri/f.  Gopenliaguen,  1821  ;  >  Ikilage  zu  der  Reli- 
gion der  Karthager.  Copenhaguen,  2*^  édition,  1827; 
4.0  Primordia  ecclesiœ  Àfricœ.  Ilani,  1829.  Se  trouve 
chez  J.  Baer  et  0^*,  à  Paris,  2,  rue  du  Quatre- 
Seplembre. 

245.  MuRATGRi  (Louis-Antoine),  né  dans  le  Modenais  en 
1G72,  mort  en  1750  :  Noims  thésaurus  veterum 
inscriptionum,  etc.  Milan,  G  vol.  in-folio,  1739-1743. 
Les  œuvres  complètes  de  ce  savant  ont  été  recueil- 
lies notamment  à  Arezzo  et  à  Venise,  1790-1810, 
en  48  volumes  in-80. 
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246.  Nangis  'Guillaume  de;,  chroniqueur  du  xiii«  siècle. 
11  a  écrit  une  Vie  de  Saint-Louis,  publiée  en  1590, 
par  Pilhon  ;  on  y  trouve  une  description  des  envi- 
rons de  Tunis  et  de  Karlhage. 
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247.  Nau  de  Ciiamplouis  :  Notice  sur  la  carte  de    l'Afri- 

<jue  sous  la  domination  di'S  liomains.    Paris,    impri- 
merie Impériale,  186'<. 

248.  iNEMiiSiANUS    Aurelius-Olimpius^,  né  à  K;irlliage    au 

iir'  siècle  ap.  J.-C.  :  lincoliques  et  éijlorjues. 

249.  Nepos   Cornélius),  liislorien  latin,  contemporain  de 

Cicéron  :  Vies  des  hommes  illustres.  Consulter  les 
Vies  d'IIannihal  et  d'IIamilcar  Voir  le  texie  et  la 
traduction  donnés  par  Galonné  et  Pommier,  dans 
la  collection  Panckoucke). 

250.  Newe  :  Zeilunij   wie  die  Homisch  Kayserlick  majestat 

unser  aUergnadiijster.  Tunis,  auf  Africa,  15:36,  in-4°. 

251.  NicoLAUS  (Joannes)  :  De  sepulcris  hebrœorum.   Lug- 

duni  Batavorum.  H.  Feering,  1700,  in-4«. 

252.  NiEBUHR  (Berthold-Georges)  :  Histoire  romaine.  Elle 

a  été  traduite  on  français  par  Golbéry,  1830-183'.), 
7  vol.  in-8o.  Cette  histoire  s'arrête  après  la 
deuxième  guerre  punique. 

253.  NoAH  :  Travels  in   Europa  and   Africa.   iNew-York, 

1819,  in-8o. 

254.  Nœvius  d'Utique  (Cneius;,    poëtn    épique  latin.   11 

servit,  dit-on,  dans  la  première  guerre  punique. 
Il  a  chanté  celle  guerre  dans  un  poôme  histori(iuc 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments.  Kussmann 
a  donné  une  édition  de  tous  les  fragments  de 
Nœvius  en  1843,  1  vol.  in-8^  iéna. 

255.  NowAÏm,  historien  arabe  :  Manuscrit;  de  la    liiblio- 

thèque  impériale,  n"  720.  Traduction  de  M.  Noël 
des  Vergers. 

14 
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550.  Optatus  (Sainl),  né  en  Afrique,  évèque  de  Numidie; 
il  vivait  au  iv  siècle.  Dnpin  à  Paris,  en  1700,  a 
donné  une  édition  des  œuvres  d'Oplatus  sous  le 
lilre  :  De  Sancli  Optati  Africi  libris  seplcm.  On  y 
trouve  des  détails  sur  l'Afrique  chrétienne. 

257.  Orosius,  historien  latin,  né  en  414,  en  Catalogne. 
Arrivé  en  Afrique,  il  se  plaça  près  de  Sainl-Augus- 
tin  ;  il  a  écrit  Historianim  adversus  paganos,  li- 
bri  VII.  Édité  en  1741,  à  Augshourg,  in-folio.  Il 
existe  une  traduction  française  publiée  en  1491, 
in-folio,  cà  Paris,  et  attribuée  à  Claude  de  Seyssel. 
Orosius  est  un  des  auteurs  latins  les  plus  précieux 
à  consulter  sur  l'histoire  religieuse  et  sur  la  topo- 
graphie de  Karlhage. 


258.  Pacho  (M.)  :  Relation  d'un  voijage  danx  hi    Manua- 

rique,  la  Cyrénaï(/ue,  etc.  Paris,  1837. 

259.  Palladius  (lUitilius-Faurus-.Kmilianus),  agronome 

romain,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  De  re  ruslica. 
il  a  traduit  en  latin  lus  vingt-huit  livres  de  Magon 
le  Karlhaginois  sur  l'agriculture.  Voir  le  texte  et 
la  traduction  donnés  dans  la  Bibliothèque  Panc- 
koucke.  Paris,  1845,  1  vol.  in-8".  On  ignore  à 
quelle  rpoque  précise  vivait  Palladius;  on  le  place 
outre  le  ii"  et  le  iv^  siècle  ap.  J.-C. 
200.   PAMh:LK  (Jacques  de),    Pamelius,   né   à    Bruges   en 
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1536,  évèquc  cailiolique  :  Edition  de  Sainl-Cfii>rifn. 
Anvers,  15G8,  Paris,  10 16,  in-folio.  Edition  de 
Tertnllien.  Anvers,  1579.  Paris,  1035,  in-folio. 
Ces  deux  ouvrages  sont  accompagnés  de  noies 
précieuses. 

261 .  Papencordt    (Félix)    :    lienchichle  dcr    mndalisclien 

Herrschaft  in  Africa.  Berlin,  1837. 

262.  Pausanias,  historien  et  géographe  grec  du  ii'^  siècle 

ap.  J.-C.  H  fait  mention  de  la  restauration  de 
Karlhage  et  donne  des  renseignements  géogra- 
phiques sur  l'Afrique  septentrionale.  Ses  œuvres 
portent  le  lilre  suivant  :  Voyage  historique  de  la 
Grèce,  en  dix  livres.  Elles  ont  été  publiées  en  1696, 
in-folio,  avec  les  savantes  remarques  de  Kuhnius. 
Voir  la  Iraduction  française  de  Clavier.  Paris, 
18U-1821,  6  vol.  in-8". 

263.  Pélissier,  officier  d'élal-major,  puis  consul  général 

à  Tripoli  de  Barbarie.  11  fut  d'abord  envoyé  en 
mission  à  Tunis.  11  a  publié  dans  la  volumineuse 
Description  de  l' AUjérie,  une  Description  de  la  Régence 
de  Tunis.  1  vol.  \n-¥.  Paris,  1853.  Le  lecteur  y 
trouvera  un  chapitre  intéressant  sur  les  antiquités 
de  la  régence  de  Tunis.  Je  citerai  également  du 
même  auteur  trois  lettres  adressées  à  .M.  Hase,  de 
l'Institut,  sur  le  même  sujet;  on  les  trouvera  dans 
la  Hernie  arrJiéologique,  1847-I8i8. 

26-4.   Perrot  d'Ablancourt,   traducteur   de   VAfrujue  de 
Marmol  (voir  ce  nom). 

265.   Peutinger  (Conrad),  archéologue   allemand,    né   à 
Augsbourg  (1465-154'7).  Il  a  publié,  sous  le  nom 
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(le  Tabula  Pnuingeriana,  une  grande  carie  routière 
(le  l'empire  romain,  d'après  une  carie  Irouvée 
dans  un  couvenl  à  Spire  par  Conrad  Celles,  lequel 
la  doima  à  Peulin^cr.  L'original  de  celle  carie 
semble  avoir  élé  composé  à  Conslanlinople  sous 
le  règne  de  Tliéodose  ;  de  là  son  autre  nom  de 
Table  théodosienne;  elle  est  vraiscmblemenl  l'œuvre 
d'un  soldat,  plus  expert  en  étapes  qu'en  tracés 
géographiques.  Le  manuscrit  trouvé  à  Spire  est 
aujourd'hui  déposé  à  la  Bibliolhèque  de  Vienne. 
Fortia  d'Urban  en  a  donné  une  édition  à  f\aris  en 
1845  (Voir  l'édition  de  Scheyb,  revue  par  Mannert. 
Leipsick,  1(S2i;.  Les  segments  i  à  viii  se  rap- 
portent à  l'Afrique  septentrionale. 

La  carte  de  Peutinger  se  trouve  également  dans 
le  Theatrum  (jeugraplucœ  Veleris,  de  Berlin.  .Ams- 
terdam, 1818,  tome  i,  in-folio  fvoir  Mannerl). 

2G0.  Pevsonnel  et  Desfontaines  :  l'oyages  dans  les 
liégences  de  Tunis  et  de  Tripoli.  Cel  ouvrage  a  élé 
publié  en  deux  volumes  par  Bureau  de  la  .Malle 
(voir  ce  nom}. 

267.  PiiiLiNUS    d'Agrigente,    historien    de    la   première 

guerre  punique.  Cité  par  Ihodore,  Cassius,  Dios- 
coride,  Eusèbe  et  Ileniiius  (voir  ces  noms). 

268.  PniLiSTUs,  historien  grec,  né  à  Syracuse  en  431  av. 

J.-C,  mort  en  358.  Il  a  écrit  une  flisloire  de  Sicile, 
aujourd'hui  perdue;  elle  allait  jusqu'à  la  prise 
d'Agrigente  par  les  Karlliaginois.  Ce  qui  reste  de 
Philistus  a  été  imprimé  dans  les  Fragments  des 
historiens  grecs,  de  Didot.   Voir  les  recherches  de 
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l'abhé  Sevin  sur  Philislus  (Mémoires de  l'Acadciiiif 
des  Inscriptions,  loine  xiii). 

269.  PiiiLON  DE   BiBLOS,    suiMommé    Ilcrennius,   niileiir 

grec  (In  ii°  siècle  de  J.-C.  Il  a  écril  sur  la  iiiyllio- 
iogie  phénicienne  ;  il  a  liaduil  en  grec  V Histoire 
de  l'hénirie  par  Sanchonialon.  Il  ne  reste  Je  celle 
Iraduclion  que  quelqu(3S  l'ragmcnls  conservés  par 
Euscbe. 

270.  PniLOSTORGi:,  historien  grec  ecclésiastique,  né   vers 

3t)-4,  en  Cappadoce  :  Ahreyé  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. La  meilleure  édition  est  celle  d'Henri  de 
Valois,  en  grec  et  en  lalin,  in-folio,  KiT.'],  à  la  suite 
d'Eusèbe.  Je  citerai  aussi  celle  de  Genève,  1642, 
in-'i",  pi]hliéc  par  Godefroi  cl  estimée  à  cause  des 
dissertations  qui  l'accompagnent. 

271.  PiNART    (Michel),    savant    orientaliste,   né    à   Sens 

1659-1717)  :  Mémoire  sur  le  nom  de  Bi/rsa,  donné 
à  la  cidatelle  de  Carthuye  'Voir  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  pi'emiére 
série,  tome  i*^""). 

272.  PLAUTt;  (Marcus-Accius^,   poëte   latin    '227-183   av. 

J.-C).  Dans  une  de  ses  comédies  intitulée  7'œ»u/iKs-, 
il  y  a  quelques  passages  en  langue  carthaginoise. 

27rl.  Pl.wfair  R.  L.;  :  Travels  in  the  footsteps  of  Bruce 
in  Alyeria  and  Tunis.  Illustraled  hy  lacsimilies  of 
bis  original  Drawing,  in-i.  Londun,  c.  Kegan 
Paul. 

274.  Pline  l'ancien  ou  le  Naturaliste  G.  Plinius  Se- 
cundusj,  né  en  l'an  2.)  ap.  J.-C.  Il  a  visité  deux 
lois   Karlhage  :   Histoire   naturelle,   en  SI    livres. 
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Consulter  les  livres  vi  el  vu.  Voir  le  texte  latin  de 
Lemerre,  1827,  l.'J  vol.  in-So,  et  la  traduction  fran- 
çaise de  .M.  Liltré,  dans  la  collection  Nisard,  It^^S, 
2  vol.  grand  in-8". 

275.  Plutarque,  biogra[die  et  moraliste  grec,  né  vers 
l'an  50  de  ,1.-0.  :  Mea  jiaraUèles,  contenant  qua- 
l'anle-quatre  vies  parallèles  et  cinq  vies  isolées. 
Voir  celles  de  .Marins,  de  Pompée,  etc.  Les  I7es 
ont  été  publiées  à  Londres,  en  5  vol.,  1729,  par 
Bryan,  en  grec  et  en  latin  (Voir  la  traduction 
française  d'Amyot  et  celle  de  Ricard;. 

270.  PoLÉMON  le  Périègèle,  né  vers  la  fin  du  iii^  siècle 
av.  .1.-0.  11  avait  composé  un  traité  sur  le  Péplos 
de  Karlliage.  Ce  traité  était  compris  dans  un  livre 
intitulé  :  Voilage  aniouv  du  monde,  depuis  l'Asie 
mineure  jusqu'à  Carfhage.  Ses  fragments  ont  été 
publiés  à  Leipsick  par  Piellers,  18tS8. 

277.  PoLYBE,  historien  grec,  il  a  vécu  entre  -ÔO  et  120 
av.  .1.-0.  Il  vint  en  Afrique  en  140.  A  son  retour 
à  Rome,  il  écrivit  une  Histoire  (jcnérale  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragments.  Polybe  a  assisté 
à  tous  les  événements  militaires  de  la  dernière 
guerre  punique.  Scbweighœuser  a  donné,  en 
1790-1705,  une  édition  de  Polybe  en  9  vol.  in-S-^. 
Polybe  nous  a  conservé  dans  ses  œuvres  un  traité 
de  Kartbage  avec  Philippe  de  Macédoine.  Dans  son 
ouvrage,  divisé  en  quarante  livres,  il  donne  aux 
!<"•  et  11°  livres,  les  raisons  qui  engagèrent  les 
Romains  à  disputer  la  mer  aux  Ivarlbaginois;  il 
fait  ensuite  connaître  l'état  de  Karlliage   avant    la 
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venue  tle  Scipion  l'Africain  en  Afrique.  Au  iv*  livre, 
on  trouve  un  fragineiil  précieux  sur  les  consliln- 
lions  (le  Home  el  de  Karlliage.  Au  xxxiv«  livre,  je 
citerai  des  fragments  dus  à  Slrahon  sur  la  (icofj ra- 
pine de  la  Uhije;  au  xxxvi"  livre,  des  détails  sur 
la  déclaration  de  guerre  faite  par  Rome  à  Kar- 
Ihage  en  K49  av.  ,].-(].,  et  enfin,  au  xxxix*  livre,  le 
récit  de  la  chute  de  Karthage. 

Polybe  a  été  traduit  en  français  par  M.  Douchai. 
Paris,  1847,  3  vol.  in-1'2.  La  collection  Didot  a 
publié  un  volume  intitulé  :  Onrm(/es  historiques  de 
Pohjbe,  Hrrodien  el  Zozime.  l  vol.  grand  in-8". 
C'est  une  excellente  traduction  de  Polybe. 
"278.  l'o.MPONius  .Mêla,  géograplie  latin  du  i"'  siècle  ap. 
J.-C.  :  De  situ  orhis  in  m  lih.  (Voir  le  texte  el  la 
traduction  donnés  dans  la  bibliothèrpie  Panckoucke, 
184-3.  Paris,  1  vol.  in-8",  deuxième  série'. 

279.  PoOLE  :   Histoire  de  la   cie  et,   des   temps   de   Sainl- 

Ci/prien.  Traduit  de  l'anglais.  Lyon  et  Paris,  184''2. 

280.  Priscianus,  grammairien    latin,    né   ta  Césarée   au 

V»  siècle.  11  a  traduit  en  vers  hexamètres  le  poëme 
de  Denys  le  Périègète  (voir  ce  nom). 

281.  PnocoPE,  historien  grec,  mort  vers  5t)5  ap.  J.-C.  : 

Histoire  divisée  en  huit  lirres.  Dans  les  m"  et  iv^ 
livres  de  son  h>sloire,  il  relate  l'histoire  des  Van- 
dales (de  liello  Vandalorum)  en  AlViipie  Voir  l'é.li- 
lion  de  Procope,  donnée  en  1827,  in-8",  à  Leip- 
sick,  par  Orelli). 

282.  Phospeh  d'Aquitaine  (Sainl^    403-405    :  Pe  pra-dr- 

tionihus  el  promissis.  Voir  l'édition  dontiée  à  Paris 
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sous  le  litre  suivant:  Sancli  Prosperi  Tironis  Aqiii- 
tani  opéra  omnia,  cdilion  in-folio. 

283.  Pruck  fllans;,  professeur  d'iiisloirc   à   l'Université 

de  Berlin  :  Ans  Vlionhien.  Elude  géographique  et 
historique  sur  les  Phéniciens.  Leipzig,  1876.  Ce 
travail  a  trait  à  Beyrouth,  Sidon,  Tyr,  Baalhëk  et 
Damas. 

284.  Ptolémée  (Claude),    asiionome   grec.    11   vivait   au 

commencement  du  ii^  siècle  ap.  J.-C.  :  Géographie. 
Voir  l'édition  donnée  par  Bertius  à  Amsterdam, 
1619,  2  vol.  in-folio. 

285.  PuGET  DE  SAiNT-PinniiK  :  Les  hauts  faits  de   Scipion 

l'Africain.  Paris,   1814-,  in-12. 

286.  PunciiAS    (Samuel),    chapelain    de    l'archevêque   de 

Canlorhéry  (1577-1628)  :  }lis  Piiijvimages or  relation 
of  ihr  irorUl,  1613  et  HV26,  5  vol.  in-folio. 


287.  QuATREMÈRE  (Klienne),  membre  de  l'Institut  :  1"  A 

traduit  l'ouvrage  arabe  d'El-Bekri  -voir  ce  nom;; 
2''  Notices  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, contenant  dos  extraits  d'El-Bekri,  lequel 
donne  des  détails  sur  Karlhage  ;  .")"  Voir  ce  que 
M.  Quatremère  a  publié  sur  Karlhage,  en  1857, 
dans  le  Journal  des  Savants;  4*^  Mémoire  sur  quel- 
ques inscriptions  p'uni(iues,  publié  dans  le  Journal 
asiatique,  1828. 

288.  QuiNTUS  CuRCius    Rufus  ,  historien  lalin.  il  a  vécu 

à  une  époque  encore  incertaine  :  Histoire  d'Alexan- 
dre le  tlraud,  roi  de  Macédoine.  Je    citerai    comme 
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l)onnc  édition,  le  lexle  lalin  donné  à  IJAlo  en 
1545,  et  comme  tradnclion  française,  celle  de 
Vangelas.  Paris,  1646. 

R 

289.  Rabusson  :  Carthage  retrouvée,  avec  ce  sous  tilre  : 
C'est  à  liougie  de  l'Algérie  qu'a  existé  Carthage. 
Paris,  J.  Corréard.  Grâce  à  Dieu,  l'arcliéologie  a 
fait  depuis  longtemps  justice  de  celle  assertion 
plus  qu'originale  :  personne,  on  lisant  Polybe, 
Dureau  de  la  Malle,  etc.,  ne  doute  aujourd'hui  de 
la  position  de  Karthage  antique,  située  à  l'extré- 
mité de  la  Tœnia,  entre  le  golfe  et  le  lac  de  Tunis. 

29»)  IUleigu  (Sir  Waller)  :  llislorg  of  the  u-ar  beticeen 
(lie  Carlltaginians  and  their  oivn  mercenaries  (mm 
l'olghius,  etc.  London,  1647,  in-4''. 

29).  Ravenne  'le  géographe  de,  ou  bien  l'anonyme  de). 
Il  vivait  au  vii^  siècle.  Auteur  inconnu  d'un  Traité 
de  géographie,  en  5  livres.  Paris,  1688,  iu-8o. 

292.  Reade  ('Sir  Thomas  ,  consul  général  de  Grande-Bre- 

tagne à  Tunis.  Il  a  fait,  dit-on,  de  nombreuses 
fouilles  à  Karthage  ;  je  ne  connais  cependant  aucune 
publication  de  lui.  Le  produit  de  ses  excavations 
a  été  envoyé  au  Musée  britannique,  à  Londres,  de 
1830  à  1849. 

293.  liecueil  des  Mémoires  et  Notices  de  la   Société  archéo- 

logique de  Constantine.  Depuis  sa  fondation,  c'est- 
à-dire  depuis  1853,  la  Société  archéologique  de 
Constantine  a  publié,  chaque  année,  un  volume 
très-intéressant  de  Notices  et  Mémoires  sur  l'Afri- 
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que  septenlrionalfj.  On  trouvera  clans  celle  collec- 
tion des  éluJes  sur  la  Byzacéne,  la  Zeugitaine  et 
sur  Karlhage. 

294.  RFiiMARUS  (Hermann-Samuëlj,  savant  philologue,  né 

à  Hambourg  f1694-i7G8).  Il  a  donné  une  bonne 
édition  de  Dion  Cassins  (voir  ce  nom).  Hambourg, 
175l-175-i,  2  vol.  in-iblio. 

295.  Heineccius  ou  F^eineck,  professeur  de  belles-lettres 

en  Allemagne  (1511-1595)  :  Historia  Jitlia,  S  vol. 
in-folio.  Ouvrage  savant  et  rare. 

296.  Renier  (Léon),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles-Lettres,  xix^'  siècle  :  1°  Note  sur 
quelques  noms  puniques  (Voir  la  lievue  archéologique, 
(ome  VIII,  page  70^;  —  2°  Sur  quelques  inscriptions 
de  Thagasle  et  de  Madaure,  1857;  — 3°  Sur  dixer' 
ses  inscriptions  romaines,  communiquées  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  par  M.  de  Sainte-Marie 
(Mémoires  de  l'Académie,  187-4i.  iM.  Léon  Henier 
est  l'auteur  du  liecueil  des  inscriptions  romaines 
de  l'Algérie,  connu  et  apprécié  de  tout  le  monde 
savant. 

297.  Renan  (Ernest),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles-Lettres,  xix*'  siècle  :  1°  Mission  de 
Phénicie,  dirigée  par  M.  Ernest  Renan.  Paris,  im- 
primerie Nationale,  1874,  1  vol.  in-folio  de 
884  pages,  accompagné  d'un  grand  atlas;  2"  His- 
toire générale  des  langues  sémitiques.  Paris,  1855, 
grand  in-S».  Deuxième  édition,  Paris,  1858,  Troi- 
sième édition,  imprimerie  Impériale,  1803. 

298.  Hernie  africaine.  Revue  publiée  à  Alger  depuis  prés 
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de  trenle  ans  el  contenant  de  nombreux  articles 
sur  la  Tunisie  ancienne,  sur  Karlliage.  Je  cite 
dans  ce  travail  diverses  publications  de  MM.  Rous- 
seau, Tissol,  etc.  (voir  ces  noms  ,  insérés  dans 
cette  Revue. 

299.  RiCQUE  (le  D'"  Camille)  :  Les^  dieux  de  Carthage,  ar- 

ticle publié  dans  la  Revue  de  l'Orient,  troisième 
série,  tome  xvi,  1863,  pages  370  et  suivantes. 

300.  RiTTER  (Charles;,  savant  danois  :  Die  Erdkunde  oder 

aUgemeine  vergleicliende  Géographie.  Berlin,  182:2, 
in-8o. 

301.  RoDBiANO  (Abbé  de),  le   comte,  né   à   Bruxelles   en 

1739  :  Essai  sur  la  langue  punique,  imprimé  à  la 
suite  des  Etudes  sur  l'écriture.  Paris,  1834. 

302.  Rochas  (Aimé,  :  Excursion  à  Carthage  et  d  l'amphi- 

théâtre d'El-Djem  (Voir  le  tome  ix,  page  87  de  la 
fievue  archéologique. 

303.  Roger  (le  Père),  missionnaire  d'Afrique  à   la  cba- 

pelle  de  Saint-Louis,  à  Karlhage  :  Petit  guide  du 
wyageur  à  Carthage.  La  seconde  partie  contient 
une  lettre  pastorale  adressée  par  Mîc  Lavigerie, 
archevêque  d'Alger,  aux  missionnaires  d'Afiique 
en  résidence  à  Karthage.  1878,  imprimerie  Belin, 
à  Saint-Cloud. 

304.  RoLLiN    Charles',   né  à   Paris   en    1061,    mort  en 

1741  :  Histoire  anciemie,  3  vol.  1730-1738.  Paris. 

305.  RoMUSio.  A  traduit  en  italien  le  Périple  d'Hannon. 

306.  liossi  (de),  savant  archéologue  italien  du  xix''  siècle  : 

\°  Secchia  di  pionibo  trocata  nella  Heggenza  di 
Tunisi,  inséré  dans  le  BoUetino  d' architeUura  cris- 
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l'.ana,  1807.  Roma.  Champion  a  donné  une  traduc- 
tion de  cette  brochure  dans  le  Hulledn  monumen- 
tal, pubhé  à  Caen  ;  —  '2"  De  christianis  titulis  car- 
t.hafjiniensihus.  Paris,  1858. 

âOl .  RouGÉ  (le  vicomte  Emmanuel  de),  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  d'égyptologie  :  Mémoire  sur  l'uri- 
(jine  ('(jiiplienne  de  l'alphabet  phénicien.  Paris,  im- 
primerie Nationale,  \H1A. 

308.  Rousseau  (Alphonse),  ancien  premier  drogman  à 
Tunis,  mort  à  Beyrouth  en  1874  :  1"  Bibliothèque 
de  Tunis,  notice  et  catalogue.  Hexue  africaine, 
tome  VI,  page  2'2'2;  — 2"  Découi-erle  d'une  mosdique 
à  Oudna  (Uthina  Zeugilane),  Revue  ai'chéologique, 
1840,  page  142;  —  3^>  Lettre  à  réilileur  de  la 
Revue  archéologique,  sur  une  mosaïque  trouvée  à 
Carthage.  Revue  archéologique,  tome  viii,  page  200; 
—  4"  Annales  tunisiennes.  Alger,  1804;  —  5°  Sur 
les  antiquités  tunisiennes.  Revue  archéologique.  Jan- 
vier, 1858. 

o09.  iiUiNART  Dom  Thierry  ,  moine  bénédictin,  né  à 
Reims  en  1057  et  mort  en  1700.  11  nous  reste  de 
lui  un  ouvrage  important  à  consulter  pour  l'his- 
toire de  Karthage  :  Acta  primorum  martgrum  s'n- 
cera  et  selecta,  |)uhlié  d'abonl  à  Paris,  en  1089, 
in-4°;  imprimé  ensuite  à  Amsterdam,  1713,  in- 
folio,  et  à  Véronne,  1731,  in-folio.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  français  par  l'abbé  Drouel  de  Mauper- 
luy,  1708.  Paris,  2  vol.  in-8«.  R  existe  deux  autres 
éditions  de  celte  traduction,  1739,  2  vol.  in-l2,  et 
1825,  3  vol.  in-8°.  L'auteur,  dans    la   préface  des 
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icla,  rérule  les  opinions  émises  par  l'Anglais  el 
el  prolestanl  Dodwell  dans  sa  Dissertation  sur  Sainl- 
Cyprien,  à  savoir  que  le  nombre  des  cliréliens 
martyrises  à  Kailliage  a  élé  Irès-reslreinl. 

Dom  Huinarl  a,  en  outre,  donné  une  édition  du 
livre  :  llistoria  persecutionis  VandaUcœ.  Paris, 
1  vol.  in-S*^,  IG94.  Composé  par  Victor,  évèquc  de 
Vile,  en  Afrique. 


olO.  Sai.nt-Auoustin  (Voir  Augustin). 

31 1 .  Saint-Gkrvais,  consul  de  France-  à  Tunis  au  xviiie 

siècle  :  Mémoires  historiques  du  royaume  de  Tunis, 

173().  Il  traite  de  Garlhage  antique. 
3h2.  Saint-Marc  Girardin,  xix"  siècle  :  Ik  la  domination 

des  Koniains  et  des  Carthaginois  en   Afrique.   Hernie 

des  Deux-Mondes,  1^-  mai  1841. 

313.  Sainte-Maime  (J.-B.  Évariste  de),   chef  d'escadron 

d'Etat-Major  :  1°  Carte  de  la  lUgence  de  Tunis, 
publiée  en  1857  par  le  dépôt  de  la  Guerre  à  Paris; 
"l^  Lettre  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie,  troisième  série,  tome  ix,  page  49  : 
Excursion  à  la  ville  des  Troglodytes  ;  3*^  Antiquités 
de  la  Régence  de  Tunis  (Voir  le  liulletin  de  la 
Société  de  géographie,  troisième  série,  tome  viii, 
1847). 

314.  Sainte-Mauik  (J.-B.    Évariste   Charles   de),   chargé 

d'une  mission  scientifique  à  Karthage  :  i'^  Note  sur 
l'emplacement  d'un  édifice  antique  situé  à  Cnrthage 
entre  le  Forum  et  ht  mer.  Cette  notice  est  accom- 
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pagnée  d'un  plan  partiel  de  Karthage  el  plusieurs 
dessins  représentant  l'édifice  en  ruine  et  restauré 
(liecueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine, 
I875j;  2"  Bibliographie  carthaginoise;  c'est  un 
petit  lexicon  de  tous  les  auteurs  anciens  ou  mo- 
dernes ayant  traité  de  Karthage  (Recueil  de  la 
Société  archéologique  de  Constantine,  1875  -,  3°  iVo- 
tice  sur  Utique  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de 
numism(»t,ique.  Paris,  1875);  4"^  Communications 
faites  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  lieUes-Leltres 
sur  deux  mille  deux  cents  inscriptions  puu'ques  trou- 
vées à  Karthage,  par  M.  de  Sainte-Marie,  de  1873 
à  1875  (Voir  le  Bulletin  trimestriel  de  cette  Aca- 
démie, 1873  à  1875);  5°  Essai  sur  l' histoire  reli- 
gieuse de  la  Tunisie;  premièi'e  partie  :  Carthage 
chrétienne;  deuxième  partie  :  Les  chrétiens  en  Tuni- 
sie (Voir  les  Missions  cathoVques,  journal  publié  à 
Lyon,  année  1876,  n»  386  à  395,  année  1877, 
n»  426  à  435.  Cet  essai  a  été  réuni  en  un  volume 
et  publié  à  Lyon,  en  1878,  par  les  Missions  catho- 
liques, sous  le  titre  :  La  Tunisie  chrétienne,  avec 
quatoize  gravures  el  trois  caries;  6»  Les  ruines  de 
Carthage,  avec  cartes,  plans  et  dessins  publiés  par 
l'explorateur.  Paris,  1876;  7°  La  première  guerre 
punique,  lecture  faite  à  la  Sorbonne  et  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  en  1876  (Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  Constantine,  1878). 
315.  Sakakini  :  Notices  publiées  en  1845  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  tome  xix,  pages  \il^  et 
175  :  Sur  les  fouilles  de  M.  Nanagger,  professeur 
allemand  envoyé  en  Tunisie. 
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'MQ.  Salluste  :  Hélium  Jugurthinum .  Venise,  1740.  Voir 
la  Iraduclion  française  de  P,  Croisel.  Ilaclielle, 
1801,  in-12,  cl  surloul  celle  du  Président  de 
Brosse.  Sallusle  a  élé  proconsul  en  Afrique;  il 
a  retrouvé  .'i  la  cour  du  roi  Hiempsal,  quelques 
manuscrits  karlhaginois  ;  il  s'en  esl  servi  pour 
écrire  le  commencement  de  son  Histoire  de  la 
guerre  de  Jugurtha. 

:)\1 .  Salvianus.  Il  vivait  de  4-20  à  491  ap.  J.-C.  :  De 
(Inbernatione  Dei.  (Voir  la  traduction  donnée  par 
Bahize,  1084.  Paris,  in-8o. 

ol8.  Sanchoniaton,  historien  de  Pliénicie,  né  à  Beryte 
(Beyrouth  .  Il  vivait  environ  14  siècles  avant  J.-C.  : 
Histoire  phénicienne,  écrite  en  langue  phénicienne. 
Il  ne  nous  en  est  parvenu  que  des  fragments. 
Philon  de  Byblos,  contemporain  d'iladrien,  en  fit 
une  version  grecque  dont  il  reste  quelques  frag- 
ments dans  Eusèbe  et  dans  Porphyre.  Orelli  a  pu- 
blié ce  qui  nous  reste  de  Sanchoniaton,  en  1850, 
à  Leipsick.  L'édition  de  Bunsen,  Londres,  1859,  est 
aussi  très-recommandable. 

319.  Saucly  (Donis-Félicien-Joseph  de),  membre  de  l'Ins- 
titut, xix«  siècle  :  l»  Histoire  de  l'art  judaïque; 
2°  Recherches  sur  la  numismatique  punique.  Paris, 
imprimerie  Royale,  1843  Voir  les  Mémoires  des 
Inscriptions,  nouvelle  série,  tome  xv,  deuxième 
partie;  3°  iVoj/iY//es  inscriptions  votives  trouvées  à 
Carthage  et  à  Constantine.  Paris,  1848;  4°  Lettre  à 
M.  Lenormant  sur  un  point  de  l'épigraphie  phéni- 
cienne.  Paris,    1846;  5»  Recherches  sur  les  inscrip- 
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lions  wiixies  phéniciennes .  Paris,  IS/i'G;  6°  A  propos 
de  deux  inscriptions  bilingues  Iroucées  à  Leplis  Magna 
(Journal  asiatique)  ;  1°  Rectification  de  la  valeur 
alphabéticiue  d'un  caractère  de  l'écriture  punique. 
Revue  archéologique,   IS^ë,  page  505. 

320.  Sauvagner  (Ch. -Frédéric)  et  du  Rozier  :  Abrégé  de 

l'histoire  de  Cartilage.  Paris,  18413. 

321.  ScHELSTRATE  (E.   A,;,  jjibliolhccaire  (Ju  Vatican  au 

XYii*^  siècle  :  Ecclesia  africana  sub  primate  Cartha- 
giniense.  Paris,  Léonard,   1679,  in-4*'. 

322.  ScHRODER  :  Die  phonizische  Sprache.  Halle,  1899. 

323.  ScHWEiGHŒUSER  (Jean),   philologue   de  Strasbourg 

(1742-i83(J;.  Cet  auteur  a  donné  une  excellente 
édition  de  Polghe,  1789-1795,  9  vol.  in-S»,  et  une 
édition  aussi  estimée  d'Appien,  avec  le  texte  latin 
en  regard,  1782-1785,  3  vol.  in-S». 

324 .  ScYLAX,  navigateur  grec.   A   écrit   un    Périple   dans 

lequel  il  décrit  sommairement  les  côtes  de  la  Mé- 
(lileiranée,  ainsi  que  les  côtes  lybiques,  hors  du 
détroit  de  Gabès  jusqu'à  l'île  de  Cerné  (Voir  l'édi- 
tion donnée  par  E.  iMuller,  à  Paris,  en  1839). 
Scylax  a  été  publié  dans  les  Petits  géographes 
d'IIerschell.ieOO. 

325.  Selden  (Jean),  publiciste  anglais,  né  en  làS^  :   De 

Uiis  Sgris.  Amsterdam,  1680,  in-8''.  Ouvrage  plein 
de  recherches. 

326.  Selden   :  Excursioti    dans   l'Afrique    septentrionale. 

Paris,  1838. 

327.  Seran  DE  LA  Tour  (Abbé  de),  littérateur   du   xviric 

siècle  :  ilisloire    de    Scipion    l'Africain,    avec    les 
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observalions  du  clievalier  Folard  sur  la  halaille  île 
Zama.  Paris,  1738  et  1752,  in-8". 
3-28.   Ski'.vius  (Maurus-Honoralus),  grammairien  du  v' siè- 
cle :  Commentaires  mr  Virgile.  Paris,  1532,  in-folio. 

329.  Sl;ttal.\    (Louis),    célèbre   médecin    italien   (1552- 

10G3;  :  liai/ fjuaf/ lia  dd  viag(/io  compondioso  d'un 
dilettante  anliqnario.  -Milano,  1805,  deuxième 
partie. 

330.  Sextus  Rufus,  historien  latin.  Il  vivait  vers  330  de 

.I.-C.  :  lirenarum  rerum  geslarum  pnpnl'  roman-, 
intitulé  aussi  :  De  hisloria  romana  Uhelhis.  On  y 
trouvera  dans  la  description  de  l'empire  romain, 
celle  de  la  Numidic,  de  la  Byzacène,  de  l'.Afrique 
propre  ou  province  de  Kartliage,  etc.  Bibliothèque 
latine  française  de  Panckoucke,  deuxième  série. 

331.  Shaw  (Thomas),  voyageur  anglais    (1092-1751).    Il 

devint  chapelain  du  comptoir  d'Alger  :  1»  Travels 
or  obsermlions  relatimj  the  river  and  ports  of  liar- 
hary  and  Lemnt.  Oxford,  1738,  in-folio,  avec  cartes 
et  fjgures.  Supplément  en  1740.  Ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français  et  publiés  à  La  Haye,  1743, 
2  vol.  in-4o;  4»  Description  de  Carthage,  animaux, 
plantes,  etc.  Shaw  est  très-cité,  et,  je  crois,  peu 
consulté;  ses  descriptions  sont  écourtées  et  ses  ren- 
seignements souvent  peu  fondés.  11  parle  des  anti- 
quités de  la  régence  de  Tunis,  de  Karthage,  dont 
il  donne  l'emplacement,  page  153,  le'-vol.,  avec  le 
dessin  des  citernes  du  bord  de  la  mer. 

332.  SiBOUR  (l'Abbé)  :  Etude  sur  l'Afrique  chrétienne;  état 

de  l'Afrique  amnt  l'arrivée  des  Vandales.  Digne, 
1843  (Voir  Annales  des  Basses- Alpes,  1843). 
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333.  SiLANUS.  A  traduit  en  latin  les  livres  de  Magon   ?iir 

l'agriculture. 

334.  SiLius  Italicus  (Caïus),  poëlc  épique  latin,  né  vers 

l'an  "^5  de  J.-C,  mort  vers  l'an  100.  11  a  écrit  la 
seconde  guerre  punique  :  Silii  llalici  punicarum. 
Rome,  \A1\,  in-folio.  Ce  poëme,  longtemps  perdu, 
a  été  retrouvé  à  l'abbaye  de  Sainl-Gali,  en  M\i 
Voir  la  traduction  de  Lefèvi-e  et  Villebrune,  1781, 
Paris,  et  celle  de  Carpet,  bibliothèque  Panckoucke, 
1830-1838,  3  vol.  in-H"). 

335.  Slane  (A.  de),   membre   de    l'Institut,   xix"   siècle. 

Traducteur  d'El-Bekri  (voir  ce  nom),  Ibn-Haukal 
(voir  ce  nom)  et  d'Ibn-Kaldoun,  etc. 

336 .  Société  de  Cakthage  :  Excursion  dans  l'Afrique  sep- 

tentrionale. Paris,  1847,  in-8". 

337.  SoLDANis  (G. -P. -F. -A.)  :  Nuova  scuola  di    rjramma- 

tica  per  apprendere  la  lingua  Pnnica-.UaUese.  Roma, 
1870,  in-8o  cartonné. 

338.  Souciii  (l'Abbé)  :  Discours  sur  les  Psjjlles^  peuple  de 

l'Afrique  (Voir  Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Iklles-Letlres,  1735.  Paris). 

339.  SoLiNUS  (G.  .luliusj,  écrivain  latin  du  iif   siècle  de 

notre  ère  :  De  Memorabilibus  mundi  aut  Polyhistor. 
(Voir  le  texte  et  la  traduction  de  la  collection  Panc- 
koucke. Paris,  1847,  in-8'^). 

340.  Spartianus   (yElius)   :    Viia    Hadriani.    Bibliothèque 

latine-française  de  l^anckouckc,  deuxième  série , 
1844,  in-8o. 

341 .  Spaiitius  (/Elius),  contemporain  de  Dioclétien.  Voir 

la  Vie  d'Hadrien.   Bibliothèque   Panckoucke,    texte 
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el  Iraduclion,  deuxième  série,  1844,  in-8".  L'em- 
pereur Hadrien  a  construit  l'aqueduc  s'élendanl 
enire  Karlhage  et  Zagiiouan  (Zengitanus  mons), 
sur  un  développement  de  80  kilomètres.  Hadrien 
vint  en  Afrique  présider  lui-même  à   ces   travaux. 

34'2.  Spon  Macob),  médecin  et  antiquaire  de  Lyon  (1647- 
1G85)  :  1"  Recherches  curieuses  d'antiquités.  Lyon, 
'1683;  i^*  Miscellanea  eruditœ  anliquitahs,  1688 
'Sur  les  médailles  et  les  inscriptions). 

343  Stanley  (Kdward)  :  Obsermtions  on  ihe  ciDj  of  Tunis 
and  the  adjacent  country  with  a  view  of  cap  Car- 
thaye,  Tunis  bay  and  the  GoleKa.  London,  1780, 
in-8". 

344.  Strabon,  géographe  grec,  né  en  50  av.  J.-C.  :  Géo- 

graphie en  47  licres.  MM.  x\.  Dubner  et  Gli.  Muller 
ont  publié  le  texte  grec  de  Strabon,  avec  tra- 
duction latine,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
MM  Didot,  1  vol.  grand  in-8"  (Voir  la  traduction 
française  de  Laporte  du  Theil,  1805-1810,  5  vo'. 
in-4o). 

345.  Suétone  (Gains  S.  Paulinus).  Il  a  écrit  une  relation 

de  la  guerre  contre  les  Maures  en  Numiilie,  en 
l'an  40  av.  J.-C. 

340.  Suidas,  lexicographe  grec  du  x«  siècle.  11  sera 
parfois  utile,  afin  de  consulter  les  auteurs  anciens, 
de  recourir  à  Suidas,  dont  le  Lexicon  est  précieux 
(Voir  le  texte  donné  par  Gaisford.  Oxford,  1834, 
3  vol.  in-folio). 

347.  SwiNTON  J.,  :  Histoire  des  Carthaginois.  (Voir  His- 
toire universelle  {i\e  l'anglais).  Amsterdam  et  Paris, 
174^2-179-2). 
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548.  Tacite  (C.  Cornéliu.<=},  54  à  134  ap.  J.-C.  :  Ilisioires 
en  vingt  livres  (Voir  Bibliollièque  latine  de  Lemairo, 
1820,  5  vol.  in-8o).  Dureau  de  la  Malle  (J.-B. 
Joseph-René)  a  donné  une  excellente  traduction 
de  Tacite,  1827,  6  vol.  in  8%  avec  le   texte  latin. 

349.  Tauxier  (Capitaine),  xix°  siècle.    Communication   à 

l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (9  oc- 
tobre 1874),  sur  les  deux  éditions  du  Périple  d'Han- 
non.  Selon  M.  Tauxier,  les  Périples  des  amiraux 
karthaginois,  Hannon  et  Hamilcar,  le  long  des 
côtes  africaines,  seraient  une  fable,  et  le  récit  écrit, 
soi-disant,  en  phénicien  de  ce  voyage  mémorable, 
sérail  l'œuvre  d'un  faussaire  grec  du  i*^'"  siècle 
avant  notre  ère.  Ce  môme  faussaire  aurait  égale- 
ment composé  une  relation  imaginaire  des  voyages 
d'Eudoxe  de  Cyzique. 

350.  Temple  (voir  Sir  Grenville;. 

351.  Terentius  (Afer  Publius),  né   à  Karthage   en    192 

ap.  J.-C,  auteur  de  comédies  latines.  Je  le  cite 
plutôt  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance  que  pour 
ses  ouvrages,  dans  lesquels  il  ne  parle  pas  de  Kar- 
thage. 

352.  Tertulianus  (Quinlus   Septimus  Florens),  docteur 

de  l'Église,  né  à  Karthage  (100-247)  :  1°  Apoloye- 
ticus;  '^^  Adcersus  Judaeos.  (Voir  l'édition  de  Venise, 
1746,  in-folio). 

353.  TiLLEMONT  (Sébastien  Le  Nain  de),  historien  (1037- 

1098  :  Vie  de  Saint-Louis,  publiée  en  1847,  dans 
le  Recueil  de  la  Société  de  VHistoire  de  France. 
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354.  TissoT,  minisire  plénipolenliaire  de  France  à  Athè- 

nes :  h  Article  sur  les  roules  romaines  du  sud  de  la 
Ihizacène,  public  clans  la  lievue  africaine,  tonne  i®"", 
page  IS^;  2"  Voir  d'autres  Notices  du  même  auteur 
dans  le  liecueil  de  la  Société  archéolofjique  de  Cons- 
tanline,  185i,  1855  et  1857;  3»  Archéologie  tuni- 
sienne. Revue  africaine,  tome  i'^'",  page  286  ;  A'^  Ins- 
criptions de  l'amphithéâtre  d'Ël-Vjem,  1866.  liedue 
a/ricaine;  b^  Notice  sur  Tuburbo  majus  (colonia 
Julia  Aurélia  Commoda).  Hernie  africaine,  page  4-24. 

355.  TiïE-LivK  (voir  Livius). 

356.  TiiÉODOTE,  auteur  phénicien.    11   a  écrit  sur   l'his- 

toire (le  la  Phénicie.  ïatianus  dit  qu'il  a  été  tra- 
duit en  grec  par  Laîlus.  Josephe  le  cite  (1.  j,  Contra 
Apionem).  Servius,  le  commentateur  de  Virgilius, 
le  cite  également. 

357.  Thucydide,  historien  grec,   né  à   Athènes   en  475 

av.  J.-G.  :  Histoire  du  Péloponèse.  Il  est  à  consulter 
seulement  |)our  la  partie  géographique  ayant  trait 
à  l'Afrique  (Voir  l'édition  d'Amsterdam,  1731, 
in-folio). 

358.  ToiiRÈs  (l'Abbé)  :  Letteratura  dei  Numidi.    Venise, 

1789. 

359  Trogue  Pompée.  Voyez  Justin,  qui  a  abrégé  cet  his- 
torien, dont  les  œuvres  sont  perdues. 

300.  TuLiN  de  la.  Tunisie  (Charles)  :  Les  sources  de  l'Uam- 
mam-El-Lif.  Berne,  1874.  Cet  opuscule  contient, 
page  17,  une  inscription  romaine  :  aescvlapio 
iVLivs  PERSEVS  CONDIDIT  III  P.  G.  Placée  sur  la 
porte  d'entrée  du  palais  du  général  Kliereddine,  à 
l'Hammam-El-Lif. 
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361.  TzETZÈs  (Jean),  poêle  et  grammairien  grec  (1120- 

1 1^3)  :  Les  Chiliades,  en  six  livres  et  en  vers.  C'est 
un  recueil  d'anecdotes  sur  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  l'histoire.  Riesling  en  a  donné  une 
édition  à  Leipsick  en  1826,  in-8°. 

u 

362.  Ulpianus  (Domitius),  mort  en  2'jO  ap.  J.-C.  :  Frag- 

menta t^lpiani,  publiés  en  1549  par  du  Tillel. 

363.  Univers   pittoresque.    Collection    de    voyages   et  de 

recherches  géographiques  et  historiques,  publiée 
par  la  maison  Firmin-Didol,  à  Paris,  en  67  volu- 
mes, dont  7  consacrés  à  l'Afrique. 


364.  Valère-Maxime,    historien    latin,  contemporain   de 

Tibère  :  Factorum  dictoramque  memorabiUam  U- 
bri  IX  (Voir  l'édition  ad  nsum  Delphini.  Paris, 
1670,  et  la  traduction  Binet,  Paris,  1796,  2  vol. 
in-8o;. 

365.  Vandrecourï  (F.  Guillaume  de)  :  Histoire  des  cam- 

pagnes d'IIannibal.  Milan,  1812. 

366.  Varf'.on.  Cet  auteur  a  conservé  des  extraits  épars  de 

.Magon,  écrivain  karlhaginois  (voir  ce  nonV,  dans 
son  ouvrage  :  De  re  rustica  (Voir  la  bibliothèque 
Panckoucke). 

367.  Vater  (François)  :  Tritou   inid  Eaplieiuos   udcr  dei 

Argonanten  in  Libien.  Kasan,  1840. 

368.  ViRiL's  Sequester,  géographe  latin.    11  aurait  vécu 

entre  le  v^  et  le  vii^  siècle.  11  a  écrit  un  opuscule 
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iiUilulé  :  de  Fluminilnis,  funtibus,  lacubus,  nemori- 
has,  jialudibus,  uwnlibus,  fjeniibus,  quorum  apud 
pœlas  fit  mentio.  Ce  pelil  tliclionnaire  a  élé  édité 
à  Strasbourg,  1778,  par  Oberlin. 

869.  Victor,  évèque  de  Vile  en  Afrique  :  De  Persecutione 
Vaudahrum.  Edition  in-18,  1537,  donnée  par  Rui- 
n;ut   voir  ce  nom). 

3'0.  ViLLEFOSSE  (Anl.  Héron  de),  attaché  au  musée  du 
Louvre  :  Rappuri  sur  une  mission  archéulogique  en 
Algérie  et  en  Tunisie.  Paris,  imprimerie  Nationale, 

'1(S75. 

371 .  Virgile.  Ses  œuvres,  bien  que  poétiques  et  fictives, 

sont  à  consulter  pour  divers  éclaircissements  topo- 
graphiques;  le  lecteur,  en  lisant  les  premiers  livres 
de  VEnéide,  pourra  comparer  la  topographie  de 
la  Karlhage  de  Didon,  à  la  description  assez  fidèle 
qu'en  donne  le  poëte. 

372.  ViTRUVE  (Marcus  Pollio),  contemporain  de  César  : 

rraité  d'architecture,  en  10  livres  (Voir  l'édition 
Maupas.  Paris,  1^47,  2  vol.  in-8«,  dans  la  biblio- 
thèque Panckoucke). 

373.  Vivien  de  Saint-Martin  :  Le  nord  de  l'Afrique  dans 

l'antiquité  grecque  et  romaine.  Paris,  1864,  avec 
quatre  cartes,  1  vol.  grand  in-S». 

374.  Vogué  (le  comte  Melchior  de)  :  rragments  d'un  jour- 

nal de  Voyage  en  Orient.  Paris,  1859. 

375.  Vossius  (Gérard-Jean),   savant   littérateur   allemand 

(1577-1649),  père  d'isaac  Woss  (voir  ce  nom\ 
Son  livre  :  De  Idolatria,  1641,  est  bon  à  consulter 
sur  les  divinités  romaines,  comparées  à  celles  de 
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Karilinge.  Cet  ouvrage  n'a  pas  clé  achevé.  Consul- 
ter les  œuvres  complètes  de  Vossiiis.  Amslertlani, 
1701,  G  vol.;  2"  De  MafjnUudine  urhiuni. 
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3VG.  Wagiînfeld.  Analyse  des  neuf  livrer  de  la  Chronique 
de  Sanchoniaton  avec  des  notes,  et  précédé  d'un 
avant-propos  par  G. -F.  Grotenfend.  Traduit  par 
W.  I-ebas.  Paris,  1836,  in-S^. 

377  Wallon,  sccrclaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres  :  liiMolre  de  Saint- 
Louis.  Hachette,  Paris,  1875. 

378.  "Wesskling  (Pierre',  philosophe,  né  à  Steinfiirlh,  en 
AYestphalie,  mort  en  1704-.  On  lui  doit  une  hoime 
édition  des  Anciens  itinéraires  romans,  avec  notes 
et  dissertations,  Amsterdam,  1735,  in-^".  Il  a,  en 
outre,  publié  des  éditions  de  Diodore  de  Sicile  et 
d'Hérodote. 

370.  Whil  (L.)  :  De  gravissimis  aliquot  l'hœnicum  ius- 
criptionibus  commentât io  philoy.,  etc. ,cum  2,  lahul. 
Monlich,  1830,  in-S". 

380.  Winckelm.\nn  (Jean-Joachini),  célèbre  anti(juaire 
allemand  '1717-1768)  :  Histoire  de  l'art  chez  /es- 
anciens.  Dresde,  170'i,  2  vol.  in-4°.  Traduit  en 
IVançais  par  Sellius  et  Piobinel.  Paris  et  Amster- 
dam, 1760,  2  vol.  in-8".  Il  a  consacré  une  partie 
(le  ses  livres  de  l'Histoire  de  l'art  à  la  description 
des  arts  chez  les  Phéniciens. 

38!  ,  WuiTAKKR.  Londres,  2  vol.  in-8^'.  :  The  course  of 
llannihal  uver  ihe  Mps  ascerlained.  London,  .1.  Stock 
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dale,  1794,  2   vol.   in-8".  i;il)liol!iùqiie   nationale, 

1574,  15.  1>2. 
i]S^2.   Woss   Isaac),  appelé  en  lalin  Vossius,  né  à    Leyde 

en  1618,  mort    en    1G8!)  :  De   rem   œtate   muwli, 

1C79.  La  Haye. 
tS83.   Wltke    (II.}  :  Enlsfelitin;/    mul    liescluifj'enlwU    des 

phonikischkebmisclten  M/ahetes,  1850,  in-8'\ 


384.  Vanoski  et  Duheau  de  la  Malle  (voir  ce  dernier 
nom]  :  Histoire  de  Carthage,  insérée  dans  la  col- 
lection de  Vi'nivers  inttoresque,  par  Firmin  Didot. 
Yanoski  a  publié,  seul,  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Afrique  chrétienne  et  domination  des  Vandales,  éga- 
lement compris  dans  la  collection  de  Vl'nicers 
pittoresque. 


385.  ZoTEMnERG  (llermann;  :  Inscription  phénicienne  de 
Carlhage   Voir  la  Itecue  archéolof/ique  de  1866). 

380.  ZoNARAS,  auteur  byzantin.  Il  vivait  au  xii°  siècle. 
Il  s'est  servi  des  œuvres  d'Appien  pour  décrire 
les  attaques  de  Mancinus  cl  de  Seipion  l'Africain 
contre  Karlliage  (149-146  av.  J.-C).  Voir  les 
Annales  de  Zonaras,  2  vol.  in-folio,  insérées  dans 
la  bibliothèque  byzantine  du  Louvre.  Ducange  a 
donné,  en  1080,  une  édition  de  Zonaras. 

387.  ZuMPTius  (Car.  Timolb;  :  Annales  veterun  reijnorum 
el  populorum  iniprimis  mmanoruni.  Berolini,  1819, 
in-4o.  I!d»liotliéquc  nationale,  G.  f  1013.  A. 


I8t) 


ADDITIONS 


38cS.  Champollion  Figeac.  Analyse  il'nn  mémoire  de 
M.  C.  Gazzera,  relatif  à  un  (.lécret  de  patronage 
et  de  clienlèlc  de  Tunis.  Firmin  Didot  (Extrait  du 
Bulletin  wmersel  des  Sciences  du  baron  Ferussac, 
1830,  2"  trimesire,  section  vu). 

Cj89.  Gazzera  (G.)  :  IH  un  decrelo  di  patronale  e  clien'.ela 
délia  coloma  Guila,  etc.  Voir  Bulletin  universel  des 
Sciences  de  Ferussac  (Voir  Champollion-Figeac). 

390.  Antinori  (Orazzio)  :  Letlere  sulla  Tunisia.  Fircnze, 

Civelli,  i8G7.  Cet  ouvrage  contient  des  inscriptions 
romaines  et  des  dessins  d'antiquités  romaines. 

391.  Sciiwab  (Moïse)  :  Mémoire  sur   l'e'Juiographie  de   la 

Tunisie.  Paris.  Bulletin  de  la  Soc' été  ethnographique. 

o9i.  Azéma  de  Montgravier,  clujf  d'escadron  d'artillerie  : 
Eludes  d'histoire  et  d'archéologie.  Contient  des  dé- 
tails relatifs  au  territoire  de  Carthage.  Toulouse, 
Chauvin,  1(^00. 

393.  Wilmans  (Fr.),  épigrapliisle  allemand,  xix«  siècle  : 
.S'c.  de  Nundinis;  Sallus  lieguensis  (l^xlrait  de 
V Ephémère  épigrafi.).  Berlin,  G.  Wogl. 

SlJ-4.  L.  Henier  :  Sur  quelques  inscriptions  latines  récem- 
ment exposées  dans  la  salle  du  Zodiaque  à  la 
Hibliolhèque  nationale  Fxlrail  du  bulletin  des 
Sociétés  sarfl/Ut\s.  juillet  1805,;  —  In.  Inscriptiims 
latines  de  la  Tunisie, 

E,  DE  Sainte-Marie. 
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INSCRIPTIONS 

DES 

ENVIRONS  DE  MlLAlï  ET  DE  SOUK-AIIRAS 

PAR 

le     Docteur    V.     REBOUD, 

MEMBRK    i:OHHESPONI)ANT 
— -<>-<t^<^>-° — 


I. 

M.  Josepli  llalévy  a  publié,  en' 1874-,  dans  le  Journal 
Asiatique  {\],  la  Iraduclion  de  presque  tous  les  textes  liby- 
ques  contenus  dans  les  Recueils  de  l'époque  et  provenant 
de  la  péninsule  du  Sinaï,  de  la  régence  de  Tunis  et  des 
trois  provinces  de  l'Algérie. 

1/œuvre  de  cet  orientaliste  a  pour  base  environ  deux 
cents  inscriptions,  plus  ou  moins  entières,  dont  la  lecture 
laisse  souvenl  à  désirer.  On  les  doit  à  des  personnes  qui, 
pour  la  |)luparl,  n'avaient  aucune  idée  de  la  langue  et 
de  l'alphabet  libyquc  ;  aussi  ont-elles  toutes  commis  des 
erreurs,  depuis  notre  plus  modeste  correspondant  jusqu'à 
Berbrugger  et  .M.  Lelourneux. 

(I)  N'î,  tome  III,  7*  série. 
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Nous  n'avons  point  oublié  noire  embarras  extrême  de- 
vant les  pi'emiéres  pierres  frustes  soumises  à  noire  exa- 
men. Il  est  des  stèles  dont  le  texte  a  dû  être  copié 
quatre  ou  cinq  l'ois  avant  d'en  obtenir  une  lecture  pas- 
sable. Peu  à  peu,  nos  copies  se  sont  épurées  soit  par 
l'expérience  acquise,  soit  par  les  observations  de  Judas, 
qui  appelait  notre  attention  sur  certaines  formules  inexac- 
tement reproduites,  des  points  oubliés  et  des  lettres  dou- 
teuses. C'était  un  nouvel  examen  à  faire  de  chaque  pierre, 
examen  qui  amenait  des  corrections  nombreuses,  souvent 
appuyées  d'estampages  en  double  ou  en  triple  expédilii)ii, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  dernières  publications  de 
notre  vénéré  confrère  (1). 

Dans  le  4«  volume  du  même  journal  i2),  .M.  llalévy 
nous  donne  la  traduction  des  quarante-cinq  inscriptions 
que  nous  avons  rapportées  de  la  Chelfia,  en  novem- 
bre 187c{.  L'auteur  reproduit  toutes  les  corrections  qu'ont 
subies  les  textes  publiés  dans  la  première  partie  de  ses 
Etudes  Berbères.  Plusieurs  leçons  lui  paraissent  excellentes; 
quant  aux  autres,  il  déclare  qu'il  lui  est  impossible  de 
faire  un  choix  entre  les  variantes. 

Nous  avons  lieu  d'être  surpris  de  cette  incertitude, 
nous  qui  savons  de  combien  les  textes  corrigés  l'emportent 
sur  les  leçons  traduites  par  M.   llalévy.  Ce  n'est   pas   en 

(I)  Sur  plusieurs  séries  d'Epi tapf tes  Libtiques découvertes  en  Algérie,  prin- 
cipalement dans  le  cercle  de  liône.  Paris,  r-liallamel,  1808. 

Sur  une  nouvelle  série  d'Epilaplies  Lihijques  trouvées  à  la  Cheffia  par 
M.  HebouJ  (Annales  des  voyages,  avril  1809). 

Nouvelle  anaigse  de  l'Inscription  Llbgco-Punique  de  Thugga.  Paris,  Frie- 
drich Kiingsieck,  1809. 

Sur  quelques  Epitaphes  Lih\iques  et  Latino-Libyques,  1809. 

i2)  N»  7,  octobre- novembre  1874. 
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vain  qu'un  mois  entier  a  été  consacré  i\  ce  travail  mono- 
lone;  les  lignes  verticales  des  textes  à  revoir  n'étaient 
transcrites  de  nouveau  qu'après  un  examen  sérieux  et 
critique  de  chaque  lettre,  et,  toutes  les  fois  que  la  dilTé- 
rencc  nous  semblait  trop  considérable,  on  prenait  un 
estampage  à  l'appui  des  lectures  nouvelles.  Cette  mesure 
était  surtout  indispensable  pour  le  n»  83  de  iM.  Halévy, 
dont  le  texte  latin  est  aussi  inexact  que  le  texte  libyque. 

II. 

Afin  (le  répandre  en  Algérie  la  connaissance  des  Etudea 
Ikrbères  de  M.  Ilalévy,  nous  croyons  devoir  résumer  les 
principales  idées  qu'il  a  développées  dans  ses  deux  publi- 
cations. 

L'alphabet  libyque  est  l'alphabet  phénicien  modifié. 

Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens, 
ni  avec  l'écriture  sabéenne. 

L'écriture  moderne  des  Touareks,  dite  Tilinagh,  dérive 
de  l'ancien  libyque  par  le  moyen  du  procédé  qui  a  pro- 
duit le  libyque  du  phénicien. 

L'alphabet  libyque  se  compose  de  vingt-trois  lettres 
consonnes,  parmi  lesquelles  cinq  lettres  fonctionnent  éga- 
lement comme  voyelles,  analogues  aux  lettres  quiescentes 
de  l'alphabet  sémitique. 

L'écriture  libyque,  à  l'exception  de  l'inscription  de 
Tugga  (Tunisie,,  est  disposée  en  lignes  verticales  (de  1  à  5) 
et  se  lit  de  bas  en  haut  (1). 

(I)  Sur  une   nouvelle  série  d'épitaphes   Ubnques,  18()9.   On  lit,  page  3: 

et  ces  slèles,  l'une  surloul,    apporlenl  un  cclalanl   lémoignage  en 

faveur  du  pi  océdé  de  lecture  par  colonnes  verticales  et  de  bas  en  haut 
que  j'ai  proposé  ....  —  A.  Judas. 
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11  est  certain  que  nos  textes,  trouvés  dans  des  nécro- 
poles, sont  des  épilaphes  et  ne  contiennent  que  les  noms 
du  défunt,  de  son  père  el  des  amis  qui  ont  pris  part  aux 
frais  de  la  cérémonie  funéraire. 

On  est  tenté  de  supposer  que  les  anciens  Libyens  em- 
ployaient leur  écriture  nationale  à  ce  genre  de  documents 
seul,  tandis  que  pour  les  inscriptions  votives  el  autres, 
ils  faisaient  usages  de  caraclères  néo-puniques  (I). 

Les  noms  libyens  sont  simples  ou  composés. 

Les  noms  simples  consistent  pour  la  plupart  en  racines 
monosyllabiques,  bililères  quand  on  fait  abstraction  des 
lettres  voyelles.  Les  racines  de  trois  consonnes  sont 
extrêmement  rares, 

«  Les  traits  caractéristiques  des  noms  propres  libyens 
«  s'accordent,  au  fond,  avec  la  conslilution  de  l'idiome 
«  berbère  actuel,  qui  emploie,  dans  le  sens  le  plus  large, 
«  les  mêmes  moyens  de  composition  et  de  dérivation.  Du 
«  reste,  le  monosyllabisme  de  la  majorité  des  racines  ber- 
«  bhres  est  un  phénomène  qui  se  répèle  en  Copie  et  dans 
«  d'autres  langues  de  l'Afrique  orientale,  el  o/fre  la  contre- 
«  partie  du  caractère  décidément  trUilère  des  langues  sémi- 
«  tiques  (2).    » 

La  liste  des  noms  tirés  de  nos  épitaplies  étant  fort 
longue,  nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus  saillants  : 
Altis  —     Allissan  du  Corippe. 

Asasa  —     Asasis,  clief  militaire  de  Massinissa. 

Aour  —     Aor  du  Corippe. 

Barik  —     Nom  répandu  en  Numidie. 

(2)  On  ne  connaît  encore  aucune  inscription  néo-punique  provenant  des 
nécropoles  libyques  du  cercle  de  La  Galle. 
(3y  Février-mars  1874,  page  192. 
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Bogud  —     Fils  de  Bocclius. 

Dabnr  —     Porsonnagc  numide. 

lal)la  —     Iai)tlas? 

lalaou  —     lolaos,  divinité  lihyenne. 

lasiicla  —     iasuclanus,  cenlurion   d'nne    inscriplion 

do  Balna  'de  Villofosse. 

Ilieria  —     ) 

,  ;  Formule  coniraclée  de  Ju-^urllia. 

lourla  —     1  ^ 

Kaïsoul  —  Cœsule,  Inscript. 

Kinakousan  —  iXacousan  du  Corippc. 

Kisil  —  Masciscl,  prince  numide. 

.Makar  —  .Makerès,  Hercule  libyen. 

iMarmar  —  iMarmariu,  cliel'  libyen. 

Masik  —  Masiah,  Masucus. 

Masil  —  Masulus,  masulis. 

.Masilkouda  —  Beui-.Malskouda  d'ibn-KliaUloun. 

Massiba  —  Masippa,  cliel"  maure. 

.Massiva  —  Massiva. 

ÎS'ive?a  —  Navisius. 

Ouba  —  Ubus,  Seybouse. 

Sagar  —  Sagaris,  inscriplion  latine. 

Soubo  —  Zoubas,  général  de  Massinissa. 

Vei'mima  —  Vermina,  (ils  de  Scypbax. 

La  plus  grande  partie  des  noms  retrouvés  par  M.  Ha- 
iévy  figurent  dans  l'Iiisloire  de  la  Numidie  et  les  inscrip- 
tions latines  ou  puniques  de  cette  contrée. 

Nos  épitapbes  ne  disent  rien  de  la  religion  des  Libyens; 
elles  nous  autorisent  seulement  à  tenter  quelques  rappro- 
chements avec  des  noms  de  divinités  conservés  dans  des 
ex-voto  de  la  même  provenance,  rédigés  en  latin. 
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Les  dieux  dont  les  noms  suivent  appartiennent  en  pro- 
pre à  la  Libye  : 

Aulisua  —  Minaret  d'Agadir,  à  Tlemcen. 

Bacax      —  Grotte  du  DjeJjel-Taïa. 

Caub       —  Sources  du  niiumei,  rive  droite. 

lalaou     —  Environs  de  Bône  (1). 

Ifru         —   Plateau  de  Guechguecli,  Conslantine. 

Motinan  —  Inscription  de  Lambése. 

M.  Halévy  pense  que  Lilaou  est  le  grand  dieu  des  Nu- 
mides auquel  est  dédiée  l'inscription  suivante,  découverte 
au  Ksar-el-Baroud  de  Messad  (cercle  de  Laghouat)  et 
envoyée  par  nous  au  musée  d'Alger,  en  1855  : 

DEO.  NVM.  MAG. 
PRO.SALVTE.D.iN. 
LMP.  CAES.  M.  AVREL. 
SEVERl 


(1)  M.  Halévy  n'ideiilifie  point  Tlolaos,  vénéré  sur  la  cùle  libviiue,  avec 
celui  des  Grecs,  qui  est  un  dieu  carUiaginois  hellénisé.  —  «  Ce  dernier 
fait  partie  de  la  triade  des  dieux  par  laquelle  les  Carthaginois  prêtent  ser- 
ment en  lète  de  leur  traité  avec  Philippe  V  de  Macédoine.  » 

C'est,  à  rorigine,  le  jeune  dieu  lils  de  l5aal-Hannnon  (Héraclès)  et  de 
Tanit,  identifiée  avec  la  cité  qu'elle  protège  (Carthage). 

M.  François  Lenormant  rapporte  à  lolaos  le  caducée  que  l'on  voit  si 
fréquemment  sur  nos  pierres  néo-puniques.  Le  double  caducée  indiquerait 
le  caractère  indécis  et  audrogyne  qu'a  toujours  le  dieu  jeune  et  fils  (.\donis) 
dans  les  religions  Syro-l'héniciennes  (i). 

Le  Baal-Adon  de  la  stèle  de. Conslantine,  citée  par  M,  l'h.  Berger,  ne 
serait  autre  que  cet  lolaos. 

Auquel  des  deux  lolaos,  qui  ne  font  sans  doute  qu'une  seule  et  même 
divinité,  la  ville  mauritanien:ie,  dont  (^lieroliel  occupe  une  faible  partie, 
doit-elle  son  nom  :  lOL? 

(1)  Observations  sur  les  iymboles  des  sULes  néo-puniques,  par  M.  F.  Lciiormaiit.  — 
Canette  archéologique,  1878. 
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Les  souscripteurs  militaires,  Galtoniani  et  Ilonorali, 
dont  les  noms  sont  gravés  sur  les  côtés  de  la  pierre, 
appartenaient  à  la  i^  lAjlon  Parthiqm  Sévérienne,  ' N.  P.  S.) , 
qui  occupait  lol-Cœsarea  (1). 

Après  avoir  admis  que  l'élément  égyptien  entrait  pour 
une  bonne  part  dans  les  noms  composés,  M.  llalévy  avoue 
que  l'inlluence  de  l'Egypte  sur  les  populations  de  la 
iNumidie  ne  s'est  pas  confirmée. 

L'élément  phénicien  n'est  pas  représenté  aussi  fré- 
quemment qu'on  serait  disposé  à  le  croire.  L'auteur  ne 
trouve  que  deux  noms  :  Uouman  et  Ammaïa. 

Les  terminaisons  de  certains  noms  composés  offrent 
une  ressemblance  remarquable  avec  ceux  des  divinités 
Nabatéennes.  Tout  en  reconnaissant  que  les  exemples 
mettent  hors  de  doute  l'existence  d'individus  de  nationa- 

(1)  Revue  africaine,  l«''  vol.,  pages  178-180. 

Celle  légion  devait  aussi  envoyer  des  délacliemenls  aux  trois  petits 
postes  situés  sur  les  Hauts-Plateaux,  entre  Bogliar  et  Lagbouat;  l'un  à 
Test  du  Ksar-Charet',  près  d'Aïn-el-Hadjia,  gardait  Bab-Aïn-Messaouda  ;  les 
deux  autres,  au  nord  de  Djella,  défendaient  l'entrée  d'une  gorge,  liciie 
en  dolmens,  où  s'élève  aujourd'hui  le  moulin  Uandon  (Revue  africaine^ 
\"  vol.,  pages  '25-31). 

Un  autre  texte  de  Messad  (l)  nous  apprend  que  la  3«  Légion  Auguste 
a  occupé,  à  son  tour,  le  poste  en  ruines  connu  sous  le  nom  de  Ksar-el- 
Baroud.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-el-Hamouida,  cours 
d'eau  assez  important,  qui,  après  avoir  traversé  le  Khaneg  de  Demed,  à 
l'est  du  col  d'Ifri,  gagne  le  Sahara  et  se  jette  dans  l'Oued-Djeddi. 

(1)  PROC 

Pn  PERTEN.\CIS    AVG   FILIO    ET   SEPT 

PII    PEHTENACIS   AVG   FILIO    ET   IMP.    CAES    M 

Q.    ANICIVS   FAVSTVS    LEG   AVGG    PR    P 

ET    VEXILL.\TIOXEM    I.EG  III 

Revue  africaine,  Cy'  s  \)\.,  pav'.^  Uil.  —  Ivîcture  •!;  M.  lîdrbrus'V'i',  d'apivs  ui  il;    no^? 
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lité  Nabatéenne  en  Numidie,  M.  Ilalévy  conçoit  difficile- 
ment que  la  population  libyque  ait  pu  accepter  les  divi- 
nités de  quelques  nouveaux  venus,  disséminés,  çà  et  là, 
dans  tout  le  territoire. 

M.  Ilalévy  cherche  ensuite  dans  Hérodote  des  vestiges 
de  noms  libyens.  Le  père  de  l'histoire  cite  plusieurs  noms 
dont  il  donne  quelquefois  la  signiiication,  tels  que  Adicran, 
Battus  et  Zegerie  (1). 

Il  existe  également  des  vocables  libyques  dans  les  noms 
des  tribus  énumérées  par  Hérodote,  que  l'on  retrouve 
dans  nos  épitaphes  : 

Adyrmachydes  —  Atarantes  —  Auschises  —  Barcéens 

—  Ghilimanes  —  Maces  —  Maxyes  —  Zygantes,  etc.,  etc. 

L'auteur  signale  une  grande   affinité   entre   les    noms 

(.1)  La  vue  des  nombreuses  variétés  de  rongeurs  que  Ton  observe  sur 
les  Hauis-Plaleaux  et  dans  le  Sahara,  nous  a  bien  des  fois  rappelé  le  sou- 
venir des  rats  de  Libye,  cités  par  Hérodote.  Aussi  avons-nous  cherché  ù 
déterminer  l'espèce  zoologique  qui  répond  le  mieux  au  Zegerie,  dont  le  nom 
évoque  à  la  fois  l'idée  de  souris  el  celle  de  tertre  ou  colline. 

Le  Zegerie  devait  être  un  rat  de  montagne.  A  nos  yeux,  il  ne  peut  être 
que  le  Goundi  du  nord  de  l'Alrique,  le  Gundi  Marmot  de  Pennani,  qui 
habite  en  très-grand  nombre  les  creux  des  basses  montagnes  rocailleuses 
formant  la  limite  du  Sahara,  au  nord. 

C'est  dans  la  Ghebka  des  Beni-M'zab,  autour  de  la  ville  de  Berrian,  que 
nous  l'avons  observé  pour  la  première  fois. 

Les  caravanes  qui  se  rendent  au  Soudan  s'arrêtent  près  des  collines 
habitées  par  le  Goundi  pour  lui  faire  la  chasse. 

Le  capitaine  Lyon  l'a  trouvé,  sous  le  nom  de  Kandy,  sur  les  limites  de 
la  Tripolitaine  el  du  Fezzan.  La  description  qu'il  en  donne  est  fort  exacte. 
Le  Goundi  est  delà  taille  du  cochon  d'Inde;  il  a  la  tête  grosse,  le  poil 
brun  cendré  et  soyeux,  la  queue  irès-courte  et  terminée  par  un  bouquet 
de  poils.  En  hiver,  sa  chair  est  grasse  et  loit  estimée.  On  en  a  fait  un 
grand  usage  pendant  la  construction  de  la  smala  de  Meridj,  située  entre 
1  haoura  et  Tébessa  (1). 

(1)  Vuyiîz  la  Mammalogie  ilgérienne  de  Lorlie,  et,  diins  la  Revue  africaine  de  1878 
les  Etudes  sur  le  Chechar   de  M.  Masqueiay. 
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rencontrés  dans  nos  textes  et  ceux  des  rhefs  et  des  am- 
lédérà  Libyens,  défaits  par  Ramsôs  III,  près  de  Memphis, 
dans  une  sanglante  bataille,  et  mentionnés  dans  les  docu- 
ments de  ce  Pharaon. 

On  voit  que  les  Libyens  du  \i\'^  et  du  xv^  siècle,  avant 
notre  ère,  faisaient  usage  de  maints  noms  propres,  qui 
nous  ont  été  transmis  par  Hérodote  et  que  nous  retrou- 
vons dans  les  épitaplies  libyques,  datant  de  l'époque 
romaine;  on  ne  peut  donc  méconnaître  la  ressemblance 
fondamentale  du  dialecte  parlé  par  les  Libyens  avec 
l'idiome  que  nous  font  connaître  nos  inscriptions. 

Ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  louer  ou  de 
critiquer  l'œuvre  d'un  savant  aussi  haut  placé  que 
M.  Halévy.  Nous  devons  avouer,  cependant,  que  son  alpha- 
bet est  loin  de  nous  satisfaire;  la  seule  raison  à  donner 
pour  la  justification  de  notre  manière  de  voir,  est  l'Impos- 
sibilité de  trouver,  dans  la  traduction  des  textes  berbères  des 
bilingues,  une  reproduction  satisfaisante  des  noms  latins  qui 
les  accompagnent. 

m. 

Le  D-^  Judas  a  eu  de  vérilablesillu- 
minalions  qui  ne  l'ont  éclairé  qu'un 
inslani 

•  ■■  *■•••■•■• 

el  dont  j'ai  proGlé  .     .     . 

A.  Lel.  in  Lill. 

Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  nous  avons  reçu  de 
M.  A.  Letourneux,  substitut  du  vice-président  de  la  Cour 
internationale  d'Alexandrie  (Egypte),  ancien  président  de 
la  Société  historique  d'Alger,  la  minute  du  mémoire  sur 
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les  inscriptions  libyco-berbéres  qu'il  a  présenté  au  Congrès 
des  Orientalistes  à  Florence,  «  inémoire  tiui  a  mar(]ué  de 
nouveaux  progrès  dans  le  déckiU'rement  de  ces  précieiu-  docu- 
ments et  la  valeur  des  lettres  encore  douteuses  (1)  k 

Quoique  la  primeur  de  cette  communication  revienne 
de  droit  aux  Actes  du  Congrès,  l'auteur  a  bien  voulu  nous 
autoriser  à  faire  usage  de  la  partie  de  son  travail  qui 
concerne  l'analyse  de  l'alpliabet. 

M.  Letourneux  ne  s'occupe  que  de  sept  lettres  dont  il 
propose  de  changer  la  valeur,  considérant  les  autres 
comme  suffisamment  déterminées  par  les  travaux  de  ses 
prédécesseurs. 

Il  commence  par  exposer  les  motifs  qui  l'engagent  à 
prendre  pour  Ç  ou  S*  la  lettre  —,  que  Judas  et  .M.  Halévy 
regardent  comme  valant  N.  Cette  modification  a  pour  résul- 
tat de  nous  donner  : 

Sactut    au  lieu  de  Nactut. 

Smeida        —        Numida. 

lésid  —        Inad. 

Il  passe  ensuite  à  la  lettre  I  qui  doit  sonner  N,  con- 
trairement à  l'avis  de  Judas  et  de  M.  llulévy,  qui  en  font 
l'un  un  S  et  l'autre  un  A.  Ce  changement  nous  permet 
de  lire  : 

Nabddsen   au  lieu  de  Zabdas. 
—         Ardisa. 

Kencdil  —         Kadal  et  Ksdal  ;2). 

lasuctan  —        lasucta. 

(1)  François  Lenormanl  ;  Congr^s  des  Orienialistes  à  Florence,  dans  la 
Hevue  politique  et  littéraire,  1878,  pages  345  et  suivantes. 

r2)  Voyez  dans  noire  carte  de  la  (-lieiGa,  dressée  par  M.  G«las,  le  Bled- 
Kenedil  et  l'Hencliir  de  ce  nom. 
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Namiras  iiii  lieu  de  Amarsa. 
Namganou  —  Amgava. 
Nenodrem       —         Adirma. 

On  conipieiid  difficilemenl  que  Judas,  après  avoir  trouvé 
dans  les  l)ilin|:;iies  de  Saclul  el  de  Naliddseti  un  N,  quand 
le  texte  latin  renferme  un  S,  el  un  S  quand  le  nom  hlin 
oITre  un  N,  n'ait  pas  senti  la  nécessité  d'intervertir  la 
valeur  des  lettres  lybiques  —  et  I.  il  s'était  bien  rendu 
compte  de  la  difficulté  et  reconnaissait  parfaitement  que 
le  fait  observé  dans  la  deuxième  inscription  était  l'inverse 
de  ce  qui  se  passait  dans  la  première  {V;.  Aussi  ne  man- 
que-t-il  pas  d'exprimer  sa  surprise  et  son  embarras,  sans 
laisser  supposer  toutefois  que  l'idée  de  cette  interversion 
lui  soit  venue  à  la  pensée.  Plus  tard,  il  n'y  voit  qu'un 
très-curieu.r  phniomène  de  phonétique  comparée  à  étudier; 
mais  en  ce  qui  le  concerne,  il  juge  sage  de  ne  pas  tenter 
une  solution  prématurée  (2). 

La  lettre  T  se  trouve  fréquemment  dans  le  groupe  que 
iM.  II.  Halévy  traduit  par  Rava;  pour  lui,  c'est  un  V. 
M.  Letourneux  change  T  en  J,  que  les  Kabyles  emploient 
souvent,  notamment  dans  les  mots  Jerjera,  Ijiijili,  l'Igil- 
gilis  des  Homains;  il  représente  le  lej  des  Touareks  avec 
une  barre  au  sommet  au  lieu  de  points. 

M.  Letourneux  propose  également  de  considérer  comme 
ayant  la  valeur  G'  ou  R'  les  lettres  III  (0.  Hal.)  et  ^ 
(A.  Hal.),  que  l'on  observe  si  souvent  à  la  partie  supérieure 
des  colonnes  verticales  et,  la  plupart  du  temps,  de  celles 

{\)Siir  une  nonvelk  série  d'Epltaphes  Libijques  trouvées  à  la  Lheffia.  Noie 
de  la  page  4. 

('2)  Sur  quelques  Epilaphes  Libyques  et  Lalino-Libijques,  page  4. 
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qui  ne  contiennent  ni  le  nom  du  défunt,  ni  celui  de  son 
père,  comme  on  le  voit  dans  les  n°^  2,  3,  6,  10,  Vi-,  30,53, 
112,  195, 199,  2U,  21G,  217,  236,  etc.,  de  noire  Hecueil. 

La  valeur  de  ces  lettres  se  trouve  énoncée  par  Judas 
dans  une  de  ses  nombreuses  contributions  à  l'étude  de  la 
langue  et  de  l'alpbabet  libyques. 

«  Au-dessous  et  à  la  fin  de  la  colonne  de  droite,  dit-il, 
«  sont  trois  barres  verticalement  parallèles.  Elles  doivent 
«  équivaloir  à  trois  barres  parallèles  transversalement,  qui 
«  s'oflrent  deux  fois  dans  l'inscription  de  Tugga.  Malheu- 
<  reusement,  elles  ne  font  point  partie  des  noms  propres, 
«  en  sorte  que  la  valeur  ne  peut  en  être  fixée  avec  cer- 
«  litude.  Mais,  d'une  part,  l'analogie  des  trois  points 
«  superposés  de  l'alphabet  moderne  qui  correspondent 
«  au  G'ain  ou  G';  d'autre  part,  le  contexte,  me  portent  à 
«  croire  qu'elles  représentent  dans  l'alphabet  Touarek 
«  le  pronom  démonstratif  G',  l'aghi  de  Venture,  c'est-à- 
«  dire  qu'elles  valent  G'  (l). 

Malgré  cet  exposé,  Judas  conserva  à  la  lettre  ^  la 
valeur  de  L  N  et  N  L. 

Un  autre  caractère  moins  facile  à  déterminer  est  le  H 
ou  X  qui  a  été  lu  V.  Il  est  impossible  d'y  voir  autre 
chose  qu'un  F.  Ce  caractère  ne  manque  pas,  du  reste, 
d'analogie  avec  la  lettre  F  du  Tilinagh,  dont  il  semble 
n'être  qu'une  simple  modification  obtenue  par  une  sou- 
dure. 

M,  I.etourneux  lire  un  bon  parti  des  travaux  de  lin- 
guistique de  M.  Ilanotcau,  et  fait  une  heureuse  applica- 

(I)  Sur  pluxieurs  séries  d'Epitaphes  Lnhiquts,  paye  3. 
Nouvelle  analyse  de  l'inscription  de  f/iui/f/a ,  pages  41  el  4'2. 
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lion  de  la  connaissance  profonile  qu'il  possède  des  mœurs 
et  des  usages  des  populations  du  Jurjura  (1). 

Voici  ce  qu'il  nous  écrit,  le  10  janvier  dernier,  au 
sujet  de  l'origine  et  des  affinités  du  berbère  :  «  Le  berbère 
est  une  langue  prolosémilique  ayant  des  affinités,  d'une 
part,  avec  l'égyptien,  et  de  l'autre  avec  le  phénicien  et 
l'hébreu.  J'ai  fait  à  ce  sujet  des  Etudes  que  je  publierais 
si  j'en  avais  le  temps  (2).  En  tout  cas,  pour  nos  inscrip- 
tions, la  plupart  des  noms  qu'elles  renferment  ne  sont 
pas  berbères,  mais  purement  phéniciens;  de  même  qu'au- 
jourd'hui, chez  les  Kabyles,  vous  ne  rencontrez  plus  que 
des  Ali,  des  Kassem,  des  Djelloul  et  autres  appellations 
arabes.  Ceci  était  démontré  à  priori  par  les  Epilaphes 
latines  de  la  Numidie  (3j,  où  figurent  des  Ilannibal,  Anna- 
bal,  Adherbal,  Lalibal,  des  Gidde,  des  Namgidde,  des 
Namphamo,  des  Nampulus(4),  des  Namiras  et  autres  noms 
importés  de  Carthage;  il  y  avait  là  une  indication  qui 
a  été  négligée. ...  ». 

(f)  La  Kabijlie  et  les  G oiit urnes  kabyles,  par  A.  Hanoleau  et  A.  Lelour- 
neux,  3  vol.  Imp.  Nat.,  1873. 

Sous  le  lilre  de  Société  berbère,  M.  K.  llenan  a  rendu  compte  de  cel 
important  ouvrage,  trop  peu  connu  du  lecteur  algérien,  dans  la  Revue 
rf«  Deux-Mondes  de  septembre  1873. 

(2)  Essais  sur  les  rapports  grammaticaux  existants  entre  l'Egyptien  et  le 
Berbère,  par  M.  de  la  Rochemonleix.  Paris,  Boucliard-Husard,   1876. 

(3)  Voyez  dans  le  Recueil  de  L.  Renier  les  inscriitlions  tumulaires  de 
Kliemissa,  Çivitat  Thubursicitana  (Masqueray). 

(4)  D.      M.     'sac. 
NAMPVLVS     ET     VRBANA 
CALVVS   ET   CRESCENS 
r  A  R  E  MES   V.    s.    L  A 
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On  le  voil,  M.  Lelourneux  est  en  pleine  conlratliclion 
avec  M.  Haléy. 

L'avenir  nous  dira  de  quel  côté  la  vérité  se  trouve. 

IV. 

L'aire  géographique  de  nos  modestes  monuments  s'étend 
peu  à  peu,  cliaque  jour,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Du  territoire  propre  de  Constantine,  nous  possédons 
un  petit  texte  entier  et  inédit,  provenant  du  coteau  d'El- 
llofra,  où  il  gisait  au  milieu  de  fragments  de  stèles  néo- 
puniques rejetés  par  Costa.  Il  est  formé  d'assez  grandes 
lettres,  gravées  sur  le  côté  de  l'un  de  ces  fragments  qui 
conserve  encore  le  caducée  et  quelques  lettres  puniques 
à  peine  rcconnaissables. 

Au  sud-est  et  à  l'ouest  de  Constantine,  M.  Clierbonneau 
trouva  jadis  quelques  stèles  au  Fedj-el-Guemah,  sur 
rOued-Massine,  entre  Constantine  et  la  montagne  Noire; 
dan.^  les  ruines  d'Aïn-el-Bey  (Saddar)  et  celles  d'El-Goulia 
(Arsacal  ou  Arsagal)  dans  le  Clietlaba. 

Depuis  cette  époque,  d'autres  pierres  ont  été  signalées 
à  Smendou;  dans  le  territoire  des  Mouïas,  à  Guelaat-ei- 
Maza,  au-dessous  des  crêtes  du  Djebel-Sidi-Driss,  et  enfin, 
à  El-Milia,  dans  la  vallée  de  l'Oued-el-Kebir. 

L'année  dernière,  ]\1.  Sergent,  administrateur  de  la 
commune  de  Milali,  nous  faisait  connaître  les  résultats 
de  ses  recherches  dans  les  environs  de  l'ancienne  Milev, 
aux  villages  de  Bou-Foua,  d'Azeba  et  de  Sidi-Khalifa,  cen- 
tres de  nouvelle  créalion.  Ce  dernier,  le  plus  riche  en 
monuments  libyques,  est  situé  dans  la  partie  supérieure 
de  rOucd-Klon,  non  loin  d'Aïn-Tine  et  d'Uudjel    1). 

(1)  Respublica  Iheliianorum. 
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A  C)  kilomètres  en  amont  rie  Sidi-KlialiCa,  «m  col  d'EI- 
Hadjeur-es-Souassi  que  traverse  la  nouvelle  route  de  Milah 
à  i'Uued-Atmenia,  on  voit  à  sa  gauche  une  ancienne  nécro- 
pole libyque  dont  la  superficie  mesure  environ  30  mètres 
de  côté.  Elle  a  été  fouillée  par  les  soins  de  M.  Sergent, 
qui  en  a  fait  la  découverte.  Les  belles  stèles  en  grès 
jaunâtre  non  taillées  qu'elle  renfermait,  constituent 
aujourd'liui  la  partie  la  plus  importante  du  musée  de 
Milah,  établi  par  !\I.  Sergent  dans  le  jardin  de  l'Adminis- 
tration (l). 

C'est  là  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  les  voir 
au  milieu  de  nombreuses  pierres  tumulaires  et  autres,  et 
de  prendre  des  empreintes  de  leurs  inscriptions  à  grandes 
lettres  gravées  par  une  main  barbare. 

Les  découvertes  récentes  d'inscriptions  libyques  que 
l'on  vient  de  faire  dans  le  lUed-Serraouia  et  les  ruines  de 
Temda,  rapprochent  Milah  des  environs  de  Sétif,  dont  on 
connaît  les  fragments  recueillis  par  MM.  Poulie  et  Goyt, 
en  diverses  localités. 

^.  Dans  les  planches  qui  reproduisent  les  monuments  épi- 
graphiques  déterrés  à  Aïn-Kebira  Satafi)  par  M.  Vincent, 
du  Bureau  arabe  de  Takitount  (2;,  on  remarque  une  figure 
représentant  le  cône  sacré,  déjà  observé  sur  des  stèles 
libyques  de  la  Cheffia  et  du  Bordj  des  Sanhadja. 

(1)  M.  Sergent  ignorait  encore  Pexistence  de  la  lettre  adressée,  le 
26  mars  1875,  par  M.  Wallon,  ministre  de  rinsirnclion  publique,  à  -M.  le 
Gouverneur  général  civil  de  l'Algérie,  dans  le  but  d'attirer  son  attention 
sur  la  recherche  et  la  conservation  des  inscriptions  libyques. 

Celte  lettre  a  été  publiée  dans  le  n»  110  de  la  Uevue  africaine,  pages  158- 
159. 

(2)  Les  inscriptions  d'Aïn-Kebira,  publiées  par  M.  Vincent,  ont  été  repro- 
duites dans  le  Bullelin  de  l'Académie  d'ilipponeel,  plus  lard,  dans  la  Revue 
africaine . 
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Le  cercle  de  Souk-Aliras  nous  a  également  fourni  une 
importante  contribution  de  textes  libyques  inédits;  deux 
d'entre  eux  proviennent  d'Aïn-Si-Jussef;  nous  en  possé- 
dons une  copie  et  un  estampage  de  MM.  Jules  Arnoux  et 
de  Villefosse;  les  autres  ont  été  relevés  sur  le  territoire 
des  Ouled-Dliia;  à  Thaoura;  au  Kselma;  près  du  Hammam 
des  Ouled-Zid,  déjà  connu  par  les  découvertes  de  .M.  l'abbé 
Mougel;  autour  du  village  de  Laverdure,  établi  à  l'entrée 
du  Fedj-el-Macla;  et  dans  les  ruines  romaines  qui  cou- 
vrent une  partie  des  rives  de  l'Oued-Chani,  affluent  de 
rOued-Sfa. 

Les  deux  fragments  libyques  de  l'Oued-Cham  se  trou- 
vaient placés  à  quelques  pas  de  la  dédicace  à  Septime- 
Sévère  que  nous  publions  d'après  la  copie  de  M,  Farges. 

I.GAESDIVIM.ANTONINI 
PIL  GERM  SARM  FIL  DIVI  GO 
MMODI  FRATRI.  DIVI  A 
NTONINI  PII  NEP.  DIVI 
HADRIANI  PRONEP.  DIVI 
TRAIANIPARTARNEP.  DI 
VI  NERVAE  ADNEP. 

L  SEPTIMIOSEVERO  PI 
0  PERTINACI  AVG  ARA 
RICO  ADIARENIGO  PART 
MAXPONTIFIGIMAXTRIR 
POT.  VI.  IMP.  XI.  COSII.  PP 
PROGOS  PROPAGATORI 
IMPERII 

M.  PASSENIVSGRESGE 
iNSPLAGIDIFILORHONOR 
EM  MAG  EX  IIS  ÎT  GGG  N  ET 
AMPLIVS  ADIEGTIS  AT  IIS  35 
N   SVA  fPEGViXIA)  P. 
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C'est  à  M.  Abel  Farges,  numismate  distingue,  lieute- 
nant-adjoint au  Bureau  arabe  de  Souk-Ahras,  que  nous 
sommes  redevable  des  copies  des  textes  libyques  du  Cer- 
cle, ainsi  (jue  des  dessins  de  pierres  exécutés  avec  une 
fidélité  remarquable. 

Une  parlie  de  ces  monuments  et  d'autres,  ornés  d'ins- 
criptions latines  ou  de  monogrammes,  etc.,  forment  au- 
jourd'liui  un  véritable  musée  archéologique,  placé  autour 
de  la  maison  du  Commandant  supérieur.  M.  Farges  suit 
les  traditions  laissées  par  MM.  les  capitaines  LewaI  et 
de  Salles.  Aidé  par  la  Municipalité  et  la  Société  archéo- 
logique, il  pourra  demander  la  restitution  au  musée  de 
Souk-Ahras  du  beau  sarcophage,  si  inutilement  transporté 
à  Bône,  dont  la  parois  antérieure  représente  la  mort  de 
Penthésilée,  reine  des  Amazones. 

Les  deux  villages  de  l>a  Verdure  et  de  l'Oued-Cham 
sont  peu  éloignés  du  Coudiat-el-Batoun  (le  mamelon  du 
i'istachier),  qui  fait  partie  du  territoire  de  la  commune 
de  Duvivier.  L'heureux  explorateur  de  cette  riche  contrée 
vient  de  faire  connaître  une  bilingue  libyco-punique, 
gravée  sur  un  bloc  de  marbre  blanc  de  1™70  de  haut.  C'est 
à  Aïn-el-Kebch  (la  fontaine  du  bélier)  que  M.  l'abbé  Mougel 
l'a  rencontrée  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Il  est 
à  croire  que  les  orientalistes  tireront  un  bon  parti  du 
texte  punique  pour  la  détermination  des  lettres  de  l'aljjha- 
bet  libyque  qui  peuvent  laisser  encore  des  doutes,  après 
les  travaux  de  (iésénius,  de  Saulcy,  Judas,  Blau,  Halévy 
et  Letourneux. 

Une  autre  bilingue  d'une  grande  valeur,  celfe  de  Tugga, 
nous  a  donné  la  clef  de  notre  alphabet.   Elle  ornait  jadis 
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le  fronton  d'un  tombeau  monumental  1;,  en  grande  partie 
détruit,  mais  dont  on  pourra  cependant  encore  admirer 
la  belle  architecture,  grâce  au  dessin  que  M.  le  Consul- 
général  de  S.  M.  Britannique,  à  Alger,  vient  de  publier 
dans  un  beau  livre  renfermant  tous  les  grands  monuments 
de  l'Afrique  romaine,  dus  au  crayon  «  d'un  artiste  sérieux 
et  honnête  »,  Bruce,  un  de  ses  prédécesseurs  (2  . 

M.  le  colonel  R.  L.  Playfair,  notre  collègue  de  la  Société 
archéologique  de  Conslantine,  a  préféré  la  traduction 
de  Gésénius  '3)  à  celles  plus  récentes  et  plus  fidèles  de 
Judas  (4;  et  de  M.  Halévy  (5). 

L'auteur  des  grands  et  magnifiques  dessins  reprodui- 
sant les  scènes  hippiques  et  cynégétiques  des  mosaïques 
de  la  villa  de  Pompeianus  à  l'Oued-Atmenia,  M.  Roiisset, 

(1)  Le  Soumâa  qui  domine  les  coleaux  du  Kroubs  el  que  l'on  aperçoit  de 
Constanliiie,  ne  scrail-il  pas  le  tombeau  d'un  indigène?  Sa  position  isolée, 
au  milieu  d'antiques  cimelières  où  l'on  dislingue  encore  des  enceintes  cir- 
culaires, permet  de  le  supposer. 

Peut-être  trouverait-on  une  inscription  analogue  en  déblayant  la  façade 
occidentale. 

Nous  devons  à  M.  le  lieutenant  Bernard,  du3«  Tirailleurs,  une  excellente 
photographie  des  ruines  du  Soumâa. 

'2;  Voijage  sur  les  traces  de  Bruce  en  Algérie  et  en  Tunisie,  I  vol.  in-4'', 
avec  planches  et  cartes.  —  Londres,  C.  Kegan  Paul,  187".  —  Revue  afri- 
caine, novembre  1878,  pages  409-433. 

(Voyez  l'analyse  de  cette  luxueuse  publication  daus  V Année  géographique, 
tome  II  de  la  2'  série,  1877). 

(.3)  Scriplurœ  linguœque  phœnicœ  monumenla  quotquol  supersunl.  Leiji- 
sik.  1837. 

(4)  Nouvelle  analyse  de  l'inscription  libyen-punique  de  Thugga.  Paris, 
Friedrick  Klingksieck,  1869. 

(5^  Eludes  berbères.  —  Journal  asiatique,  1874. 

.MM.  Playfair  et  Lelourneux  ont  fait  paraître,  dans  le  fiullelin  de  la  Société 
de  Climatologie  d'Alger,  une  savante  étnde  sur  les  poissons  de  nos  trois 
provinces. 
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nous  a  cominuni(iutî  la  copie  d'une  libyque  de  Moulaber 
(Oum-el-Abeïr  ,  dont  quelques  lettres  s'éloignent  du  type 
connu;  elle  était  cachée  au  fond  d'un  ruisseau,  dans  un 
ravin  dominé  par  un  fort  en  ruines  que  l'on  voit  de  la 
roule  de  Constanline  à  Aïn-Beïda. 

Les  stations  libyques  de  Temiouka  et  d'Oum-e!-Abeïr 
nous  rapprochent  de  Khenchela  et  de  l'Aurès. 

C'est  en  vain  que  nous  comptions,  au  point  de  vue  de 
nos  épilaphes,  sur  les  recherches  de  M.  Jullien,  lieutenant 
au  '3^  Tirailleurs,  dans  les  environs  de  l'ancien  Mascula,  si 
riches  en  nécropoles  à  dolmens,  en  grottes  à  ossements 
et  en  ateliers  de  silex.  Si  notre  jeune  collègue  n'a  pu 
nous  procurer  des  textes  nouveaux,  il  n'a  pas  moins  droit 
à  nos  félicitations  pour  le  succès  de  son  exposition  d'an- 
thropologie aurasienne  au  palais  du  Trocadéro. 

N'existerail-il  donc  dans  toute  la  chaîne  de  l'Aurès 
qu'une  seule  inscription  libyque,  celle  de  Tisi-Rioul, 
trouvée  à  la  partie  supérieure  de  TOued-Abdi  par  M.  le 
général  Desvaux  et  M.  le  capitaine  Payen?  On  est  porté  à 
le  croire,  quand,  après  deux  années  consacrées  à  l'ex- 
ploration des  hauts  plateaux  et  des  vallées  du  Bellezma, 
de  l'Aurès,  du  Djebel-Chechar,  des  Beni-Barbar  et  des 
Nememcha,  on  voit  M.  Masqueray  ne  rapporter  qu'une 
maigre  épitaphe  de  Morsot  (Vasampus)  et  la  copie  de 
notre  n°  10:2,  que  trouva  jadis  à  Tiiîech  le  D""  Bonnafonl, 
attaché  à  la  colonne  expéditiimnaire  du  général  de  Gai- 
bois,  en  1838. 
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V. 


Il  nous  a  fallu  cinq  ans  pour  réunir  les  textes  inédits 
que  renferment  nos  planches.  On  dira  peut-être  que  c'est 
un  espace  de  temps  bien  long  pour  un  si  petit  nombre 
d'inscriptions?  Nous  sommes  loin  de  nous  plaindre.  Avant 
nos  fouilles  de  la  Cheffia,  en  1868,  on  ne  connaissait  que 
12  ou  15  inscriptions  libyques,  et  on  avait  mis  trente  ans 
à  les  recueillir.  Il  est  vrai  que  les  explorations  étaient 
moins  faciles  qu'aujourd'hui;  peut-être  aussi  les  cher- 
cheurs d'autrefois  n'avaient-ils  pas  l'intelligente  activité 
de  MM.  Sergent  et  Farges  et  leur  culte  des  monuments 
antiques. 

Nos  textes  rentrent  tous  dans  le  type  de  la  Cheffia, 
quoique  la  formule  BENI-S'  (Let)  y  soit  moins  fréquente. 
Le  lecteur  remarquera  deux  noms  nouveaux  ou  peu  connus 
que  M.  Letourneux  lit  ainsi  :  Nanahani  ou  Annabani  et 
i\amganou.  Ce  dernier  nom  signifie  en  hébreu  :  buna 
sors  ejus,  et  figure  sur  deux  stèles  d'Aïn-Nechema  dessi- 
nées par  le  Commandant  de  La  Mare  (1).  Ces  pierres  font 
partie  du  Musée  algérien  du  Louvre.  C'est  en  vain  qu'en 
1869-1870,  nous  avons  cherché  à  en  prendre  une  copie; 
le  .Musée  était  plein  de  bois  de  chauffage. 

Pensant  à  juste  raison  que  le  texte  du  n°  11  de  la 
planche  186  est  inexactement  reproduit,  nous  avons  prié 
.M.  de  Villefosse  de  nous  en  envoyer  un  estampage.  Il 
résulte  de  la  comparaison  de  ce  dernier  avec  la  lecture 
de  de  La  Mare,  qu'il  faut  remplacer,  à  la  base  de  la  ligne 

{l)  Exploration  scientifique  de  r;l/jér<e.  Archéologie,  planche  18(j,  n<"  11 
et  i2.  —  Halévy,  n"  168  et  169. 
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verticale  de  droite,  H  par  I,  et,  au  sommet,  les  deux 
dernières  lettres  par  trois  barres  horizontales.  On  obtient 
alors  une  formule  semblable  à  celle  du  n»  12,  formule 
que  l'on  peut  voir  dans  nos  textes  inédits  (2;. 

Quelques  textes  déjà  connus  se  retrouvent  dans  nos 
planches,  soit  qu'ils  comblent  des  lacunes  de  notre  Hecueil, 
soit  que  des  études  récentes  les  aient  plus  ou  moins 
modifiés.  Ce  sont  : 

L'inscription  d'Abizar  H.  n°  132),  dont  la  lecture 
laissait  beaucoup  à  désirer.  Un  excellent  estampage  de 
M.  0.  Mac-Carthy  nous  a  permis  de  relever  les  erreurs 
de  lecture  de  Berbrugger,  Cet  auteur  prenait  pour  un  M 
les  deux  barres  verticales,  signe  de  filiation,  qui  se  trou- 
vent à  la  base  de  la  colonne  de  gauche.  A  celle  de  droite, 
les  trois  lettres  supérieures,  en  allant  de  bas  en  haut, 
doivent  être  lues  G.  D.  L.  La  Commission  des  inscrip- 
tions sémitiques  possède  depuis  longtemps  l'estampage 
de  M.  0.  Marc-Carthy  et  des  copies  de  notre  lecture. 

L'épitaphe  des  environs  d'Aïn-Si-Joussef,  accompagnée 
d'un  dessin  de  M.  de  Villefosse,  représentant  un  person- 
nage vêtu  d'une  simple  tunique,  qui  lient  la  main  droite 

(2)  Dans  noire  récenle  excursion  dans  le  Beled-Serraouïa,  le  nom  de 
Nainganou  s'est  représenté  plusieurs  fois. 

Celle  contrée  est  riche  en  épilaphes  de  renlenaires,  dont  un  grand 
nonnbre  est  connu  par  les  travaux  de  M.  le  professeur  Cherbonneau.  De 
toutes  celles  que  nous  venons  de  relever,  la  plus  remarquable  est  la  sui- 
vante, dont  le  type  nous  semble  peu  répandu  : 

S  RVSTICV 
S  OBITVM 
KED  .  VIXIT 
ANNISCXXV  (') 
0)  L.  Keiiipr,  n»  70,  ligne  33  :  Obitum  natur<e  reddiderint. 


—  208  - 

ouverte  et  levée;  le  bras  gauche  est  tendu  et  la  main  éga- 
lement ouverte  soutient  une  lance.  Le  texte  diffère  légère- 
ment (le  celui  que  renferme  le  dernier  Halletin  de  l'Aca- 
démie d'Hippone  (1). 

Enfin,  deux  nouvelles  copies  d'inscriptions  de  Tiffech, 
que  le  lecteur  trouvera  dans  les  planches  du  l^""  volume 
de  VAnnuaire  de  Conslantine. 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  également  une  épi- 
taphe  signalée  à  la  Maison-Carrée,  près  d'Alger.  M.  Cher- 
bonneau,  aujourd'hui  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des 
Lan2:ues  orientales  vivantes,  en  a  donné  le  texte  et  la 
traduction  dans  le  Journal  asiatique  de  l'année  dernière. 
Cette  inscription  fait  partie  du  groupe  de  la  Mitidja  ou 
groupe  mauritanien,  par  opposition  à  celui  de  la  Cheffia 
ou  numidique. 

Le  groupe  libyque  de  la  iMilidja  est  caractérisé  par  la 
présence  assez  fréquente  d'un  double  Khamsa  barbare, 
gravé  tantôt  sur  le  bord  de  la  pierre,  tantôt  entre  les 
lignes  de  lettres;  par  un  G  particulier  se  présentant  seul 
ou  faisant  partie  du  mot  GDT,  généralement  placé  à  la 
base  d'une  colonne  verticale. 

# 

(1)  De  plus,  M.  de  Villefosse  a  copié  dans  les  mômes  ruines  un  tragment 
d'insciipiion  laline  qui  rappelle  la  resiauralion  des  Thermes  de  celle  loca- 
ilé,  dont  le  nom  reste  inconnu  : 

CAES  M  AVRELI  VALERIA IRIUI 

COEPTAS  TANTVM  ET  PER  LONGAM  ANNORYM  SERIEM. .  . 

ONVS  PARTIMSVA  PROPRIA  ET  CiVIVM  LIBERALITATE .  . 

PATRIAE  FVTVRVM  ET EARVMDEM  THERMA 

ICAVIT 

Les  L  sont  d'une  basse  époque. 

(Communiquée  par  M.  Fargesi. 
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Celle  formule  GDT  existe  également  dans  l'mscriplion 
(le  Montenolle  «lu  1)'"  Gay. 

Judas  lire  de  l'arabe  le  sens  de  sépulcre,  qu'il  allrijjue 
à  GDT  1  .  IJe  son  côté,  M.  Lelourneux  lui  donne  la 
signilicalion  de  lieimxitoriiun,  qu'il  fait  dériver  d'une  racine 
berbère. 

D'après  ces  auteurs,  celte  formule  remplace,  dans  les 
inscriptions  de  la  Mauritanie,  le  BEZ-S'  l'Juil^  ou  DENI-S' 
(Lel)  qu'ils  rendent  par  Tombeau  de  lui. 

Pour  iM.  Ilalévy,  GDT  ne  représente  qu'un  nom  propre 
à  variantes  :  GADTA,  GADAT  et  GATA- 

Le  Musée  archéologique  d'Alger  possède  quelques  beaux 
monuments  libyques  du  type  de  la  Mitidja.  Berbrugger 
en  a  longuement  parlé  et  a  fourni  sur  chacun  d'eux  des 
renseignements  pleins  d'intérêt.  Celui  qui  porte  le  n°13G 
de  notre  Recueil,  recouvi-ail  une  tombe  formée  de  pierres 
fiches  (2). 

Le  n»  26^  provient  de  ramphithéàlre  d'EI-Djem  Tuni- 
sie), où  le  Dr  Barth  l'a  remarqué;  il  est  formé  de  chilTrcs 
arabes  qui,  pour  la  plupart,  revotent  la  forme  de  lettres 
libyques.  Ces  chifiVes  peuvent  aussi  avoir  une  valeur  en 
lettres.  M.  llénon,  professeur  de  langue  arabe  au  Collège 
de  Conslantine,  leur  donne  la  suivante  : 


(1)  Sur  plusieurs  séries  d'EpUaphes  llbijqites,  pages  SO-'Jl, 

(2)  Revue  africaine,  n' G9,  page  108. 
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dont  le  sens  pourrait  êlio  :  Lieu  de  prière  de  nos  (jens  les 
Ahmed-Zid?? 

La  première  planciie  renferme  l'alpbabel  de  la  Clieftia, 
d'après  M.  Lelourneux. 

Nous  sommes  surpris  de  ne  point  y  voir  figurer  la 
lettre  en  forme  de  sablier  ouvert  à  la  partie  supérieure, 
que  l'on  observe  si  souvent  dans  nos  inscriptions,  notam- 
ment dans  nos  trois  premières  de  la  nécropole  du  Kef  des 
Beni-Feredj. 


ORDRE  DES  INSCRIPTIONS 


'1^64.  Inscription  en  chilTres  arabes.  —  Ampliilliéàtre  cl'EI- 
Djem.  —  Copie  de  M.  Tissol.  —  Itecne  africaine, 
1^'  vol.,  pi.  3.  —  Estampage  de  M.  de  Villefosse. 

-265.   Inscription   entière   des   environs  d'Aïn-Sidi-Jussef, 
sur  la  route   de  Souk-.4hras  au  Kef.   —   Hullelin 
de  l'Académie  d'Hippoue,  n"  13.  —  Copie  et  estam- 
page de  M.  de  Villefosse. 
Ce  monument  reposait  sur  un  tumulus. 

56G.  Fragment  d'Aïn-Ksiba,  près  d'Aïn-Si-Jussef.  —  Copie 
de  M.  J.  Arnoux,  communiquée  par  M.  Poulie. 

267.  Inscription  provenant  du  territoire  des  Ouled-Dliia, 

situé  au  N.-E.  de  Souk-Aliras.  —  Copie  de  M.  Farges. 

268.  Id.  id.  id. 
%9.                     Id.                      id.  id. 

270.  Inscription  entière  des   environs  du  Hammam   des 

Ouled-Zid.    —  Route  de  Souk-Ahras  à  la  Smala  de 
Bou-IIadjar.  —  Farges. 

271.  Inscription  du  Kselma.  —  Farges. 

272.  Inscription  du  Kselma,  au  Kef-Sfaiat.  —  Farges. 

273.  Inscription  gravée  sur  une  pierre  plate  et  ronde.  — 

Col  des  Grenadiers,  sur  la  route  de  Souk-Abras  à 
Guelma.   —  Farges. 
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274,-275.  Fragments  coiiiés  sur  (les  linteaux  en  nnarbre 
blanc.  —  lîniiies  romaines  du  village  de  l'Oned- 
Cliam.  —  Fai'ges. 

270.  Inscription  entière  de  Tliaoura  (Aïn-Guettar)  —  grès 
rougeàtre  —  belle  conservation.  —  Haut.  2  m.  sur 
0"'89.  —  Musée  de  Souk-Ahras.  —  Farges. 

277.  Nouvelle  copie  de  notre  n°  104.  —  Farges. 

278.  Id.  n»  102.  —  Masqueray. 

279.  Id.  no  98. 

280.  Ce  qui  reste  de  notre  n°  93.  —  Farges. 

28! .  Inscription  de  Mexméïa,  près  de  Laverdure,  route 
de  bône  à  Souk-Ahras.   —  Farges. 

282.  Inscription  de   Bab-Taïeb,  près   de   Laverdure.    — 

Farges. 

283.  Inscription  de  Bab-Taïeb.  —    0"i74  sur  0"'45.   — 

Farges. 

284.  Fragment  de  Ced-Nouir,  rive  droite  de  la  Medjerda, 

entre  Kliemissa  et  Tipasa.   —  Farges. 

285.  Fragment  —  plaine  de  Dréan  à  Tipasa. —  Masqueray. 
280.  Fragment  —  .Morsot  à  Sidi-Abdallali.  —  Masqueray. 
287.   inscription  entière  de  iVIoulaber.  —  Route  de  Cons- 

tantine  à  Ain-Beida.  —  llousset 
28c:^.   Inscription   libyco-punique,   entière.   —  Aïn-Kebcli, 
près  Duvivier.  —  Abbé  Mougel.  —  Fstampages. 

289.  Fragment?  —  Sur  le  côté  gauche  d'une  stèle  puni- 

que. —  Coteau  d'Kl-IlolVa,  à  Conslantine.  —  Copie 
de  l'auteur. 

290.  Fragment.  —  Guelàat   des    Beni-.Mechin,   chez   les 

Mouias,  à  15  kil.  à  l'ouest  de  Smendou.  —  Copie 
de  M.  Sergent. 
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201.  iMayiiinnl.  -  Cliabcl-Saïd,  rive  t'ruite  de  l'Oiicd- 
Shiki'a,  altlnonl  de  rOued-Smendou.  —  Copie  de 
M.  Sergent. 

i292.  Kraj^mcnl.  —  Giielàal-el-Maza,  Uued-Sbikra.  — 
Sergent. 

i29j.   Fragment.  —  Guclàal-el-.Maza.  —  Sergent. 

"29-4.    Fragment.  —  (iuelàal-el-Maza.  —  Sergent. 

295.  Inscription  provenant  de  la  nécropole  du  Fedj-el- 
Iladjeur-es-Souassi  —  0'"55  surO"iiO. —  Estampage 
et  copie  de  M.  Sergent. 

2'.i(i.   .Même  provenance.  —  Sergent. 

297.  Id.  Sergent. 

298.  Id.  Sergent. 

299.  instription  entière  d'EI-lIadjeur-es-Souassi.    --  Ser- 

gent. 

300.  Id.  id.  Sergent. 

301 .  Inscription   entière  de   la    nécropole    du    col   d'EI- 

Iladjeur-es-Souassi  —1 '"20  sur  0'"35.  —  flopie  de 
M.  Sergent  —  estampage  de  M.  le  capitaine  Mer- 
ciei'  et  de  M.  l'abbé  Guillermet,  curé  de  Milali. 

302.  Inscription  trouvée  dans  le  village   de   Sidi-Klialifa. 

Sergent. 

303.  Id.  id.  Sergent. 

304.  Inscription  fruste  découverte  dans  le  village  d'Azeba, 

entre  Ain-ïine  et  Milah,  dans  le  liled  Den-Zekii. 
—  .\  servi  de  seuil  de  porte  —  texte  douteux  — 
musée  de  Milah.  —  Sergent. 

305.  Fragment  trouvé  à  .Milali.  —  Sergent. 

306.  id.  id.        —  Sergent. 
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307.   Fragment.  —  Villaiçe  de  B(3u-Foua,  près  de  Milnli. 

—  Sergent. 
808.   Le^Aire  nouvelle  de  l'inscription  d'Abizar.  —  Musée 

d'Alger.  —  Eslanipa<Jie  de  M.  0.  Mac-Carthy. 
300.   Inscription    de    la   fcrme   Van-Masseyk.    —   Alger, 

Maison-Carrée.  —  Cliorbonneau.  —  (Journal  asia- 

liqm,  1878;. 


COXSI'A.N  riXK  AU   XVI'   SIÈCLE  >  . 


ÉLÉVATION  DE  LA  FAMILLE  EL-FEGGOUN 

P:ii'  l-:n\i:NT  im:Ri:ii:R 


I. 

Au  commenceineiil  du  xvi<=  siècle  de  nuire  ère,  Cuiii-- 
lantine,  dont  les  dynasties  liafside,  zeyanile  et  méri- 
nide  1)  s'étaient,  pendant  do  longues  années,  disputé  la 
possession,  vivait  dans  une  sorte  crindépendance,  ou 
d'autonomie,  sous  la  suzeiainelè  des  sultans  iiafsides  de 
Tunis,  qui  lui  envoyaient  des  gouverneurs,  et  sous  la  domi- 
nation plus  léelle  des  tribus  arabes  du  Sud.  Ces  étrangers 
avaient  profilé  de  l'all'aiblissement  des  trois  empires  ber- 
bères, auxquels  ils  olî'raient  tour  à  tour  leurs  bras,  dans 
leurs  guerres  incessantes,  pour  se  Taire  accorder  des 
concessions  (Ikiâ)  et  des  villes  où  ils  ne  s'étaient  fixés 
qu'à  demi,  forcés  qu'ils  étaient  de  conserver  la  vie  no- 
made; puis,  des  faveurs  telles  que  le  droit  de  percevoii' 
les  impôts  au    nom    du   prince,    et,  enfin,    des   dons   en 

il)  Hégnaiil  :  la  pioiniiTC  :i  Tunis,  la  seconde  à  Tlcmcen  et  h   iroisicuie 
à  Fès. 
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argent  et  en   nalure   qu'ils   venaient  clierclier   dans   les 
villes  du  Tel  (1). 

Nous  voyons,  dans  Ibn-Klialdoiin,  que  les  Daouaouida, 
li-ilni  rïahide  (2j  établie  dans  le  Zab  et  le  Ilodna,  toii- 
cbaient,  vers  1385,  à  Conslanline,  «  une  somme  fixe  à 
litre  de  don  et  cela  en. sus  des  concessions  qu'ils  tenaient 
du  sultan,  et  qui  consistaient  en  villes  et  territoires  situés 
les  uns  dans  le  Tel,  les  autres  dans  le  Zab  (3).  »  Et  si, 
par  liasard,  il  prenait  fantaisie  au  gouverneur  de  leur 
refuser  leur  don,  les  Arabes,  oubliant  les  baines  parlicu- 
lières  qui  les  divisaient  en  temps  de  paix,  venaient  en 
masse  s'établir  à  l'entrée  du  Tel  et,  de  là,  mettaient  à 
sac  la  province.  «  On  pillait,  on  dévastait  les  moissons  et 
on  revenait  les  mains  pleines,  les  montures  cliargées  de 
butin  (A).  » 

Ce  fut  ainsi  que  s'établit  cette  situation  anormale  d'un 
peuple  étranger  et  usurpateur,  imposant  son  autorité  à  la 
nation  aborigène  dix  fois  plus  nombreuse;  ce  fui  ainsi 
qu'une  poignée  de  biigantls  arabes,  vivant  sur  les  confins 
du  Désert,  établit  sa  prépondérance  dans  la  grande  ville 
berbère  tle  Constantine,  à  plus  de  soixante  lieues  au  nord 
de  ses  cantonnements.  C.ns  Arabes  étaient  de  véritables 
pii'ales  de  terre,  tenant  le  pays  par  la  terreur  et  jouant, 
dans  l'intérieur,  le  même  lôle  que  les  corsaires  d'Alger, 
lie  Tunis  ou  de  Télouan  siir  la  Méditerranée.  Ce  sont  les 

(I)  n)n-Kl)al(loiin,  llisl.  dex  Berbères,  liad.  de  Slane,  T.  i,  p.  90,   103, 
117,  150,  etc.,  el  T.  m    p.  'M,  cic. 

i,2i  Les  Hïali  formaieiu  une  des  liibus  liilalienius  qui  envaliireut  l'Afri- 
que seplonirionaie  en  1019  de  noUe  ère. 

(,3;  T.  m,  (cige  fl-t  et  suiv. 

(4)  Ibn-Klialdoun,  T.  \\\,  p.    115. 
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Turcs  qui  onl  mis  fin  à  celte  silualion,  cl  c'est  un  lail(|ui, 
croyons-nous,  n'a  encore  été  relevé  par  aucun  hisloiien  ; 
cependant  il  doit  cire  porté  à  leur  aclil. 

IVndanl  le  xv°  siècle,  cet  état,  si  bien  caractérisé  par 
l|jn-l\lialdonn  à  la  lin  du  siècle  précédent,  ne  lit  que 
s'aggraver.  Les  Arahes  de  la  Tunisie  '1),  (jui,  depuis 
longtemps,  tenaient  cette  province  dans  la  plus  grande 
anarchie  (2^,  pénélrèrenl  sur  le  territoire  de  Conslantine, 
et,  unis  aux  nouvelles  tribus  aborigènes  cpii  avaient  pris 
les  mœurs  et  la  langue  des  Arabes,  telles  que  les  lianen- 
clia,  llarakta,  etc.,  ou  même  aux  tribus  bilaliennes  de 
la  fannlle  de  Atbbcdj,  telles  que  les  Dréïd,  Karla  'ou 
Garfa),  etc.,  étendirent  leurs  ravages  sur  le  pays.  C'est 
alors  que  les  Oulad-Soula  (3j  commencérenl  à  exercer 
leur  autorité  sur  Conslantine,  en  concurrence  avec  les 
Daouaouida  du  Zab  el  du  llodna;  selon  que  les  péri- 
péties de  la  guerre  ou  les  intrigues  des  cliels  accordaient 
la  suprématie  aux  uns  ou  aux  autres,  la  vieille  cité  ber- 
bère >ubissail  la  tyrannie  des  Arabes  du  Sud-Est  ou  de 
ceux  du  Sud-Oiiesl. 

Au  commencement  du  xvi^  siècle,  une  famille  religieuse 
venue  du  sud  du  .Maroc,  de  Sagiiicl-el-llamra,  dans  le 
pays  de  Deràa,  occupait  à  Conslantine  une  position  in- 
lluente.  Le  pays  de  Deràa  a  été  une  véritable  pépinière  de 
marahunls  qui,  sans  doute  dans  le  cours  du   xv"=  siècle,  a 

(I  )  Tribu  des  Soléïin. 

(2)  El-Kaïiouani,  Histoire  de  l'Ifrikïa,  trad.  IVIissicr  el  de  Rcimisal, 
p.  :2Gi,  27IÎ,  392,  3!)3,  tiiî.  Cet  :i\ileiir  donne  le  nom  de  guerre  sainte 
(Djibad)  aux  e.\|)éililions  entreprises  contre  les  Arabes  de  la  Tunisie. 

(3)  Fraction  de  la  tribu  aiabe  de  Soleïm.  Un  peUt  groupe,  penui  dans  le 
Saiiara,  représente,  de  nos  jours,  le  dernier  resie  des  Oulad-Soula,  naguère 
si  puissants. 
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couvert  la  Berbérie  de  missionnaires  donl  l'action  a  été 
gi'ande  au  point  de  vue  religieux  et  même  ellmograplii- 
(|ue;  car  ces  saints  personnages,  accueillis  d'abord,  quel- 
quefois à  peine  tolérés  au  milieu  des  [)opulations  berbères 
déjà  en  partie  arabisées,  ont  formé  le  noyau  d'agglomé- 
rations d'éléments  divers,  devenues  plus  tard  des  tribus 
qui  ont  pris  le  nom  du  marabout  fondateur.  Us  ont  ainsi 
contribué  à  modifier  la  pliysionomie  de  la  population 
autoclitliône  en  lui  donnant  celle  qu'elle  a  maintenant. 
Les  blanches  koubbas  (dômes  ,  semées  partout,  en  .Algérie, 
sont  les  tombeaux  de  ces  missionnaires. 

Mais  fermons  cette  parenthèse  et  revenons  à  Constan- 
line.  Si  l'action  prépondérante  exercée  dans  les  campagnes 
par  les  marabouts  de  l'Ouest  s'explique  par  la  supériorité 
de  leur  culture  intellectuelle,  il  est  bien  surprenant  que 
des  étrangers  soient  parvenus  à  se  faire  accepter,  d'abord 
par  la  population  d'une  des  i)lus  vieilles  villes  berbères, 
et  ensuite  à  la  dominer.  La  famille  qui  a  su  obtenir  ce 
l'ésultat  est  celle  de.s  Oulad  Abd-el-.Moumen,  qui  subsiste 
encore  et  a  des  représentants  à  Constanline  (Ij,  où  elle 
possède  une  mosquée  vénérée  qui  a  donné  son  nom  à 
une  partie  du  quartier  de  I3ab-el-Djabia  >2),  à  Biskra  (;t 
à  Saguiel-el-Hamra.  Elle  était  soutenue  par  les  tribus 
arabes  et  notamment  par  les  Oulad-Soula.  A  une  époque 
qu'il  est  assez  difficile  de  préciser,  mais  que  l'on  ne  peut 
faire  remonter  au  delà    du  xiV'    siècle,  elle    avait    lecu. 

il)  Lo  clieC  do  la  ramilie,  Siili-Abd-cl-Malck,  ai;é  acUiellomciii  d'enviioii 
t|iiaUf-vinf,'ts  an.s.  est  pî-io  d'un  grand  iioiiibie  de  lils  donl  les  aini'S  sonl 
déjà  lorsque  des  vieillards.  Il  vil  depuLs  longleinps  dans  «ne  leiiaile 
absolue, 

\'i'  Dans  le  carrefour  au-dessus  de  la  rue  des  Tanneurs. 
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piohahlemcnl  des  sultans  hafsides  de  Tunis,  le  litre  de 
Cheikh -el-hhim  ou  clief  de  la  religion  i«lamique,  vicaire 
de  l'Imam  dans  le  Mag'reh;  un  de  ses  membres  était  en 
outre  Emir-er-Kckeh,  ou  conducteur  de  la  caravane  des 
pèlerins  de  l'Ouest,  allant  chaque  année  visiter  La  Mekke 
et  les  lieux  saints. 

C'était  une  mission  importante  (jue  celle  de  conduire 
les  pèlerins  en  Orient.  Le  moment  fixé  pour  le  dépail 
était  annoncé  longtemps  à  l'avance  dans  chaque  localité; 
puis  la  caravane  de  l'Ouest  arrivait  à  Constantine,  où  se 
trouvaient  déjà  réunis  les  voyageurs  du  pays;  quand  tout 
était  prêt,  ou  partait  en  grande  pompe,  au  son  des  tam- 
bours, drapeaux  déployés,  avec  l'Emir-er-Rekeb  ou  llokkas 
en  tête. 

De  grands  privilèges  étaient  attachés  à  ces  Ibnctions,  et 
l'on  se  rend  iacilement  compte  de  l'inlluence  qu'elles 
devaient  donner  à  la  famille  qui  en  était  titulaire,  d'autant 
plus  que  le  caractère  religieux  de  sa  charge  la  plaçait  en 
dehors  et  au-dessus  des  luttes  politiques,  intestines  et 
étrangères  dont  l'empire  hafside  était  sans  cesse  le  théâtre. 
Cette  situation  devait  lui  attirer  les  faveurs  de  tous  les 
partis,  en  la  tenant  à  l'abri  des  revers  de  fortune  aux- 
quels chacun  était  alors  grandement  exposé  dans  la  Ber- 
bérie. 


li. 


L'on  >ait  comment  un  obscur  corsaire,  Uaba-Aroudj, 
prolitanl  de  raHaiblissemenl  de  la  puissance  berbère, 
s'empara,  en  151G,  d'Alger,  ville  sur  laquelle  les  Zeya- 
nites  de  TIemcen  et  les  Hafsides  de  Tunis  exerçaient  des 
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prclenlion.>,  et  qui,  par  sa  situation  centrale,  était  mar- 
quée pour  devenir  la  capitale  d'une  partie  du  littoral 
africain  de  la  Méditerranée.  A  ce  moment,  les  attaques 
réitérées  des  Espagnols  contre  les  Barbaresques,  leurs 
conquêtes  de  Melila  (1496;,  de  Mers-el-Kebir  1505  , 
d'Uran  (1500^  et  de  Bougie  (1510);  leur  établissement  sur 
l'îlot  du  Pégnon,  dans  le  port  même  d'Alger,  indiquaient 
une  intention  bien  arrêtée  de  conquéiir  la  Berbérie. 
Bientôt,  en  eflet,  TIemcen,  Moslaganem,  Tenès,  Vêlez, 
puis  Tunis,  Bone,  Djerba,  Tripoli,  tombaient  devant  les 
arme?  espagnoles,  et,  malgré  l'écliec  mémorable  de  Charles- 
Quint  devant  Alger  (1541),  on  pouvait  s'attendre  à  voir 
l(i  drapeau  chrétien  flotter  avant  peu  sur  toutes  les  villes 
du  littoral  barbaresque.  Des  circonstances  de  diverse  na- 
ture devaient  empêcher  celle  présomption  de  se  réaliser; 
pendant  trois  siècles,  la  Méditerranée  et  son  littoral  allaient 
être  en  proie  à  la  tyrannie  des  corsaires  africains,  et  c'est 
à  la  France  qu'il  était  réservé  de  mettre  fin  à  celle  into- 
lérable situation. 

Après  la  mort  du  premier  Barberoussc  '1518),  son 
l'rére  Kheïr-ed-Dine,  qui  avait  en  vain  essayé  de  rétablir 
son  autorité  et  de  se  défendre  pai-  ses  propres  forces 
contre  les  Espagnols  et  contre  les  Indigènes,  car  il  avait 
des  ennemis  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  Kheïr-ed-Dine, 
dont  la  position  n'était  plus  tenable,  olTrit  au  Grand- 
Seigneur  la  souveraineté  de  la  Berbérie,  dans  l'espoir 
d'en  être  nommé  vice-roi  el  de  recevoir  des  secours  en 
hommes  et  en  argent.  Les  Turcs  s'empressèrent  d'ac- 
ceptei'  un  royaume  dont  l'acquisition  leur  coûtait  si  peu 
cher.  Bientôt  Kheïr-ed-Dine  recul,  avec  le  titre  de  Pacha, 
des  renforts  au  moyen  desquels  il  sut  tenir  les  Espagnols 
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en  échec,  renverser  définilivemenl  la  dynastie  liafside, 
donl  le  trône  avait  été  relevé  par  les  Chiétiens,  et  sou- 
mettre les  Indigènes.  Avant  la  fin  du  siècle,  les  Espagnols 
étaient  chassés  de  leurs  conquêtes  et  ne  conservaient 
qu'Oran  et  Vêlez  sur  le  littoral  africain. 

Telle  l'ut  l'origine  de  l'établissement  de  la  suzeraineté 
turque  sur  l'Afrique.  Peu  de  conquêtes  furent  aussi  lac- 
lices  et  eurent  aussi  peu  d'attaches  dans  le  pays  conquis; 
il  n'a  rien  moins  fallu  que  l'état  de  désorganisation  pro- 
fonde où  se  trouvait  la  Berbérie  pour  que  l'autorité  tur- 
que,  représentée   par    quelques   milliers  de  janissaires, 
put  s'y   établir   d'abord   et   s'y   maintenir   ensuite   pen- 
dant trois  cents  ans.  Les  Turcs,  il  est   vrai,  employèrent 
comme  procédé  de  gouvernement,  en  outre  d'une   sévé- 
rité exemplaire,  une  politique  qui   consistait  à  se   servir 
des  grandes  familles  indigènes,  à   les  opposer   les   unes 
aux  autres,  à  profiler  de  leurs  rivalités  et  à  faire  naître 
leurs  conflits;  du  reste,  peu    scrupuleux  sur  les  détails 
d'administration,  laissant  leurs  créatures  user  et  abuser 
des  pouvoirs  qu'elles  tenaient  d'eux  et  s'appliquanl  à  pa- 
raître ignorer  ce  qu'ils  ne  pouvaient  empêcher. 

Selon  M.  Vayssettes  (i),  dont  les  arguments,  en  l'état 
de  la  question,  paraissent  probants,  la  puissance  otto- 
mane s'établit  pour  la  première  fois  à  Constantine,  vers 
l'an  1534,  après  la  prise  de  Tunis  par  Kheïr-ed-Dine.  Les 
documents  précis  manquent  absolument  sur  cette  période, 
mais  tout  donne  à  penser  que,  selon  leur  politique  cons- 
tante, ils  essayèrent  de  s'appuyer  sur  la  famille  Bcn-Abd- 

(I)  Hisioiie  des  Beys  de  Consianline  (Recueil  des  Mémoires  de  la  Société 
arcliéologique  de  Consianline,  \HVû,  p.  ^281  et  siiivantes;. 
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el-Moumen  pour  asseoir  leur  influence.  La  tradition  en  a 
conserve  le  souvenir  et  elle  ajoute  que  ces  marabouts, 
soit  par  excès  de  prudence,  soit  par  manque  absolu  de 
sympathie,  refusèrent  de  se  faire  les  agents  des  usurpa- 
teurs ou  ne  leur  prêtèrent  qu'un  concours  apparent.  Ils 
ne  furent  pas  seuls  à  manifester  cette  attitude  de  résis- 
tance, car  nous  voyons  aussi  le  célèbre  clieïkli  Si-Amor- 
el-Ouezzane  refuser  les  fonctions  de  (ladi  dont  le  paclia 
llassan-Aga  lui  olTre  l'investiture  (1. 

Une  autorité  manquant  tellement  de  racines  devait  être 
exposée  à  de  fréquentes  vicissitudes.  En  1508,  les  habi- 
tants de  Constantine,  oubliant  leurs  rivalités,  s'unirent 
pour  chasser  la  garnison  turque  et  mettre  à  mort  leur 
gouverneur.  La  répression  ne  se  fit  pas  attendre;  dans 
le  cours  de  la  même  année,  selon  .Marmol,  le  pacha  Ali, 
renégat,  surnommé  El-Fortas  (le  chauve),  s'élant  porté 
avec  des  troupes  nombreuses  sur  Constantine,  força  la 
ville,  châtia  rigoureusement  ses  habitants  et  leur  imposa 
une  forte  rançon.  En  1572,  nouvelle  révolte,  suivie  d'une 
répression  terrible.  «  Les  maisons  des  particuliers  turent 
livrées  au  pillage,  les  enfants  furent  impitoyablement  ma.s- 
sacrés  et  les  habitants  vaincus  durent  plier  sous  le  joug 
de  l'étranger  (2).  » 

Quelle  fut,  pendant  ces  mouvements,  l'attitude  de  la 
famille  Abd-el-Moumen?  Selon  la  tradition,  elle  continua 
d'être  hostille  aux  Turcs.  M.  Gherbonneau  a  raconté  (S) 
les  récils  qu'il  a  recueillis  à  ce  sujet  et  d'après  lesquels 

(1)  Voir, à  ce  sujet,  sa  curieuse  IcUre  dans  riiisloire  de  .M.  Vaysseues, 
p.  397  el  suivantes. 

(2)  Ibid.,  p.  310. 

ç\)  Annuaire  de  la  Société  atchéoluyique  de  Conslanline  (1856-57;. 
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Sidi-Abil-el-Noumen,  qui  s'élail  compromis  en  aidant  les 
Oiilail-Soiila  dans  leur  résistance,  fut  alliré  au  camp  des 
Turcs  et  mis  à  mort,  comme  un  simple  ennemi,  en  dcpil 
de  son  caractère  religieux.  On  dit  même  que  son  cadavifî 
aurait  (''it'  écorché  et  que  -<  sa  peau  i)Ourrée  de  paille 
aurait  été  envoyée  à  Alger  en  manière  de  trophée.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  des  détails  transmis 
par  ce  souvenir  populaire,  et  du  degré  de  créance  qu'il 
faut  y  allarlier,  il  subsiste  un  (ait  positif,  c'est  l'Iiostilitô 
de  la  famille  Abd-el-Moumcn  contre  l'établissement  de 
l'autorité  turque,  et  nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve 
que  sa  dépossession  du  titre  de  Clieïkii-el-lslam  etd'Kmir- 
er-r«ekeb  et  l'élévation  d'une  famille  rivale  '1  . 


m. 


Au  commencement  de  ce  même  xvi*^  siècle,  vivait  à 
Conslantine  une  famille  de  jurisconsultes  distingués,  con-' 
nue  sous  le  nom  patronymique  de  famille  des  Oulad-ei- 
Feygoun  (2).  D'après  un  auteur  indigène  estimé,  mais 
non  dépourvu  de  malice,  Sidi-Abd-el-Kader-er-Hacbedi, 
les  Ben-el-Feggoun,  qui  se  sont,  plus  tard,  créé  des  généa- 
logies les  rattachant  aux  races  nobles  de  l'Arabie,  seraient 
simplement  des  Berbères,  originaires  de  Fegr/ouna,  bour- 
gade de  l'Aourès,  et  se  seraient  appelés,  dans  le  prin- 
cipe, El-Feggouni,  adjectif  relatif  de  Feggouna  ;  mais 
c'est  li\  un  point  sans  importance  pour  nous. 

(I)  Après  la  mort  du  cheïkii  Sidi-Abd-el-Malek,  il  sera  peul-ôtie  possil)!»- 
d'obtenir  quelques  détails  précis  ii  cet  éj^ard,  si  loiilefois  la  lamille  :i 
conservé  des  documents  de  l'époque. 

C2)  Vulgairement  :  Lel^ionn. 
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(leLlo  lamillo  se  trouvait-elle  déjà  en  rivalité  avec  celle 
des  Oulad-Abd-el-Noumen?  C'est  i)robal)le,  car  nous 
voyons,  en  1535,  Yahïa-el-Feggoun,  chef  de  la  lamilie, 
rélugié  à  Tunis,  périr  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Cliarles-Quint  :  il  lut  mis  à  mort  par  un  soldat,  dans  une 
mosquée  où  il  était  en  prières.  Son  fils  Kassem,  de  retour 
à  Conslantine,  fut  Imam  de  la  grande  mosquée  d'EI- 
Batha  (1),  puis  cadi,  tenant  son  investiture  des  Turcs.  Il 
mourut  le  9  juillet  1558. 

A  quelle  époque  la  dignité  de  Cheïkli-el-lslam  fut-elle 
conférée  aux  Ben-el-Feggoun?  Nous  ne  pouvons  le  dire, 
car,  dans  les  annales  de  cette  famille,  le  premier  diplôme 
manque;  on  y  trouve  seulement  que  le  premier  Emir-er- 
Rekeb  fut  Sidi-Abd-el-Kerim,  troisième  fds  de  Sidi-Yaliia. 
Cet  Abd-el-Kerim  est  mort  le  43  août  1580. 

D'autre  part,  nous  savons  qu'en  1563,  un  membre  de 
la  famille  Abd-el-!\loumen  est  mort  avec  le  titre  d'Emir- 
er-Rekeb  (2).  C'est  donc  entre  ces  deux  dates  qu'il  faut 
placer  l'élévation  de  la  famille  Ben-el-Feggoun.  M.  Vays- 
selles  choisit  celle  de  1567  ou  1568;  quant  à  nous,  nous 
proposons  de  la  placer  en  1572,  c'est-à-dire  après  la 
grande  révolte,  suivie  probablement  de  la  mise  à  mort  du 
chef  de  la  famille  Abd-el-Noumen,  événement  dont  la  tra- 
dition a  conservé  le  souvenir. 

Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  M.  Vaysettes  préfère  la 
date  de  1567,  et  nous  ne  pouvons  mieux  (aire  que  de 
donner  ici  le  passage  relatif  à  cette  question  :  <.(  La  ville 
était  divisée  en  deux  sof  ou  partis.  D'un  côté,  les  Abd-el- 

(I)  AcluolleinLMil  la  grande  mosquée  rue  Nalionale. 
(-2)  Hhloive  des  lieijs  (VayssoUes^  loc.  c.  p.  323. 
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Mounien  avec  tous  les  liabilanls  du  quartier  de  Balj-el- 
Djabia,  ou  de  la  basse  ville,  représentant  le  parti  de  la 
résistance;  de  l'autre,  les  Ben-Lefgoun  avec  les  liabilanls 
de  la  haute  ville,  depuis  le  quartier  d'El-Bclalia,  où  est 
située  la  grande  mosquée,  jusqu'à  la  Kasba,  représentant 
le  parti  nouveau.  Lors  de  la  révolte  de  1567,  dont  les 
principaux  instigateurs  se  trouvaient  dans  le  camp  des 
Abd-el-Moumen,  le  cheikh  Abd-el-Kerim,  qui,  en  celte 
occasion,  avait  pris  ouverlemenl  fait  et  cause  pour  les 
Turcs,  dut  profiter  de  son  séjour  à  Alger  pour  gagner 
entièrement  les  bonnes  grâces  du  Pacha  qui  y  comman- 
dait. De  retour  à  Conslantine,  il  aida  de  tout  son  pouvoir 
à  la  restauration  du  gouvernement  turc  et  rallia  à  lui 
tous  les  membres  de  la  Djemaa,  alors  au  nombre  de  qua- 
rante. Le  titre  de  Cheïkh-el-lslam,  retiré  aux  Abd-el- 
Moumen,  qui  venaient  de  succomber  dans  la  lutte,  lui 
fut  donné  en  récompense  de  ses  services  (l).   » 

Cette  argumentation  ne  manque  pas  de  valeur;  mais, 
ce  qui  nous  fait  pencher  pour  la  date  de  1572,  c'est  juste- 
ment la  proximité  de  celle  nouvelle  révolte  et  l'énergie 
des  mesures  de  répression  qui  l'ont  suivie.  Le  vainqueur 
a  pu  pardonner  une  première  fois  aux  Abd-el-Moumen 
dans  l'espoir  de  les  rallier,  mais,  à  coup  sur,  après  la 
seconde  révolte,  le  châtiment  a  dû  être  inexorable. 

Ainsi  donc,  soit  après  la  révolte  de  15G7,  soit  après 
celle  de  157-2,  la  famille  El-Feggoun  arrive  au  pouvoir  dans 
la  personne  de  son  chef  Sidi-Abd-el-Kerim,  nommé  par  les 
Turcs  Emir-er-Rekeb.  Abd-el-Kerim  meurt  en  1580  {il), 

(1)  Histoire  des  Dt\is,  p.  327. 

\i)  M.  Cherbonneau  a  donné  son  épilaplie  dans  l'Annuaire  de  la  Société, 
1856-57,  p.  87. 
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et,  par  diplôme  délivié  par  le  pacha  Djafer,  dans  les 
derniers  jours  d'août  1581,  son  fds  Abd-Allah-Mohamined 
le  remplace.  «  Il  est  nommé,  —  dit  le  lilre.  —  à  la 
dignité  d'Imam  prêtre)  et  de  Khatib  fprédicateur)  de  la 
grande  mosquée,  en  remplacement  de  son  père,  décédé. 
Il  y  fera  les  cinq  prières,  prononcera  la  Khotba  (sermon) 

et  remplira  toutes  les  fonctions  occupées  par  son  père 

En  conséquence,  nous  lui  donnons  pleins  pouvoirs   pour 

•^administration  des  biens  de  la  mosquée il  pour- 

voiera  à  ses  dépenses  et  dirigera  tous  ses  employés  et  nul 
ne  pourra  s'opposera  ce  qu'il  aura  jugé  utile,  ni  les  fonc- 
tionnaires de  ladite  mosquée,  ni  les  cadis,  ni  les  repré- 
sentants (de  notre  autorité  ,  ni  l'administration  des  liobous, 
ni  personne  autre » 

On  le  voit,  les  titres  de  Cheïkh-el-Islam  et  d'Emir-er- 
Rekeb  ne  sont  pas  encore  prononcés.  Ces  fonctions  dès 
lors  appartiennent-elles  de  droit  à  l'Imam  de  la  grande 
mosquée,  comme  les  Ben-el-Feggoun  le  prétendent;  c'est 
possible;  peut-être  aussi  les  Turcs  tenaient-ils  à  s'assurer 
de  la  fidélité  du  titulaire  tout  en  lui  laissant  quelque 
chose  à  désirer.  Us  le  nomment  Imam  de  la  grande  mos- 
quée et  le  chargent  de  prononcer  la  Khotba  ou  prône  du 
vendredi,  dans  laquelle  les  bénédictions  divines  sont  appe- 
lées sur  le  Prince  des  Croyants  ou  sur  son  représentant. 
C'est,  en  pays  musulman,  la  plus  haute  fonction  reli- 
gieuse, et  l'imam,  dans  ce  cas,  est  bien  le  vicaire  de 
l'Imam  de  La  Mekke.  Ce  qui  démontre  l'importance  de  la 
position,  c'est  que  le  titulaire  se  trouve  placé  au-dessus 
du  cadi  représentant  la  loi  et  au-dessus  du  chef  adminis- 
tratif représentant  le  pouvoir  temporel,  le  pacha. 

A  partir  de  celte  époque,  tous  les  pachas  qui  se  sont 
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succédé  à  Alger  ont,  en  prenant  le  pouvoir,  envoyé  au 
Clieïkh-el-Islam  de  Constanline,  un  diplôme  de  renouvel- 
lement, et,  au  décès  de  chaque  titulaire,  un  diplôme  d'in- 
vestiture à  son  successeur.  Tous  se  sont  plu  à  augmenter 
ses  prérogatives  et  à  créer  ainsi  une  puissance  qui,  dans 
un  pays  où  l'autorité  était  si  éphémère,  a  traversé  les 
siècles  et  a  été  trouvée  par  nous  intacte.  Malgré  la  pru- 
dence qui  a  été  de  tradition  chez  les  Oulad-el-Feggoun, 
celte  famille  s'est  trouvée,  dès  lors,  mêlée  aux  événements 
politiques,  sans  cependant  se  départir  de  son  caractère 
purement  religieux. 

Voici  un  aperçu  des  avantages  accordés  successivement 
au  Cheïkh-el-lslam  : 

Mission  de  conduire,  comme  Emir-er-Rekeb,  la  cara- 
vane des  pèlerins  du  Mag'reb,  avec  droits  absolus  sur 
toutes  les  personnes  là  composant  et  profits  de  toute 
sorte  résultant  de  cette  fonction. 

Administration  sans  contrôle  des  biens  considérables  de 
la  grande  mosquée  d'El-Batha. 

E.xemption  d'impôts  et  de  toutes  charges  pour  leurs 
biens  hobous  et  leurs  propriétés  urbaines  et  rurales  : 
maisons,  fours,  bains,  moulins,  ateliers  de  tisserands, 
boutiques,  jardins,  etc. 

Exemption  des  charges,  corvées,  prestations,  droits 
d'entrée  et  de  sortie,  fourniture  de  la  nourriture  et  du 
logement  aux  troupes  el  aux  fonctionnaires,  tous  avan- 
tages dont  profitaient  aussi  leurs  domestiques,  tenanciers, 
bergers,  colons  partiaires,  khammès,  khoddam  (serviteurs 
religieux).' 

Dons  et  apanages  en  immeubles,  etc. 
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Droil  de  décime  sur  les  lapis  et  bois  apportés  df 
l'Aourès  à  Conslanline. 

Droit  de  perception  des  redevances  sur  le  marclié  aux 
fruits  et  légumes. 

Enfin,  droit  d'asile  non-seulement  dans  leurs  maisons, 
mais  même  dehors,  toute  personne  sur  laquelle  le  Cheïkli- 
el-lslam  étendait  le  pan  de  son  manteau  devenant  invio- 
ble,  a  eût-elle  commis  le  plus  grand  crime.   > 

Le  Cheïkh-el-Islam  avait  en  outre  des  prérogatives  im- 
portantes dans  la  pratique  du  culte. 

Le  dernier  titulaire  a  été  Sid-M'hammed-el-Feggoun, 
trouvé  par  nous  investi  de  cette  fonction  lors  de  la  prise 
de  Constantine,  en  1837.  Il  a  été  traité  par  nous  avec 
considération  et  est  mort  peu  de  temps  après  en  laissant 
huit  fils  dont  sept  existent  encore.  Naturellement,  il  n'a 
pas  été  remplacé. 

Nous  donnons,  pour  finir,  le  texte  et  la  traduction  de 
quelques-uns  des  diplômes  accordés  à  la  famille  Ben-el- 
Feggoun. 
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TRADUCTION.    —    I. 

Louange  a  Dieu  !  (1). 

Quiconque  parmi  les  caïds  el  administrateurs  et  tout 
le  monde,  en  particulier  et  en  général,  dans  le  pays  de 
Gonslantine,  —  que  Dieu  dirige  les  actes  de  tous  !  —  verra 
notre  présent  ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  de  ce  qui 
suit  : 

Nous  renouvelons  au  Cheikh,  au  savant,  au  pieux,  à 
celui  qui  craint  Dieu,  etc.,  au   pèlerin  pieux,  à  l'expéri- 

(I)  Nous  su|)primons  les  rornniles  surabondâmes  el  inutiles  qui  encoin- 
brcnl  le  texte. 
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inenlc,  à  rauteiir  d'ouvrages,  etc.,  au  prédicateur  per- 
suasif, Sidi-Abd-el-Kerim-el-Feggoun,  —  que  Dieu  lui 
perpétue  son  assistance  favorable  et  nous  fasse  prcliter 
de  ses  grâces!  —  l'octroi  de  nos  faveurs,  conformément 
aux  dispositions  des  diplômes  dont  il  est  possesseur. 

Et,  attendu  qu'il  a  déjà  fait  le  voyage  de  la  noble  terre 
et  a  visité  le  tombeau  du  choisi  (Mahomet),  —  sur  lui 
soient  la  bénédiction  et  le  salut!  —  après  avoir  à  ce  sujet 
demandé  (dans  ses  prières)  l'avis  de  Dieu,  —  qu'il  soit 
glorifié  !  —  et  qu'il  est  disposé  à  suivre  la  voie  tracée  par 
l'Imam  de  la  certitude,  le  Cheikh  des  Cheikh,  celui  qui  ne 
connaissait  que  Dieu,  le  très-précis,  celui  dont  les  béné- 
dictions se  répandent  dans  toutes  circonstances  de  mou- 
vement et  de  repos,  Sidi-Ahmed-Zerrouk  (1);  —que  Dieu 
nous  lasse  profiter  de  ses  grâces!  —  etc. 

L'autorisons  à  faire  retentir  les  timballes,  à  emmener 
les  Musulmans  comme  cela  se  faisait  et  à  être  le  courrier 
(Rokkas)  du  Prophète;  sur  lui  soient  la  bénédiction  et  le 
salut  ! 

Personne  ne  lui  suscitera  d'empêchement,  ne  lui  fera 
d'opposition  et  ne  le  repoussera,  car  c'est  le  plus  digne 
de  celte  mission,  etc. 

Nous  lui  recommandons  de  bien  exécuter  le  mandat 
qui  lui  est  confié  et  de  bien  accomplir  les  devoirs  de  la 
charge  dont  il  est  investi;  de  suivre  les  errements  établis 
et  la  voie  consacrée;  d'être  bienveillant  pour  les  com- 
pagnons et  ceux  qui  désirent  se  rendre  à  la  maison  anti- 
que ;  de  conformer  sa  marche  à  la  leur  et  de  ne  pas  pro- 

(1)  El-Faci-el-Berneci,  grand  chef  religiem  professant  le  soufisme  et 
dont  l'influence  s'éleudaii  an  xv  siècle  sur  toute  la  Berbérie.  Il  amenait 
la  caravane  de  l'Ouest  et  était  reçu  chez  les  Ben-Abd-el-Moumen. 
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léger  les  uns  à  l'exclusion  des  autres,  etc. 

Par  cet  acte,  nous  avons  en  vue  la  face  du  Dieu  admi- 
rable et  l'espoir  de  sa  récompense  abondante.  «  Car 
Dieu. . .  etc.  » 

Ecrit  par  l'ordre  du  serviteur  de  Dieu,  de  celui  qui 
combat  dans  sa  voie,  Abou-el-IIacen-Ali-Pacba;  —  que 
Dieu  l'assiste! 

A  la  date  du  premier  tiers  de  Ramadan,  le  magnifique 
de  l'année  1048  (du  5  au  15  janvier  1639). 

(En  tête  figure  un  cachet  où  on  lit)  :  Le  plus  faible  des 
serviteurs  de  Dieu,  Ali. 


Ce  diplôme  mérite  d'attirer  l'attention;  il  en  résulte  en 
effet  que  des  désordres  s'étaient  produits  dans  la  con- 
duite des  pèlerins,  puisque  le  pacha  énonce,  comme  con- 
sidérant de  sa  décision,  que  Sid-Abd-el-Kerim  se  dispose 
à  reprendre  les  errements  établis  par  Sidi-Ahmed-Zer- 
rouk,  décédé  depuis  un  siècle  environ  ;  et  cependant,  les 
Oulad-el-Feggoun  étaient  en  possession  du  titre  d'Emir-er- 
Rekeb  depuis  près  de  80  ans.  On  remarquera  aussi  les 
prescriptions  charitables  et  égalitaires  imposées  à  l'Emir. 
Le  voyage  en  Orient  était  alors  une  grande  entreprise  qui 
créait  des  liens  d'égalité  étroite  entre  ceux  qui  en  par- 
tageaient les  fatigues  et  les  dangers. 

(  r  ) 
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II. 


Louange  a  Dieu  !  elc. 

Quiconque  parmi  les  Caïds,  etc.,  verra  notre   présent 
ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  : 
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Que  nous  avons  octroyé  nos  faveurs  au  porteur  du  pré- 
sent, le  très-magnifique,  le  légiste,  etc.,  Abou-Abd-Allah- 
Moliammed,  fils  du  feu  Cheikh,  source  de  bénédictions 
Sidi-Abd-el-Kerim-el-Feggoun  ;  —  que  Dieu  nous  fasse 
profiter  de  ses  grâces!  etc.,  —  en  lui  renouvelant  les 
avantages  résultant  des  ordres  dont  il  est  porteur  et  qui 
sont  émanés  de  nos  frères  les  pachas  qui  nous  ont  pré- 
cédé. 

En  conséquence,  il  tiendra  la  place  de  son  père,  le 
défunt  susdit,  comme  imam  agréé  de  tous,  homme  revêtu 
de  la  confiance  générale  et  prédicateur  à  la  grande  mos- 
quée. 

11  y  prononcera,  pour  le  public,  les  cinq  prières,  exac- 
tement, régulièrement  et  obligatoirement,  aux  heures 
consacrées. 

Il  y  fera  la  Kholba  les  vendredi  et  jours  de  fête. 

La  direction  de  tous  les  biens  hobous  de  ladite  mos- 
quée, se  trouvant  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la 
ville,  lui  appartiendra;  il  en  appliquera  les  revenus  à 
pourvoir  aux  besoins  de  la  mosquée,  c'est-à-dire  à  l'achat 
de  l'huile,  des  appareils  d'éclairage  et  des  nattes,  au 
paiement  du  salaire  des  Mouedden  crieurs),  Ilezzab  (réci- 
tateurs  du  Koran  ,  balayeurs,  gens  chargés  de  l'éclairage 
et  de  l'approvisionnement  de  l'eau;  il  exécutera  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  comme  constructions,  démolitions  el 
réparations  et  profitera  de  ce  qui  lui  restera  comme  excé- 
dant, selon  l'usage  suivi  précédemment,  l'habitude  con- 
sacrée el  les  errements  établis  par  son  père  susdit  et  les 
imam  ses  prédécesseurs,  et  conformément  encore  à  l'usage 
suivi  par  les  imam  d"Alger,  la  ville  bien  gardée  par  Dieu. 
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Il  sera  traité  avec  respect  et  vénération,  etc.,  et  l'on 
n'agira  pas  vis-à^vis  de  lui  de  la  même  manière  que  vis- 
à-vis  d'une  personne  ordinaire. 

De  même,  tous  les  serviteurs  de  ladite  mosquée,  tous 
ses  khammès  et  ses  associés  jouiront  du  respect  qui  l'en- 
vironne, conformément  à  l'usage,  etc. 

Cet  octroi  de  faveurs  est  complet;  c'est  un  renouvelle- 
ment béni,  etc. 

Ecrit  par  l'ordre  du  serviteur  de  Dieu,  celui  qui  com- 
bat dans  la  voie  du  très-haut,  le  très-glorieux  Abou-es- 
Sedek,  notre  maître  Ismaïl-Pacha  ;  —  que  Dieu  l'assiste! 

A  la  date  du  second  tiers  de  Safar  le  bon  de  l'année 
1074  (du  13  au  23  septembre  1663). 

(En  tête  se  trouve  un  cachet  portant)  :  Ismaïl-ben- 
Khelil. 

(  r  ) 

j>:/^jX^  j>^^-^X^  ^j'^-^^.  LJI  çùJ>  ^^  y 

O  ^j.^.  ç,^J  ,^i^  j:b  ^^^jj  j:L'  cJ-^j-' 

J^_^-:      i*_AJ  àXaLO  ;î-jC>.  f^:sisr   <«     ^aSu^J'  -  i>*.*^ 
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^^j -*  ^  L-^.  Jl 


III, 


Louange  a  Dieu  !  etc. 

Quiconque  parmi  les  Caïds,  etc.,  et  les  personnes  revê- 
tues de  fonctions  en  la  ville  de  Constantine,  verra  notre 
présent  ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  de  ce  qui  suit  : 

Le  légiste,  le  très-glorieux  Emir-er-Rekeb  des  Musul- 
mans, courrier  du  prophète  du  maître  de  l'Univers,  Sidi- 
Abd-el-Kerim-el-Feggoun,  étant  venu  vers  nous,  nous  a 
présenté  un  écrit  émané  des  très-magnifiques,  très-estimés 
Farhate-bey  et  Redjeb-bey  (1),  établissant  .qu'ils  lui    ont 

(1)  Ont  tous  deux  représenté  l'autorité  turque  k  Constantine  :  le  premier, 
de  il>47  à  1653,  et  le  second,  oncle  du  précédent,  probablement  après 
celui-ci,  ou  peut-être  concurremment  avec  lui. 
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concédé  le  produit  des  droits  sur  le  marché  des  fruits  et 
des  légumes. 

En  conséquence,  tout  son  périmètre  sera  entre  les 
mains  du  Seigneur  sus-menlionné  qui  en  disposera  pour 
les  besoins  de  la  mosquée....  lacune)  en  huile,  appa- 
reils d'éclairage,  nattes,  etc.,  et  pour  les  réparations,  sans 
que  personne  puisse  lui  faire  d'opposition  à  cet  égard,  etc.  ' 

Ecrit  par  l'ordre  du  serviteur  de  Dieu,  combattant  dans 
la  voie  de  notre  maître,  Abou-el-Felah-Mourad-Pacha,  -  - 
que  Dieu  l'assiste  ! 

A  la  date  du  premier  tiers  de  Chaoual  de  l'année  1060 
n-M  août  1650). 

En  tête  figure  un  cachet  où  on  lit  :  Le  plus  humble  des 
esclaves  :  Mourad. 


Ce  diplôme,  fort  abîmé,  est  difficile  à  lire  et  présente 
plusieurs  lacunes;  il  est  d'ailleurs  mal  rédigé  et  incorrect. 


(  f  ) 

j^L-î  ^]\  j^L-âJ'  ,^  M  if^^J  LvLjI  u^<.^  r-J\ 

.^_j^.  ^^1  ^3)  i>.Às)\   Jâxf.!  àl^W      .U  ^Jl  '^.^aLi.^^^? 
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^-^L  ï^Ul  j..^  L^^  U^    J.£.  iij'j-t.il  i«âj! 

^^  àsâs:-^.  ^?  ^Csr"  j^îU  ^^Jw;^.  J^aoi^  f^r*^ 
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1 1 

•  o  ^  ^  ^^      L  r^ 

.^     ^.£.  j-/.*.,^  jV.':^^  ^>^.J.i  ^^iu  LàA/J)^ 

S,^L^  àJ  ^VAla^j'^j  ^^2».    àJ    ^X^J^}2  sJi^^.    5oL'ii.l 

,  ,^  àli  ^li^^  jj^U^  àj^lc    Xc> ^jjij'i  l3  u^ 
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J- 


-^ — A_:aL       v_J       ^-/-Ji_]2_ 


/'^:_^ 


IV. 

Louange  a  Dieu  !  etc. 

Quiconque,  parmi  les  Caïds,  etc.,  verra  notre  présent 
écrit  délivré  en  vertu  des  ordres  de  notre  maître  le  Pacha, 
—  que  Dieu  lui  accorde  la  victoire  !  —  soit  averti  de  ce 
qui  suit  : 

Le  porteur  du  présent,  le  très-magnifiquè,  le  légiste,  etc., 
Emir-er-Rekeb  des  Musulmans,  Rokkas  du  prophète  du 
maître  de  l'Univers,  le  seigneur  maître,  l'appui  le  plus 
haut,  le  pèlerin  pur,  la  source  de  bénédictions,  le  cheikh 
Mohammed,  fils  du  défunt  Sid-EMIadj-Abd-el-Kerim-el- 
Feggoun,  etc.,  est  investi  pnr  nous,  en  renouvellement,  du 
litre  d'émir  agréé,  d'homme  de  confiance  incorruptible 
et  d'Amin  pieux  pour  la  conduite  de  la  caravane  des  Mu- 
sulmans et  de  Rokkas  du  prophète  du  maître  de  l'Univers. 
Il  s'occupera  de  leurs  affaires  et  veillera  à  tous  leurs 
intérêts  et  à  ce  qui  pourra  leur  être  profitable. 

En  conséquence,  tous  les  Musulmans  composant  la  cara- 
vane et  se  dirigeant  avec  lui  vers  le  séjour  de  toute  no- 
blesse (La  Mekke),  —sur  son  maître  soient  la  plus  géné- 
reuse des  prières  et  le  plus  pur   des  saluts!  —  seront 

1» 
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sous  sa  direction,  sous  ses  ordres  et  soumis  à  son  obéis- 
sance. 

Personne  ne  pourra  contrevenir  à  ses  prescriptions,  ni 
enfreindre  ses  défenses  :  ses  paroles  devront  être  écoutées 
par  eux  et  ses  décisions  seront  exécutoires  pour  ceux 
auxquelles  elles  s'appliqueront. 

Il  suivra  à  cet  égard  la  voie  tracée  par  son  père,  le 
défunt  susdit,  et  les  errements  établis  dans  le  passé  par 
les  très-glorieux  seigneurs,  les  purs,  très-glorieux,  très- 
pieux  Emir-er-Rekeb  des  Musulmans  qui  l'ont  précédé,  et 
cela  pour  l'exécution  des  charges  imposées  à  son  profit 
et  la  perception  de  ses  bénéfices,  en  observant  à  cet  égard 
l'usage  consacré  et  en  suivant  la  voie  pratiquée  et  suivie. 

L'autorisons,  en  conséquence (i),  lorsqu'il  se  disposera 
à  partir  pour  visiter  le  tombeau  du  choisi,  du  porteur  de 
bonne  nouvelle,  à  inviter  les  gens  à  se  rendre  en  pèleri- 
nage et,  à  cet  effet,  à  faire  retentir  les  timballes  pour 
avertir  ceux  qui  désirent  aller  accomplir  l'obligation  im- 
posée (par  la  religion),  en  se  rendant  aux  lieux  élevés  et 
nobles. 

Aucune  opposition  ne  lui  sera  faite  à  ce  sujet,  car  c'est 
lui  le  plus  digne  d'en  être  chargé,  étant  de  ceux  auxquels 
appartient  cette  mission  et  étant  à  même  de  l'accomplir. 

Le  Prophète  a  dit  :  «  Ne  donnez  pas  le  pouvoir  à  ceux 
«  qui  ne  sont  pas  dignes  de  le  recevoir,  car  vous  lui 
«  feriez  tort;  et  n'en  privez  pas  ceux  qui  en  sont  dignes, 
«  car  vous  leur  feriez  tort  {%.  s> 

(1)  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur   dans  le  texte  arabe,  l'écrivain  ayant 
écrit  v_^^*«^  au  lieu  de  vj!>ac:^ 

(2)  Hadilh  ou  recueil  de  traditions  sur  le  Prophète. 
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Ce  qu'il  aura  décidé  sera  exécutoire.  Il  lui  est  recom- 
mandé de  suivre  la  voie  de  ceux  qui  servent  de  modèle 
et  ont  atteint  leur  but;  d'être  bienveillant  pour  les  com- 
pagnons; de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  font  le  voyage 
vers  la  maison  antique;  de  conformer  sa  marche  à  la  leur; 
de  ne  pas  rapprocher  de  lui  les  uns  à  l'exclusion  des 
autres,  etc. 

Par  cet  acte,  etc. 

Il  (le  titulaire;  sera  traité  avec  respect,  vénération,  hon- 
neur, considération  et  protection  pour  sa  personne,  de 
telle  sorte  que  les  honneurs  dont  il  jouit  ne  pourront 
être  réduits  et  que  sa  grandeur  ne  pourra  être  diminuée. 

De  même,  tous  ses  serviteurs,  gens  de  sa  maison, 
khammès,  colons  partiaires,  seront  traités  avec  un  respect 
abondant. 

Tout  ce  qui  viendra  chez  lui,  en  passant  par  la  porte 
de  la  ville  susdite  ou  ce  qui  sortira  de  chez  lui,  sera 
exempt  de  tout  contrôle  de  la  part  du  Caid-el-Bab  (per- 
cepteur des  droits). 

On  ne  pourra  en  rien  réduire  les  honneurs  dont  il  jouit; 
personne  ne  pourra  lui  faire  subir  d'injure  ni  de  vexation. 

En  tout  cela,  on  se  conformera  à  l'usage  établi  pour 
lui  et  aux  errements  suivis  vis-à-vis  de  ses  ancêtres,  sans 
que  personne  puisse  lui  faire  d'opposition. 

Ce  renouvellement  est  complet,  etc. 

Ecrit  par  l'ordre  du  trés-magnifique  Moustafa,  agha 
(général)  de  l'armée  victorieuse  par  l'appui  de  Dieu. 

A  la  date  du  dernier  tiers  de  Ramadan  de  l'année  1075 
(6-16  avril  1665;. 

(Au  dos  se  trouve  un  cachet  portant  ce  qui  suit)  :  Celui 
qui  recherche  la  grâce,  Moustafa-ben-Khelil. 
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(  ^   ) 

f  ■•;       •    ••     r       1^  ^    c    ••  •   ^• 


N^V.^^ 


(^^'J-?  2  .       ^r^V^ 


^^A-X-Â-)  ^5)  ^1     J./^  j._^-sr-*  b\x_A«w  ^U-x>4i 
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^    ^  ^  ^      •      ••         •        •  (Jr  ^nî 


—  'im  - 

j^.vv,.^^^'  ^^_^:  ^^._^.4^  ,_.j^_^_^  U-?^i?^ 

«.        V      ■■  ^      ^^        ■       ^  -^ 

o^Lt      Ac-  >_£>-J  '  L_r  L^  »  L,=i.  à>_j  ,  L-x«  i.-s-:'.  L_.2wa 

»^;i_.'  Lst-Ij  J..Â.C ,      wv;  ,  Li.L^  L:sr-^'^      .Jt>^      ,  L^  :_j  ' 
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■J^LxJ^  ^^JLj^XJ  ^Or-e^  U^  HX^_^  -^tfc-V.^ 
^Â-)^  Ï.Los.  ^^jl  J^-i--  ^W.*'J^  àv-^l^oL  *i-3D      At 

••  •  -?  ^    .  c'  ^^   • 

(^^   .    -^  •       -j-/"  *     vj    \  ^       ^    ' 

jw^l  ^Lsr'  j^.w,S^  ^'  L^  i._^.L^j,  (Tf  r  jL-^*- 

V. 

Louange  a  Dieu  !  etc. 

Ceci  est  un  diplôme  généreux,  etc.,  conféré  à  celui  qui 
en  est  l'objet,  celui  qui  est  revêtu  de  gloire,  etc. 
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Quiconque  parmi  les  beys,  les  Irès-doctes  oulama,  les 
aghas,  les  khalifas  et  tous  les  personnages  de  race  arabe 
ou  appartenant  à  la  milice  -turque,,  qui  remplissent  des 
fonctions  dans  le  pays,  —  que  Dieu  les  dirige  tous!  — 
verra  le  présent  écrit,  soit  averti  : 

Que  nous  avons  octroyé  nos  faveurs  au  savant,  au  très- 
glorieux,  etc.,  au  Clieikh,  au  généreux  Abou-Abd-Allali- 
Sid-Mahammed-Clieïkh,  de  la  descendance  du  légiste,  etc., 
le  défunt,  le  bienheureux  Sid-Abd-el-Kerim-el-Feggoun,  et 
que  nous  lui  avons  renouvelé  les  avantages  établis  par 
les  ordres  dont  il  est  porteur  et  qui  sont  émanés  de  nos 
seigneurs  les  pachas  et  de  nos  frères  les  beys  du  temps 
passé. 

Ces  diplômes  relatent  qu'il  est  Emir-er-Rekeb  des  pèle- 
rins, Rokkas  de  l'auteur  du  Miaradj  (ascension),  notre 
seigneur  Mohammed;  —  que  Dieu...  etc. 

il  suit  la  trace  laissée  par  ses  pieux  ascendants  et  est 
réputé  comme  pratiquant  leur  voie  droite  et  éclatante. 

Il  est  juste  dans  sa  manière  d'être  personnelle;  ses 
actes  sont  dignes  d'approbation;  il  porte  les  caractères 
de  ceux  qui  sont  dans  la  voie  du  salut;  tout  ce  qui 
émane  de  lui  mérite  successivement  la  louange;  il  suit  la 
Sonna  (loi  traditionnelle)  de  .Moliammed;  —  sur  son  auteur 
soient. . .  etc. 

Il  ordonne  de  pratiquer  le  bien  et  est  célébré  pour  sa 
générosité  et  sa  douceur. 

11  fournit  la  nourriture;  il  sert  de  médiateur  pacifique 
entre  les  gens;  il  est  l'ami  des  gens  de  bien,  de  paix  et 
d'équité;  il  est  l'ennemi  des  gens  vicieux  et  de  désordre; 
il  oITre  sa  personne  en  don  au  Dieu  très-haut;  il  dépense 
sa  fortune  dans  l'intérêt  de  ce  qui  est  bien. 
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Il  est  donc  obligatoire  qu'il  soit  prolégé  avec  les  soins 
les  plus  assidus  ;  qu'il  soit  traité  de  la  manière  la  plus 
extraordinaire;  qu'il  soit  accueilli  par  tout  le  monde  en 
particulier  et  en  général,  avec  les  signes  du  contentement 
et  de  la  joie. 

Nous  disons  tout  cela  en  raison  de  la  tendresse  que 
nous  lui  portons  à  cause  de  ce  qui  précède  et  parce  qu'il 
est  de  la  famille  des  nobles  de  race,  des  purs,  des  légistes, 
des  bons,  de  ceux  qui  connaissent  Dieu,  qui  se  gardent 
des  choses  défendues  par  lui  et  qui  craignent  son  châtiment. 

Or,  la  protection  à  accorder  aux  savants,  aux  oualis 
(saints),  les  honneurs  dont  on  doit  les  entourer,  sont 
d'obligation  étroite  pour  tous  les  hommes,  surtout  lors- 
qu'il est  question  de  quelqu'un  se  rattachant  par  sa  filia- 
tion au  Prophète;  sur  lui...  etc. 

Il  est  l'imam  agréé,  le  prédicateur  indiquant  bien  la 
voie  et  l'orateur  triomphant  de  la  grande  mosquée  située 
à  El-Balha  (I),  laquelle  est  célèbre  par  le  nom  de  son 
aïeul;  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 

Il  y  prononce  la  prière  les  vendredis  et  jours  de  fêle 
et  est  chargé  de  veiller  à  ce  qu'elle  soit  dite  aux  heures 
consacrées. 

Il  a  l'administration  de  la  mosquée  susdite  et  de  ses 
dépendances,  et  notamment  de  la  zaouïa  située  à  Ras-el- 
Ivharrazine  (2),  ainsi  que  de  tous  ses  biens  hobous. 

Il  doit  veiller  également  à  ce  que  le  Ilizb  (section  du 
Koran),  dit  de  Ben-IIassein  (3),  soit  récité,  tous  les  hobous 
affectés  à  cette  fondation  étant  entre  ses  mains. 

(1;  La  grande  mosquée  de  la  rue  Nationale. 

(2)  Acluelioment  la  niosciiiéc  diie  de  Hanfiouda,  rue  Houaud. 

(3)  Il  est  sans  doute  question  d'une  fondation  hobous  établissant  la  réci- 
tation d'un  certain  nombre  de  Hizb. 
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C'est  lui  qui  perçoit  les  fruits  Jes  hobous  constitués  au 
profit  de  ce  qui  précède;  c'est  par  ses  soins  que  le  mon- 
tant est  dépensé  pour  les  besoins  de  la  mosquée  susdite 
et  de  la  zaouia  :  il  fait  réparer  ce  qui  a  besoin  de  répa- 
tions;  achète  ce  qui  est  nécessaire  comme  nattes,  eau  et 
huile  pour  les  lampes;  il  solde  le  salaire  des  employés, 
des  tolba  qui  récitent  les  Hizb,  des  surveillants  et  autres, 
conformément  à  l'usage  et  aux  règlements  établis. 

(Après  avoir  pourvu  à  ces  dépenses),  l'excédant  est 
employé  par  lui  dans  son  inlérêl,  à  son  profit  et  pour  ses 
affaires,  suivant  en  cela  la  règle  consacrée  par  ses  an- 
cêtres très-généreux  et  ses  pères  défunts. 

Personne,  en  dehors  de  lui,  n'a  le  droil  de  s'occuper  de 
cela. 

Il  est  recommandé  en  outre  de  le  traiter  avec  respect, 
vénération,  protection  et  générosité  ;  d'entourer,  de  même, 
sa  maison  du  respect  le  plus  complet  et  de  protéger  qui- 
conque vient  y  chercher  asile,  car,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  elle  est  inviolable  ;  c'est  un  lieu  de  refuge 
pour  ceux  qui  fuient;  un  abri  pour  ceux  qui  ont  un  sujet 
de  craindre;  un  lieu  sur  pour  ceux  qui  implorent  secours; 
un  gîte  pour  les  pauvres  et  les  misérables,  étrangers  et 
voyageurs. 

Tous  les  gens  qui  viennent  y  chercher  un  refuge,  ceux 
qui  se  trouvent  dans  ses  parvis,  ont  droit  à  la  paix,  à  la 
sécurité  et  aux  bons  traitements,  eussent-ils  commis  la 
faute  la  plus  grave  :  personne  ne  peut  les  en  faire  sortir, 
ni  violer  les  droits  sacrés  de  cette  demeure,  et  cela  con- 
formément à  l'usage  anciennement  établi  et  à  la  voie  an- 
térieurement et  constamment  observée. 
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De  même,  nous  avons  donné  des  instructions  pour  la 
protection  de  tous  ses  khoddam,  ses  zaouïa,  tels  que  les 
Oulad-Djebara,  les  Beni-Oufline  et  les  Thouara  et  tous  ses 
khammès,  etc.  Personne  ne  pourra  leur  faire  subir  de 
vexation  ni  d'avanie,  etc. 

Les  Beys  ne  pourront  rien  exiger  de  ses  zaouïa,  etc. 

Cet  octroi  de  faveurs  est  complet.  C'est  un  renouvelle- 
ment béni,  etc. 

Salut  de  la  part  de  l'humble  devant  son  Dieu,  son  ser- 
viteur Ahmed-Bey;  —  que  Dieu  l'assiste  par  sa  bonté! 

Donné  dans  le  tiers  de  Moharrem,  premier  mois  de 
l'année  124-2  (24  août-4  septembre  1826). 

En  marge  est  apposé  le  sceau  de  Sid-El-Hadj-Alimed- 
bey-ben-Moliammed-bey,  avec  la  date  de  1241  (1825-26). 


Ce  diplôme,  émané  d'El-Hadj-Alimed,  ie  bey  auquel 
nous  avons  arraché  Constantine,  représente  ie  type  des 
derniers  diplômes.  On  remarquera  le  très-curieux  passage 
relatif  au  droit  d'asile  dont  jouissait  la  maison  des  Ben-el- 
Feggoun  «  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  » 


INSCRIPTIONS 
PI^IOIES   ET  ^ÉO-PIIMOIES  DE   CO^STAATI\E 

(El-Hofra) 

Par  Ab.    CAHEN,   grand-rabbm    d'Alger 


Mon  cher  Président, 


Je  viens  im  peu  tardivement  tenir  la  promesse  que  je 
vous  avais  faite  de  chercher  à  interpréter  les  inscriptions 
puniques  et  néo-puniques,  si  habilement  dessinées  et 
reproduites  par  M.  Carbonnel  dans  le  Recueil  de  notre 
Société  (T.  XVIII,  1876-77,  pi.  i-x,,. 

Mon  déplacement  et  différentes  circonstances  ont  re- 
tardé ce  travail,  destiné  à  être  joint  à  l'excellente  notice 
de  notre  savant  confrère  M.  Reboud,  qui  a  présente  ces 
stèles  au  public  avec  toutes  les  explications  qu'on  pouvait 
souhaiter,  Malp;rc  mon  désir,  je  suis  obligé  de  me  borner 
à  un  simple  déchiffrement,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur 
l'ensemble  des  stèles  puniques  et  néo-puniques  de  la  col- 
lection Costa  et  sur  celles  trouvées  au  Mansourah,  que  le 
savant  D""  Judas  a  déchiffrées  et  interprétées  dans   plu- 
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sieurs  volumes  du  Recueil  de  notre  Société  (1).  Ces  stèles 
méritent  certainement  qu'on  en  fasse  une  étude  d'en- 
semble. Pour  aujourd'hui,  j'aborde  seulement  la  lecture 
et  le  déchiffrement  des  inscriptions. 


Planche  i.  —  N»  2. 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  et  à  la  maUresse,  à 
Tanith,  manifestation  de  Baal  ce  qu'a  comacré  liaalh'anna, 
fils  de  Baaljiten,  (quand)  tu  entendras  sa  voix,  bénis-le. 

Nous  n'avons  certes  pas  besoin  de  rappeler  ce  que 
représentent  les  noms  des  divinités  dans  toutes  ces  ins- 
criptions, Baal  Ilammon  (le  Baal  Moloch  carthaginois)  et 
Tanith.  Les  mots  T/3  ]S,  que  nous  traduisons  par  Mani- 
festation de  Baal  et  qui  presque  toujours  suivent  le  nom 
de  Tanith,  ne  sont  en  réalité  qu'un  surnom  de  cette 
déesse. 

Baal  k'anna  (gracié  de  Dieu)  correspond  à  l'hébreu 
leho  Ilanan  (ii  chr.  xvii,  15)  ou  loh'anan  (i  chr.  xii,  4), 
comme  Baaljiten  (Dieu  donné)  à  lehonathan  (i  Sam.  xiii,  6) 
ou  Tonathan  (i  chr.  ii,  32).  Le  nom  Baalh'anna  se  trouve 
déjà  dans  une  inscription  de  l'abbé  Bourgade  (2j  et  dans 

(1)  1860-61,  vol.  y,  p.  1  à  102.  -  1862,  vol.  vi,  p.  57-67.  —  1866, 
vol.  X,  p.  262-505. 

(2)  Bourgade  :  Toison  d'or  de  la  langue  phénicienne.  Paris,  1852,  in- 
folio, V.  2. 
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plusieurs  autres  de  la  collection  Davis  (1).  Celui  rie 
Baaljiten  se  trouve  dans  les  inscriptions  du  Mansourah 
(Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Constanline,  1860- 
61,  nos  2  et  12)  et  dans  plusieurs  inscriptions  de  Gittium 
publiées  par  Gésénius  (2). 

Quant  à  la  formule  finale,  nous  l'avons  traduite  dans  le 
sens  d'un  vœu,  d'un  souhait,  comme  cela  est  générale- 
ment admis  aujourd'hui. 

VD\i^r  2<^  pers.  sing.  du  fut.  :  cette  forme  d'optatif 
puisse-tu  entendre  se  retrouve  déjà  dans  trois  inscriptions 
de  la  collection  Davis  (n"^  66,  68  et  88). 

Planche  i.  —  NO. 

Sun  ii:  x:;^  ii:  ]r2n  SvnS  ]isS 
S3"in  i^Sp  nn\rxD  ^y^  p 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré Hanna,  fils  de  Gàii,  lorsque  sa  voix  fera  des  louanges, 
bénis-le. 

Hanna  n'est  autre  que  le  nom  de  Hanno  ou  Ilanon. 
Le  nom  de  Gaïï,  sans  doute  Gains  ou  Gaius,  se  trouve 
déjà  dans  les  inscriptions  du  Mansourah  (n°  xviii). 

^2\!/^îD  Cette  formule  finale  est  à  remarquer.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'elle  eût  été  signalée  dans  les  inscrip- 
tions puniques  ou  néo-puniques  de  Carthage  ou  de  Nu- 
midie.  La  racine  ni2^  se  trouve  déjà  dans  deux  inscrip- 

(1)  La  colleclion  Davis  a  Hé  publiée  par  Vaux  sous  le  litre  :  Inscription 

in  the  Phœniclan  char  acier discoreved  in  the  site  of  Carthage...  Lon- 

don,  1863,  grand  in-l'olio. 

(2)  Scripturœ  linguœqiie  phœnicœ  monumenia  qttolquot  supersunt 

Lipsia?,  MDCr.cxxxvil,  in-4». 
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lions  nuiiii(li(ines  (1)  (11^  et  12^.  Ici  les  lettres  sont 
nettement  gravées  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la 
lecture.  Nous  pensons  que  dans  celle  formule  le  mot  ^?^p 
est  le  sujet  du  verbe  nzi\yi<. 

Planche  ii.  —  N"  •i. 

5<iE  Syn  112  M;i^  m:  ps 

Au  Seigneur,  à  Baal  lïammon,  Melek  Adon,  a  consacré 
ce  qu'a  consacré  Baal  Pada,  fUa  de  Maqon.  Exauce  sa  voia, 
bénis-le.    . 

Nous  trouvons  ici  pour  la  première  fois  les  mots  {^"û 
yii^  à  la  suite  du  nom  de  Baal  Ilammon.  M.  Deren- 
bourg  ("2  a  établi  d'une  manière  certaine,  au  sujet  des 
mots  ^V^  ^^^2  qui  se  trouvent  dans  quatre  inscriptions 
(Malle,  3;  Tharros,  1;  Iladrumèle,  9,  et  Carthage,  200) 
et  les  mois  "1D5<"|7D  (Malte,  4  ,  que  ces  mots  sont  des 
noms  divins.  A  ces  monuments,  qui,  dédiés  à  Baal  lïam- 
mon, portent  néanmoins  les  noms  de  Melek-Baal  et  Melek- 
Osir,  il  faudrait  peut-être  ajouter  ce  Melek-.Vdon,  qui  for- 
merait le  complément  d'une  nouvelle  triade  divine.  Cepen- 
dant, dans  l'inscription  qui  nous  occupe,  on  pourrait 
regarder  les  mots   Melek-Adon  comme  un  qualificatif  de 

(I)  Judas  (A.-C'  :  Etude  démonstrative  de  la  langue  phénicienne  et  de  la 
langue  libyque.  Paris,  1847,  10-4».  p.  56  el  57. 

(2i  Acail.  des  Insc.  Comples-rendus,  1874,  p.  23I--236, 
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Baal-IIammon,  et,  pour  se  le  rendre  plus  propice,  on 
l'appelle  roi  ou  maître  Adon ,  ou  plutôt  encore,  roi, 
maître  toiit-puissanl,  en  prenant  le  mot  Adon  comme  les 
mots  ;S  et  Q^mS  dans  un  grand  nombre  de  passages  de 
la  Bible. 

^13  lyD.  (Baal  le  délivre)  correspond  à  l'hébreu  Pe- 
dajah  (ii  R.xxiii,  36)  ou  plutôt  Pedah-el  (Nomb.  xxxiv,  28), 
dont  la  terminaison  HIS  avec  H  conforme  à  ce  mot  5^12; 
car  il  est  constant  que  le  ^  à  la  fm  des  mots  remplace 
le  n  hébreu  et  répond,  le  plus  souvent,  au  pronom  de  la 
3e  pers.  sing.  Ce  nom,  qu'on  a  lu  dans  plusieurs  ins- 
criptions nS  à  l'état  absolu,  se  trouve  à  l'état  construit, 
Baalpada,  dans  Maltzan  (1)  (22-5)  et  dans  le  n"  17  de  nos 
inscriptions. 

]Xi2  C'est  le  nom  phénicien  trés-connu  de  Magon  (R. 
hébraïque  Maguen,  bouclier).  La  A^  lettre  de  la  3^  ligne 
n'a  pas  dans  le  dessin  la  forme  complète  d'un  J;  mais 
après  l'inspection  de  l'estampage,  le  ^  nous  a  paru  cer- 
tain. 

SDU^  Il  faut  remarquer  le  i<  à  la  place  de  V  qui  se 
trouve  fréquemment  dans  les  inscri[)lions  néo-puniques 
ou  numidiques.  Jusqu'ici,  on  ne  l'a  constaté,  pour  les  ins- 
criptions en  caractères  puniques,  que  deux  fois  dans  la 
collection  Davis  (n"s  39  et  83)  et  deux  fois  dans  les  ins- 
criptions de  iMohainmed-Kasnadar  (2).  Dans  la  collection 
Costa,  cette  faute  se  retrouve  souvent  et,  notamment,  dans 
les  nos  \\^  17^  26,  27  et  29  de  nos  inscriptions. 

(1)  Maltzan  :  Reise  auf  der  Insel.  Sardlnien,  Leipzig,  1869. 

(2)  Kodet,  Jour,  adat.,  G«  série,  T.  xii,  I8C8,  p.  447. 
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PI.   M.   -  N^  5. 

[")  nj  n-iSi  pn  Syii^  pj^-i 
fc^mj  \rN*  Svn  ^3S  njp 

Au  Seigneur,  à  Baal  flammonet  à  la  maîtresse,  à  Tanith, 
luaiiifestation  de  Baal,  ce  qu'a  consacré  Achim,  fils  de  Cha- 
marhaal;  (quand)  tu  entendras  sa  voix,  bénis-le. 

Les  deux  tlernières  lettres  de  la  première  ligne  sont 
presque  illisibles;  elles  se  devinent  facilement  :  une  partie 
du  Lamed  existe  seule. 

Î^^S  L'aliph  est  une  faute  du  lapicide,  qui  se  retrouve 
très-souvent  dans  les  inscriptions  néo  puniques,  au  point 
d'en  faire  une  nouvelle  forme.  Dans  les  inscriptions  avec 
caractères  puniques,  cette  faute  n'a  été  signalée  qu'une 
seule  fois  dans  la  collection  Davis  (n»  82j.  Nous  la  retrou- 
vons dans  le  n®  83  de  nos  inscriptions.  Dans  celles  du 
Mansourali,nous  trouvons  i^JVS  {Annuaire  1860-61,  pi.  i-l, 
texte,  p.  43j. 

t^niJ  La  terminaison  féminine  du  verbe  est  une  faute 
que  l'on  retrouve  quelquefois  dans  les  inscriptions  néo- 
puniques. 

D\!/•^î  Acbam  ou  plutôt  Achim,  si  nous  rapprochons 
ce  nom  de  celui  de  la  divinité  SD*\I/5<  (ii  Rois,  xyii,30). 
De  là  serait  venu  le  nom  de  1^\1*S,  Achman  ou  Eclunun 
donné  h  une  divinité  phénicienne,  qui  répond  à  peu  prés 
à  rp^sculape  des  Grecs  et  des  Romains.  Achim  ou  Achima 
serait  le  véritable  nom  de  celle  divinité,  qui,  il'après  la 

20 
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Bible,  était  adorée  à  llamalli.  On  trouve  le  nom  tlo  l*en- 
Achim,  manileslation  d'Achim,  clans  la  14''  tunisienne  ^1). 
'^V^"1'2\i^  Chamarbaal  (Baal  veille)  correspond  au  nom 
hébreu  Chemariah  (u  Chr.  xi,  9,.  C'est  la  première  fois 
que  ce  nom  composé  apparaît  dans  les  inscriptions  phéni- 
ciennes. On  avait  cependant  le  nom  de  Haal-Cliamar  dans 
une  des  inscriptions  d'Umm  El-A\vamid  '2^. 

Plandie  n.     -  N"  6. 

nu  iL*N*  -n:  pn  Svn's  ]i^h 

Au  Seigneur,  à  fkial  lïnmmon,  a  consacré  ce  qu'a  cun- 
saerc  Abedachman,  fils  d'Aris.  En  entendant  sa  voix,  bénis-le. 

Le  nom  d'Abedachman  ou  Abdesniun  (serviteur  d'As- 
chman;  est  très-répandu  dans  les  inscriptions  puniques. 
Quant  à  la  prononciation  du  mot  m>*,  elle  est  en  hébnîu 
indifféremment  Ebed  dans  Ebed-Mélek  (Jer.  xxxviii,  7), 
Obed  dans  Obed-Edom  (n  Sam.  vi,  10^,  Abd  dans  Abdel 
(Jer.  XXXVI,  26),  ibdi  dans  Abdiel  ii  Chron.  v,  15),  Obad 
dans  Obadiah  (nom  du  prophète^  ;  on  peut  encore  ajouter  la 
prononciation  clialdéenne  ibed  dans  Abed-Nego  (Dan.  i,7}. 
Nous  avons  adopté  cette  dernière  prononciation  pour  les 
raisons  que  nous  énonçons  plus  loin,  n"  8. 

Aris  est  un  nom   répandu  dans  les    inscriptions  puni- 

(\)  Phœnhische  Studien,  par  le  1)''  A  Lévy,  n»  partie,  p  60.—  Les  Eludes 
phéniciennes  ont  été  publiées,  i"  partie,  1856;  n«  part.,  1857;  iii«'  part., 
1864:  IV  pan.,  1870. 

(2;  Journal  asiatique,  v«  sorie,  T.  xx,  p.  355  et  suiv. 
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qiies;  il  a  tm  féminin  Arisat  r\!71i^.  Aris  est  le  nom 
d'une  divinité  phéiiiciennt,',  sui"  larinellc  on  n'a  aiictin 
renseignement. 

V'2\!r*D  est  l'infinitif  précédé  du  kaf,  qui  correspond  au 
gérondif  en  do  du  latin,  andiendo.  C'est  la  forme  la  plus 
usitée  dans  la  formule  des  invocations  qui  se  trouvent 
sur  ce  genre  de  pierres  votives. 

^  IManche  m.  —  N»  7. 

•lu  Seigiieur,  à  fkial  flammon  ce  qu'a  consacré  Abedhaal, 
fils  de  llaalli  anna ;  que  Tanith  implore  la  grâce  de  mon  roi. 
En  eniendani  sa  voix,  bénis-le. 

La  sixième  lettre  de  la  troisième  ligne  est  fort  irrégu- 
lière dans  le  dessin;  d'après  l'estampage,  nous  croyons 
qu'il  faut  y  voir  un  tau,  qui  nous  donne  cette  formule  : 
oSd  |2  njn  inn.  que  Tanith  implore  [la  grâce],  le 
visage  de  mon  roi  (ou  seigneur).  Le  mot  "[nn  touh'an 
serait  la  S'  pers.  fom.  du  futur  de  la  ^3"  forme  passive  du 
verbe  *Jn.  ''Comp.  avec  le  masculin  Is.  xxvi,  10  et  Prov. 
XXI,  10).  —  Le  mol  *2,  complément  du  verbe  *3n,  comme 
il  est  employé  en  hébreu  avec  le  verbe  nSpl  à  la  ^'^  forme 
pour  signilier  implorer. 
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hanche  m.  —  N»  8. 

urt?  pn  SvnS  psS 

/lu  Seii/neur,  à  liaal  Ifammon,  ce  qu'a  consacré  tiedas- 
toreth,  fils  d'Aris,  fils  de  Mattan;  (si)  sa  voix  se  fait  entendre, 
bénis-le. 

4 

Bedastoreth  (serviteur  d'Aslorelli  ou  Aslarlé,  qui  est 
l'Aphrodite  Cylhérée  des  Grecs;.  M.  Rodet  (1)  discute  !a 
forme  aphérèse  IZl  mis  pour  iny.  11  admet  la  possihililé 
qu'on  ait  retranché  le  Ain  initial,  mais  à  la  condition 
qu'il  n'eût  pas  de  voyelle  longue.  Il  ne  veut  donc  pas 
admettre  que  11  soit  l'aphérèse  de  Ebed,  serviteur,  mais 
de  Abod,  avec  Ilataph-patah,  action,  œuvre,  don,  qu'on  ne 
trouve  qu'une  seule  fois  dans  la  Bihie  (Eccles.  ix,  1).  Il 
invoque  à  l'appui  de  sa  thèse  la  transcription  grecque  lîod. 
Nous  croyons  que  la  lecture  Bed  peut  très-bien  se  justi- 
fier comme  aphérèse  de  Abed,  avec  llataph-patach,  que 
nous  retrouvons  dans  le  nom  chaldéen  Abed-Nego  (Da- 
niel I,  7).  La  transcription  grecque  n'est  pas  un  argu- 
ment déterminant,  car  elle  est  loin  d'être  scrupuleuse 
pour  les  noms  orientaux.  Mais  ce  qui  nous  détermine  à 
admettre  la  lecture  Bed,  c'est  que  cette  aphérèse  se  trouve 
déjà  en  hébreu  dans  le  nom  nHZ  liediah  (Ezra.  x,  35j. 

]nD    MaUan  :  Nous  trouvons  dans  la  Bible   ce  nom 

(1)  Jour,  asiat.,  \i>  série,  T.  xii,  «868,  p.  ^68  et  suivanles. 
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comme  celui  il'iin  prêtre  de  lîaal  (ii  Hois,  xi.  18,  ii  Clir. 
xxui,  17  .  Il  se  rencontre  dans  une  inscription  d'Umm 
El-Awamid  1)  et  dans  une  inscription  du  Kasnadar- 
Mohammed  ;  une  autre  fois  dans  une  inscription  néo- 
punique (2)  et  dans  nos  inscriptions  fn-'^  9  et  27).  Avec 
Baal,  il  forme  le  nom  très-lréquent  Matlanbaai,  que  nous 
trouvons  dans  le  PœnnlHs  de  Plante  (acte  v,  se.  ii)  avec 
la  prononciation  MatliumbuUf,  ce  qui  fait  supposer  à 
M.  Ilodel  (3;  que  1^^  devait  se  prononcer  Mouthan  ou 
\lotalnui,  d'un  verbe  p'  et  non  'rX  Mais,  en  présence  de 
l'orlliograplie  hébraïque  du  nom  propre  ]r\'C,  prêtre  de 
Raal,  en  pre^sence  d'un  nom  commun  Mallan,  don,  régu- 
lièrement formé  en  langue  hébraïque  et  fréquemment 
employé  dans  la  Bible  (Y.  Gen.  xxxiv.  12,  Prov.  xviii,  16, 
XIX,  6,  XIX,  14),  et  surtout  en  présence  de  l'orthographe 
irrégulière  de  ce  nom  et  des  autres  mots  phéniciens  dans 
Plante,  la  lecture  Matian  nous  a  paru  préférable. 

V*2\l*ï^  Cette  forme  dans  la  finale  des  inscriptions  vo- 
tives a  été  constatée  assez  fréquemment  «lans  les  inscrip- 
tions néo-puniques.  Quant  à  celles  qui  ont  des  caractères 
phéniciens  proprement  dits,  il  n'y  a  guère  que  celles  de 
la  Numidie  où  on  l'ait  constatée.  Cette  forme  pourrait  être 
regardée  comme  celle  de  la  S*'  forme  avec  le  5^  préfor- 
matif  du  chaldéen  :  une  inscription  citée  par  le  D'"  Levy  (4) 
jtorte  V-^2/*n3,  qui  serait  l'infinitif  de  la  :>  voix  passive. 


ili  Jiiur.  usiat.,  v  série,  T,   xx,  I.  c. 

•-Il  Levy,  Phœn.  Slud.  m,  67.  i 

i3)  Jour,  asiat.y  vr  série.  T.,  xii,  18l>8,  p.    l'Ô  et  481. 

(i)  Levy  :    PliCFn.  Slud.   Il",  p.   «m. 

i\ 
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Planclio  III.  —  N"  H. 

.4w  Seijjnenr,  à  Haal  Hammon  a  consacir  ce  qu'a  nm- 
sacré  Aris,  fils  de  Mattan  ;  tu  entendras  sa  voix,  bénis-le. 

Les  quatre  premières  lettres  de  la  .3«  ligne  ne  sont  pas 
franchement  dessinées  dans  la  planche  :  un  examen  mi- 
nutieux de  l'estampage  que  nous  avons  entre  les  mains 
nous  a  permis  de  les  déchiffrer  telles  que  nous  les  donnons. 

Planche  iv.  —  N»  10. 

p  pÎN*    127 

Abedadon,  fils  de  Keh'alalan. 

Les  lettres  de  cette  inscription,  profondément  gravées, 
nous  paraissent  représenter  les  noms  dont  le  premier 
(serviteur  d'Adon)  se  trouve  déjà  sur  une  inscription  de 
Maltzan  (n'^  4^);  le  second  nom  est  tout  à  fait  nouveau. 

Planche  iv,  —  N"  M. 

nu  \^*^^  nij  p  hyjh  psS 
""11*  nSn 
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Ali  Seiiineur,  à  lUml  Mon  a  CDnaany'  ce  ijn'a  œnsaci'c 
liedasloreth,  fils  de  nenli'oderh.  Quand  sa  coiv  se  fera  en- 
tendre, henis-le. 

Çaonili,  file  de  Melecram;  quarante-trois 

Celle  inscription  a  deux  parlies  bien  distinctes,  dont  la 
première,  composée  des  trois  premières  lignes,  est  dans  la 
forme  de  toutes  les  inscriptions  votives.  Elle  nous  apporte 
trois  points  intéressants  à  signaler. 

"î^  pour  y^n.  Cette  aphérèse  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  inscriptions  de  la  Numidie  et  de  la 
Tunisie. 

Iknhodech  (fds  de  la  nouvelle  lune;  se  trouve  déjà  sur 
la  seconde  inscription  athénienne  bilinguey,  où  le  nom 
grec  est  Noumenios. 

Dans  le  mot  ^^-\1^5^D  se  trouve  la  double  irrégularité 
de  Valipfi  au  commencement  et  à  la  fin. 

La  seconde  partie  de  l'inscription,  qui  est  formée  des 
deux  dernières  lignes,  a  une  certaine  importance. 

La  forme  des  lettres  démontre  avec  évidence  que  ces 
deux  lignes  ont  été  tracées  par  un  autre  artiste  que  celui 
qui  avait  gravé  les  trois  premières.  L'espace  blanc, 
laissé  à  la  fin  de  la  troisième  ligne  comme  fin  d'alinéa  et 
qui  peut  contenir  jusqu'à  six  lettres,  prouve  que  cette 
seconde  partie  est  une  inscription  tout  à  fait  distincte  de 
la  première;  car  il  est  constant  que  les  ancien?  lapicides 
n'ont  jamais  laissé  d'espace  blanc  à  la  fin  des  lignes  et 
qu'ils  gravaient  les  lettres,  les  unes  à  la  suite  des  autres, 
sans  égard  à  la  coupe  des  mots  ou  des  phrases.  C'est  cet 
argument  surtout  qui  nous  a  amené  à  voir  dans  ces  deux 
lignes  l'inscription  d'nn  nouveau  vœu  lait  par  une  autre 
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personne,  dont  le  nom  aurait  été  ajouté  à  la  suite  de 
l'inscription  supérieure  sans  qu'on  ail  cru  nécessaire  de 
renouveler  les  deux  formules  (initiale  et  finale). 

Le  mot  m^"  que  nous  lisons  Çaouih  serait  formé  de  la 
racine  niï  comme  T\^^^  ou  nSj  (ce  dernier  Obadia  20; 
lie  la  racine  7\u. 

Certes,  on  pourrait  traduire  le  n^'  par  ordre  ou  a 
ordonné  et  voir  dans  cette  seconde  partie  le  nom  de  la 
personne  qui  a  fait  élever  la  pierre  pour  rappeler  le  vœu 
accompli  par  celle  dont  le  nom  est  indiqué  dans  la  pre- 
mière partie.  Mais,  jusqu'à  aujourd'hui,  on  n'a  jamais 
trouvé  une  pareille  indication. 

Quelques  traits  des  lettres  7,  8  et  10  de  la  ¥  ligne 
n'ont  pas  été  rendus  entièrement  dans  le  dessin  :  l'e.xa- 
men  minutieux  de  l'estampage  nous  a  convaincu  qu'il 
fallait  y  voir  les  lettres  que  nous  donnons  dans  la  trans- 
cription. La  première  lettre  de  la  5^  ligne  est  la  même 
que  la  deuxième  de  la  ¥  ligne.  Enfin,  la  cinquième  lettre 
de  la  b^  ligne  représente  dans  l'estampage  un  véritable  ^L*; 
à  la  suite,  il  se  tiouve  deux  lettres  qu'il  est  impossible  de 
déchiffrer,  mais  qui  nous  semblent  devoir  être  les  lettres 
PJ  et  avec  le  chln  signifier  année. 

l'Ianclie  iv.  —  N"  12. 
-lu  Seijjneur,  à  Ikiai-Hanunou  tt  à  Ui  maUreMe,  à  itinilli, 
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manifestation  de  Baal,  Mattanath  qu'a  élevé  Jah'onalon,  fils 
d'Abedaclunan.  En  entendant  sa  voix,  bénis-le. 

La  12e  et  la  I3«  lettre  de  la  première  ligne  se  trouvent 
réunies  pour  ainsi  dire  en  une  seule. 

1V2  mis  pour  *2  se  trouve  souvent  dans   les  inscrip- 
tions puniques  et  néo-puniques. 

Le  mot  PÛP'C,  dont  la  lecture  est  indubitable,  nous 
semble  avoir  une  grande  importance.  C'est  la  première 
fois  qu'on  trouve  ce  mot  et  les  deux  qui  le  suivent  dans 
ce  genre  de  consécration.  Ce  mot,  d'après  sa  formation, 
signifie  :  dun,  ou  plutôt,  dans  sa  forme  féminine,  donation. 
Le  mot  l^'t^  est  le  relatif  qui,  que,  et  ^îJt2  a,  dans  toutes 
les  inscriptions,  le  sens  de  élever,  ériger,  construire.  Nous 
croyons  que,  dans  ce  mot  Mattanaili,  on  pourrait  identifier 
le  nom  que  portait  ce  genre  de  pierre  votive  et,  par 
suite,  établir  quelle  était  l'espèce  de  vœu  ou  de  consécra- 
tion "IIJ  dont  l'inscription  rappelait  l'accomplissement. 
Deux  ou  trois  passages  du  propbète  Ezécbiel,  assez  diffi- 
ciles à  interpréter,  peuvent  nous  aider  dans  celte  reclier. 
che  et  devenir  d'une  traduction  facile.  Si  nous  admettons 
que  ces  pierres  votives  portent  le  nom  de  nJPD  ou  njriD 
(Mattanath  ou  Maltanaii),  nous  arrivons  à  traduire  les  mots 
de  Ezécliiel  xx,  31  : 

rN*2   nrj2   -i*r;n2    crn^n'c   pxrz^ 

d'une  manière  convenable. 

La  traduction  ordinaire  est  :  En  offrant  ros  dons  quand 
vous  faites  passer  vos  enfants  par  le  feu. .....   Nous    ne 

trouvons  nulle  part  dans  la  Bible  la  signification  de  ofj'rir 
pour  le  verbe  S\^*3,  mais  bien  celle  de  élever,  ériger,  cons. 
truire  ou  emporter,  et  le  mol  Mattanah,  don,  est  toujours 

S3 
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accompagné  du  verbe  ]r\2  lorsqu'on  veut  dire  GHrir.  On 
trouve,  il  est  vrai,  le  mol  FISUD  dans  le  sons  de  don, 
mais  le  veibe  dont  il  est  accompagné  prouve  (pril  n'a 
ce  sens  que  par  suite  de  ce  qu'on  empone  et  nou  point 
de  ce  qu'on  apporte,  offre   Gen.  xxxxiii,  o4^  : 

rJ2  niN*72  T\'^^'n  N*\:^n  0,i  emporta  des  prélèmments  de 
devant  son  cisage,  ce  qui  est  généralement  même  inter-. 
prêté  comme  des  portions  de  la  nourriture  qui  se  trou- 
vait devant  Joseph.  C'est  donc  aller  contre  l'esprit  de  la 
langue  hébraïque  que  de  traduire  le  verset  d'Ezéchiel  en 
apportant,  en  offrant  vos  dons;  tandis  que  si  nous  tradui- 
sons ri^\!/!2T  dans  le  sens  ordinaire,  en  élecant,  érUjeant, 
construisant,  il  l'audra  que  le  mot  CDTT^Jni^  représente 
un  objet  qui  se  laisse  construire,  comme  le  dit  liés-bien 
l'inscription  dont  nous  nous  occupons.  iVailleurs,  au 
verset  ::^9  du  même  chapitre  d'Ezéchiel,  le  mot  Mattanah. 
dans  le  sens  de  construction,  de  nidiininent,  l'ail  parallèle 
au  mot  idoles  qui  l'accompagne;  tandis  qu'avec  la  signi- 
fication de  don,  ojfrande,  le  verset  ne  présente  pas  de  sens. 
Dans  ce  même  chapitre  xx  d'Ezéchiel,  le  mot  Mattanah  se 
trouve  une  troisième  fois  à  propos  des  sacrifices  humains, 
verset  50  : 

que    l'on  traduit   généralement  pai"    :  .le  les  ai  laisst's  se 
souiller  par  leurs  ojfrandes,  en  ce  qu'ils  faisaient  passer    1 
(par  le  feu)  tout  premier-nr 

(1)  Les  rabbins  et,  après  eux,  les  savanls  iiioilernes  ont  dis- 
cale si  le  cullc  rendu  à  Molocli  consistait  dans  la  crémation,  ou 
dans  nne  cérémonie  lustrale  qui  aiu'ait  consisté  i\  faire  passer 
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Kii  liadiiisaiil  .  .  .  fuir  les  monunieiita  (Maltanolli;  [(iii'ih 
i-leraienf\  (in  iiiomrnf  où  ih  fiikaienl  panser  (par  le  feu)  (ou/ 
jivi>iiik'r-i\('\  le  sens  esl  précis,  juste  cl  conforme  à  l'en- 
semble (lu  morceau,  sans  qu'aucune  clillicuilc  j^rammali- 
cale  puisse  èlre  soulevée;  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  avec  la  traduction  oïdinaii'c.  Les  deux  mots  qui 
suivent  ÛI-'Ù*^^  "V-^,  dont  la  traduction  présente  des 
dilïicultés  ^grammaticales  par  suite  de  la  ponctuation, 
pourraient  être  traduits  en  faceur  de  leur  Achim  ou  de  leur 


pur  b' feu  les  enlaiils  consacrés.  D'après  celle  dernière  opinion, 
il  faudrait  reconnaître  : 

I"  Que  le  mol  "^*X~  a  été  omis  dans  plusieurs  passages  de  la 
l5il)lo  (I.evit.  xvu.  21,  Jérém.  xxx.  35,  ExécJi.  xvi.  21,  xx.  '2(>), 
tandis  (ju'il  se  trouve  exprimé  dans  plusieurs  autres  (Deut.  xvui. 
10,  u  R.  XVI.  3,  xvu.  46,  xxi.  0,  xxiii.  10,  Ezéch.  xx.  31,  ii  Chr. 
xxxni.  r»)  ; 

2"  Que  dans  le  passage  de  ii  (liir.  xxvui,  ^5,  il  y  a  une  faute 

de  copiste  nV^""  ne  devrait  être  regardé  que  comme  s'il  y  avait 

nZV'l  par  le  déplacement  de  Vnm,  qui  doit  précéder  le  belh  et 
non  le  suivre  ; 

3"  Qu'il  y  avait  une  distinction  entre  le  culte  de  lîaal  propre- 
ment dit  et  celui  de  iMûlocli  ;  ou  (pi'il  faut  reconnaître  (pie  les 
deux  rites  existaient  simtdtauémonl  et  qu'ils  étaient  prali(piés 
selon  le  degré  de  fanatisme  des  croyants. 

D'autres  i)rélendcnl  (pie,  forcé  d'admettre  une  transposition 
de  lettres  dans  un  passage,  autant  l'admettre  pour  six  ou  siqit, 
où  il  n'y  a  qu'à  replacer  le  (nn  après  le  belh  :  il  suffit  de  la  pre- 
mière faute  commise  involontairement  pour  expli(iuer  toutes  les 
autres.  Avec  cette  simple  Iransposilion,  il  n'est  plus  nécessaire 
d'admettre  ni  oubli  de  mots  dans  quatre  passages,  ni  distinc- 
tion dans  le  culte  do  Molocli  ou  do  lîaal,  ni  existence  d'un  diui- 
blerile,  lustratiou  et  crémation  :  la  première  cérémonie  (lustra- 
tion)  n'est  (prune  liypolhèsc  basée  sur  cette  faute  de  copiste,  sur 
celte  Iransposilion  de  lettres,  tandis  que  l'autre  (crémation)  esl 
formellement  iinliipiée  d;ins  plusieurs  passages  de  la  Hiltle  (Deul. 
xn.  31,  II  \\.  XVII.  31,  .lérém.  vu,  31  el  32,  xix.  5  et  G,  Ps.  cvi, 
38).  Adhuc  sub  judice  lis  esl. 
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Achima,  divinité  mentionnée  dans  la  Bible  (ii  R.  xvii,  30) 
et  dont  nous  avons  retrouvé  le  nom  dans, une  inscription 
ci-dessus  (n"  5).  Certes,  le  dafiueck  du  premier  72  serait 
difficile  à  expliquer;  mais  la  Vulgale  traduit  déjà  ce  mot 
comme  s'il  y  avait  Achammn  sans  daguecli,  proptei'  delicta 
sua.  D'ailleurs,  en  admettant,  d'après  la  traduction  ordi- 
naire, que  □?2\î/5<  Achimmem  doive  être  la  i^'^  pers.  du 
l'utur  3°  actif,  le  daguech  du  mem  serait  inexpliqué,  et 
c'est  dans  le  Chin  qu'il  devrait  y  avoir  un  daguecli  pour 
remplacer  le  /h' préformatif  qui  tombe,  comme  dans  -DS, 
Asseb. 

Nous  devons  surtout  constater  que  la  Bible  emploie 
toujours  la  racine  ]P^  lorsqu'elle  parle  des  sacrifices  qu^i 
l'on  faisait  pour  Moloch.  fV.  Levit.  xvni,  21,  xx,  3  et  4; 
Ezéch.  XVI,  21.) 

Dans  ce  dernier  passage,  tout  le  contexte  prouverait 
encore  en  faveur  de  la  thèse  que  nous  avançons,  et  en 
traduisant  D'JPn*  par  tu  construisis  pour  eux  des  Malta- 
notk,  la  place  du  mot  dans  le  contexte  seiait  justifiée; 
tandis  qu'avec  le  sens  tu  les  offris,  ce  mot  devrait  être 
placé  au  milieu  du  verset  précédent  (20j,  avant  les  détails 
du  sacrifice. 

Nous  croyons  donc  qu'il  y  avait  là  sur  ce  plateau  d'EI- 
Ilofra,  à  la  porte  de  Cirta,  un  grand  temple  de  lîaal- 
llammon,  où  se  faisaient  des  sacrifices  inhumains  et  bar- 
bares; il  y  avait  sans  aucun  doute,  sur  le  haut  du  coteau, 
dont   le    nom  est   Haoua  Chedad   fi),    celle  «  statue   de 

(I,  Flec.  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  de  ConstarUine.  T.  IX, 

îiiiru'e  1876-77,  p.  461.  —  La  laciiu'  Chedad  e\isle  en  liôbreu  "Tl\l' 
el  signifie  détruire ,  désoler,  tirer  {\ .  Juges,  v.  27).  l'eiil-èlre  fauilniil-il 
voir  dans  ce  nom  une  réminiscence  du  culle  qui  aurait  élé  pratiqué  sur 
cet  escarpement  de  la  mort. 
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bronze  représenlanl  Kronos  (Saturne)  »,  dont  parle  l>io- 
dore  de  Sicile  (1),  quand  il  décrit  le  culte  de  Saturne 
cliez  les  Carliiaginois,  «  qui  «  avait  les  mains  tendues 
«  et  inclinées  vers  la  terre,  de  sorte  que  l'enfant  qu'on 
j  y  mettait  tombait  en  roulant  dans  un  gouiïre  plein  de 
l'eu.  B  Les  rites  de  ces  sacrifices  odieux  existant  en  Plié- 
nicie  '2)  furent  importés  dans  ses  colonies  et  prirent  à 
Cartilage  l'importance  d'une  institution  fondamentale  de 
l'Ktat  :  de  là  le  grand  nombre  de  pierres  votives  que  l'on 
a  découvertes  aux  environs  de  Carlliage  et  de  Cirla. 

lah'onalon  :  le  mot  *n*  se  trouve  déjà  dans  le  nom 
de  baaiiah'on ,  d'une  des  inscriptions  d'Abydos.  Nous 
croyons  qu'on  doit  prononcer  iah'on  et  non  ih'an  en 
conibrmité  du  texte  liébreu  (Deut.  xxviif,  50). 

'"IJ^  Mon  est  ici  le  nom  d'une  divinité  ou  peut-être  le 
nom  de  toutes  les  divinités  carthaginoises  :  nous  pourrions, 
dans  ce  dernier  cas,  retrouver  la  transcription  exacte  des 
mots  Aloniin  et  Alonotk  du  Pœnulus  de  Plaute,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  au  substantif  hébraïque  "l'^^V,  dont  le 
pluriel  ne  se  rapproche  pas  assez  des  mots  du  texte.  Plu- 
sieurs savants  phénicistes  ont  trouvé  le  mot  'j'^^  dans 
deux  passages  de  la  piemière  inscription  de  Sidon,  stèle 
d'Eschmunazar. 


(1)  Uiod.  (le  Sic.  L.  xx,  cii.  li.  Cesdélails  concordenl  avec  ceux  que 
(loniienl  les  Habbiiis  sur  la  slalue  de  Molocli  (Voir  Cumtn.  de  Raschi  sur 
Jérémie,  ch.  vir,  vers.  3I>. 

(2)  Eusèbe  ;  Prep.  Evang.  iv;  IMine,  xxxvi,  5. 
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l'IandM'  V.   —  13. 

112  'V^i  p 

Ail  Seujnenr,  à  liaal  a  consacré  ce  qu'a  conmcrc  Abed- 
chali'ar,  fik  de  (lai  Barron. 

Ahedckahar  (serviteuf  (1(3  raiirore)  esl  un  nom  qui  n'a 
pas  encore  élé  relevé,  croyons-nous,  dans  les  inscriptions 
pliénicionnes.  Le  mol  "IPiU'*  auivjrc  se  li-ouve  Irès-fré- 
quemmenl  dans  !a  Bible.  Nous  retrouvons  encore  ce  nom 
dans  le  n^'  2-4  de  nos  inscriptions. 

'V^  liai,  Caïus,  que  nous  avons  déjà  vu  dans  l'inscrip- 
tiuii  n^'  o. 

"12  Ikirrou,  que  nous  assimilons  volontieis  au  nom 
propie  Barrus  qu'on  Irouve  en  latin. 

IMaiiche  v.  —  N"  I  i. 

n2-iSi  |-2n  S72S  pN*'^ 

^*nn  72r^n2v  ni: 

^*Sp  "Dm  pi2n  |2 

îN*3n2 

.1'^  Seigneur,  à  llniil-lluunnon  n  à  hi  maîtresse,  à  Tunilli, 
tiuitnii'stalion  de  l'uuil ,  a  ctiii^/trrr  c'  i/n'a  cnii^urrJ  Ahed- 
(iclnnini  Ir  inédvcin ,  jih  dr  li'(ni>l(ni  ;  (quand)  m  entendras  sa 
voix,  bénis-le.- 
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l/avnnl-tlerniôro  lettre  (Je  la  3''  ligne  a  dans  le  de^'^in 
la  l(;i(!  heaucoiip  pins  large  que  dans  l'estampage  et  nou^  y 
avons  reconnu  un  S.  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  î^£n~l 
le  mcdeviii,  litre  qui  a  déjà  été  trouvé  sur  les  (I<mix  ins- 
criptions Irilingncs  de  Leplis  Magna,  et  que  M.  Lévy  I) 
croit  lire;  dans  l'inscription  n"  M  de  Maitzan  '-2).  f,o  iii,.t 
lUifen,  médecin,  se  trouve  aussi  dans  le  W'-  vers  de  la 
scène  ii  de  l'acte  v  du  l'œnulus. 

iramlan  celui  ([ni  a  pitié).  Nous  trouvons  en  hébreu 
^l^n  ^celui  dont  on  a  pitié)  Ihunual  (Gen.  xxxxvi,  21  et 
le  nom  de  llamlmi  dans  diverses  inscriptions,  entre  autres 
Davis,  n»  65. 

Après  la  C^  lettre  de  la  ¥  ligne,  le  dessin  porte  un  V; 
mais  dans  l'estampage  cet  endroit  nous  a  paru  fruste  et 
sans  lettre,  comme  après  la  9"  lettre  de  la  2«  lif^ie 

IManche  v.  —  N"  15. 

Au  seùjneur,  à  liaal  liammon  ce  qu'a  consacré  Ahed- 
aclunan,  fila  d'Acurhaal  Saraval.  Entends  sa  nnv,  henis-le. 

La  A"  lettre  de  la  3«  ligne  nous  a  paru  devoir  être  pris 
pour  zain  et  nous  avons  lu  Azarbaal  Dieu  a  secouru  ,  ipii 
est  le  nom  bien  connu  d'Azdrubal   et    (pii    correspond   à 

(1)  Phœn.  Stud.  iv^  pan.,  p.  75. 

(2)  Reise  in  tien  Reijenschaflen  Tunis  uiul  Trijwlis.  f.i'ipzi-,  IH7().  .1  vol 
(V.  l.   l-r,  T.  3t3-.i04). 
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l'hébreu  Azariali.  Ce  nom  se   trouve   déjà   sur    quelques 
autres  inscriptions. 

L'avant-dernière  lettre  de  la  même  ligne  est  un  vac  : 
le  prolongement  de  la  tête  à  droite  n'a  pas  été  tracé  dans 
le  dessin,  mais  il  se  trouve  dans  l'estampage.  Nous 
lisons  donc  Saraml,  qui  doit  être  le  nom  de  famille  ou 
peut-être  un  nom  de  pays. 

Planche  vi.  —  N»  16. 

Au  Seigneur,  à  Ihal  Hammon  ce  qu'a  consacré  Malteno- 
baal,  fils  de  H'eiidar,  fils  de  Magon.  Tu  entendras  sa  voix. 

Matlenobaal  (son  don  de  Baal).  N'ayant  pas  la  pierre 
sous  les  yeux,  il  se  peut  que  ce  que  nous  prenons  pour 
la  8*  lettre  et  pour  un  cao  ne  soit  qu'un  accident  dans  la 
pierre  et  non  point  une  lettre  gravée,  et  alors  le  nom 
serait  Mattanbaal.  D'ailleurs,  la  lecture  de  Mattenobaal  se 
justifie  par  la  régularité  de  sa  formation. 

fl'endar  (séjour  de  la  grâce).  La  racine  "iH  est  hébraï- 
que (V.  Psaume  lxxxiv.  Il)  dans  le  sens  iVliahiler. 

Magon.  Cette  lecture  nous  a  paru  certaine,  bien  que  la 
dernière  lettre  de  la  3«  ligne  ait  dans  le  dessin  la  forme 
d'un  /ai/.  Dans  l'estampage  la  tète  est  plus  grande  sans 
former  de  courbe. 

Le  mot  SDI^  bénis-le,  de  la  formule  ordinaire,  man- 
que. 
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Planche  vi.  —  N»  17. 
2  "IIJ  UrS  113  1 

.4u  Seigneur,  à  Baal  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré ^atanhaal,  fils  de  fiaalpada.  En  entendant  sa  voix, 
bénis- le. 

pVS  Le  ain  mis  à  la  place  de  Valipli  est  trés-fréquent 
dans  les  inscriptions  néo-puniques  (V.  dans  VÀnnuaire  de  la 
Société  archéol.  de  Constantine,  an.  i  8C0-C1 ,  planche  i,  n®  2). 

Natanbaal  (Baal  a  donné).  C'est  la  première  fois  que 
celte  forme  toute  hébraïque  de  ]T)2  se  trouve  en  cons- 
truction dans  des  noms  phéniciens.  Comme  verbe,  on  le 
trouve  dans  difYérentes  inscriptions  (Inscrip.  de  Sidon,  de 
Marseille  et  autres;. 

Planche  vi.  —  N»  18. 

Sv23n  ii:  rN*  "n: 
sSp 

A  consacré  ce  qu'a  consacre  H'enbaal,  fils  de  Jkial-U'anna 
Itipalti,  à  Baal  Hammon.  Entends  sa  roix. 

H'enbaal  ^gràce  de  Baal,  d'où  vient  Annibal.  Dans  la 
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T^^ 


Bible,  nous  trouvons  le  nom  de  '^^î*3^  ll'anniel  qui   expli- 
que la  transforrn;Uion  de  H'enhaal  en  Il'annibaal. 

^n'iS"!  IlipaUi.  Celle  leclure  est  sûre,  malgré  la  queue 
trop  allongée  de  la  dernière  lettre  de  la  2^  ligne  dans  le 
dessin.  11  doit  représenter  le  lieu  d'origine  de  la  famille. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  inscription  le  renvoi  de  la 
formule  (à  Baal  îlammon)  après  renonciation  du  nom  de 
la  personne,  ce  qui  est  assez  fréquent. 

Dans  la  formule  finale,  manque  le  dernier  mot  Bénis- 
le),  comme  au  n»  16. 

Planche  vu.  —  N»  19. 

u;s  mj  pn 

Au  Seigneur,  à  Itaat  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré Jkdmelqarth,  fils  de  Chakanchalom,  fils  de  Baali.  .  .n. 
Entends  sa  voir,  bénis-le. 

Hedmelqarth  (serviteur  de  Melqarlli',  nom  qui  se  ren- 
contre fréquemment  dans  ce  genre  d'inscriptions. 

Chakanchalom  (la  paix  habile)  se  trouve  déjà  dans  deux 
inscriptions  de  Conslanline  (Mansourah)  V.  les  Annuaires 
de  la  Société  archéoL,  18C0-G1  et  1862. 

Après  la  ¥  lettre  de  la  5^  ligne,  il  y  a  dans  l'estam- 
page un  espace  blanc  qui  prouve  qu'il  y  a  sur  la  pierre 
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une  IcUrc  efiacée  el  que  nous  supiiusoiis  élre  un  lan.  Non;: 
croyons  donc  que  ce  nom  iluil  èlro  lu  Haaljilcn,  qui  se 
trouve  déjà  pi.  i,  n"  i. 

IMamlic  VII.  --  N»  20. 

SvnS  iiN*'^ 

3  mv  -nj  ^2 

D  nn:n  p  Sn^;  ■; 

.lit  Seigneur,  à  liaal a  consacre  Abedb 

fils  de  Zakh'el,  fils  de  Renh'odech.  Quand  sa  voix  se  fera 
entendre,  bénis-le. 

Une  parlie  de  l'inscription  a  disparu  avec  l'angle  gauche 
de  la  pierre  qui  a  été  cassé.  Quelques  lettres  (aliplt,  daleth, 
Ain)  appartiennent  par  leur  forme  à  l'alphabet  néo-puni- 
que. 

La  l""»  lettre  de  la  2e  ligne  paraît  être  un  belh  et  la 
lettre  suivante  pourrait  être  un  lamed  ou  un  tnem  :  nous 
supossons  un  lamed.  Ces  deux  lettres  forment  la  fin  d'un 
mot  dont  le  commencement  a  disparu  et  que  nous  ne 
savons  point  rétablir. 

La  fin  du  nom  d'Abedb. . . .  n'existe  plus. 

La  l""®  lettre  de  la  S^  ligne  est  un  nun,  que  nous  sup- 
posons être  la  fin  du  mot  lien,  fils. 

La  lettre  suivante  est,  croyons-nous,  un  zaïn.  et  nous 
lisons  Z'akh'el. 

La  dernière  lettre  de  la  3^  ligne,  Kaf,  est  beaucoup 
plus  à  l'extrémité  de  l'inscription  que  dans  le  dessin; 
néanmoins,  les  deux  petits  traits  verticaux  existent;  nous 
supposons  des  accidents  de  la  pierre. 
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Planche  vu.  —  N»  21. 

• pn  SvnS  ]iiih 

;4?t  Seigneur,  à  liaal  Hammon qu'a  consacré 

Chaphal,  fils  de  R.  . .  .n.  Entends  sa  voix,  bénis-le. 

Celle  inscription  en  caractères  néo-puniques  a  tout  une 
série  de  lettres  à  la  fin  de  la  première  ligne,  qu'il  est 
fort  dificile  de  déterminer.  Nous  croyons  que  l'avant-der- 
nière  lettre  doit  être  divisée  pour  former  un  nun  et  un 
daleth,  ce  qui,  avec  la  dernière  lettre,  ferait  "113- 

f^es  lettres  qui  précèdent  ce  dernier  mot  pourraient  être 
lues  n3\  qui  en  hébreu  signifie  placer.  Ce  serait  alors 
lanah'  neder  ach  nadar,  a  placé  l'objet  de  la  consécration 
qu'a  consacrée.  —  C'est  avec  beaucoup  d'hésitation  que 
nous  proposons  cette  lecture. 

Chaphal  est  un  nom  propre  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  la  Bible.  11  a  été  lu  une  fois  dans  une 
inscription  de  Mallzan. 

A  la  suite  de  la  il«  lettre  de  la  2»  ligne,  il  y  a  une 
lettre  que  l'estampage  n'a  pas  reproduite,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  possible  d'établir  le  nom  du  père  :  peut-être  y 
avait-il  un  ï  et  faut-il  lire  "jï"),  Recin,  qui  dans  la  Bible 
est  le  nom  d'un  roi  de  Syrie  (Is.  vu,  1)  et  celui  d'une 
famille  juive  (Kzdr.  ii,  48). 
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IManclje  viii.  —  N"  H. 

Sv2in  -n:  \l>* 

1j4  SeùjHfur,  à  Kaal-llammon  ce  qu'a  consacré  U'enbaal, 
fils  de  Teliadan.  Entends  sa  wix,  bénis-le. 

Teliadan  :  Nous  Irunvons  le  mol  Teli  ^^P  en  cliald. 
pour  désigner  la  consiellalion  du  Dragon. 

Kimchi  Corn,  sur  Isaïe  xxvii.  1)  et  Aben  Ezra  (Corn. 
Job.  XXVI.  13)  expliquent  If3s  mots  n"12  \:rnJ  par  la  cons- 
tellation du  Dragon,  qu'ils  nomment  *^P,  comme  d'ailleurs 
dans  le  Midrach  Pirké  R.  Kliézer.  La  traduction  du  nom 
pourrait  donc  signifier  :  la  constellation^  Dragon  juge. 
On  trouve  ce  nom  de  Teli  fréquemment  employé  par  les 
poëtes  juifs  du  moyen  âge  à  la  place  de  |'3n 

Planche  viii.  —  iN»  24. 

"inr  12V  nu  rs  112 

SvnS  v'^nnnpS)^  ]n 
S212  N*Sp  y^^r 

A  consacré  ce  qu'a  consacré  Ahedchah'ar,  flb  de  Uelqarih- 
li'alaç,  à  Baal.  Entends  sa  coir,  bénis-le. 

}fel<iarfhli'ala<:  (.Melqartli  a  sauvé,.  Le  mot  V^H,  h'alaç;, 
se  trouve  assez  souvent  dans  la  formation  i\es  noms  pbé- 
niciens  Aclimaniralar,  lîaaiiralaç;.  Xolre  nom  se  trouve 
déjà  dans  une  inscription  de  la  collection  Davis  (n^  30). 

•;4 
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l'Ianclie  ix.  —  >'  '25. 

u^^  Svn  p  iin^ 

De  Abedachman,  fils  de  Mérhs,  j\h  Haakhilew. 

La  [)remiére  lettre  \!^  est  mise  pour  i\t^  ou  pour  le 
génitif  avec  le  mot  de  consécration,  sous  entendu,  comme 
on  la  trouve  sur  une  inscription  de  Tharros  (8e  et  sur 
des  monnaies  phéniciennes. 

\t^"ID  Mnrss  est  un  nom  que  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  sur  les  inscriptions  phéniciennes.  On  peut 
le  rapprocher  de  D"1Q,  Mérèss,  un  des  princes  persans  qui 
entouraient  le  roi  Assuérus  'Esther  [,  lA  . 

Raalchillem  (Rémunération  de  Dieu)  est  la  lecture 
adoptée  dans  les  noms  où  le  mol  Chillem  sert  à  leur  for- 
mation :  Aschmanchillem  ^Ath.,  4-;, Ikenchillem  (Davis, 4.7  , 
(Ann.  1860-61,  2>  On  pourrait,  en  le  comparant  aux 
noms  hébreux,  le  lire  tout  aussi  bien  Challoum  (ii  R.  xv. 
10,  XXH.  14),  Chelem  (i  Chr.  xxvi.  14;  ou  enfin  Chaloni, 
comme  nous  l'avons  lu  dans  Chakanchakm  (n"  10;. 

l'Ianche  ix.  —  N»  26. 

u^*  nu  "{cin  SvnS  psS 

Au  Seigneur,  à  Haal  llaiinimn  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré Mafjon,  fils  de  ....  ^ekoni,  /ils  de  (iossai.  Quand  tu 
entend rax  xa  mi.r,  hénis-le. 
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La  5^  lellre  de  la  2^  li'i^ne,  qui  dans  le  dessin  est  un 
daleih,  est  en  réalité  un  (jhime.l  dans  l'eslampaj^fi,  la  tète 
n'étant  [»as  fermée  en  bas  :  Nous  avons  lu  Maçjon. 

Après  la  8«  lettre,  il  y  a  un  espace  blanc  assez  grand 
pour  contenir  une  lettre,  qui,  aujourd'hui  effacée,  a  pu 
être  la  première  lellre  du  nom  que  dans  l'état  actuel 
nous  lisons  UD2. 

Gossaï  pourrait  venir  de  la  rnc.  OD^  élever,  d'où  JTn  D3 
et  signifierait  Mon  onpifiil.  On  trouve  encore  la  racine 
Ci  ou  D1^  avec  le  sens  de  trésor  ("Î^DIJ  nu\!^  six  trésors. 
Mid.  Rabba  Exod.,  ch.  ix,  p.  \%,  col.  3j.  Le  nom  signi- 
fi^erait  alors  mes  trésors  (V.  Buxt.  R.  DU). 

Planche  ix.  —  N»  27. 

SDin  Sp 

Au  Sei(jneiir,  ù  liaal  Ilammon,  ce  qu'a  consacré  Maijon, 
fils  de  [}lattan].  Entends  la  coiv,  bénis-le. 

Le  nom  de  }faltan  que  nous  avons  mis  entre  crochets 
n'est  pas  suffisamment  net  dans  l'estampage  pour  qu'il 
soit  donné  comme  lecture  sûre. 

La  formule  finale  a  une  irrégularité  nouvelle,  {.'alifilt 
qui  termine  d'ordinaire  le  mot  S*1p  ne  se  trouve  pas 
dans  cette  inscription.  Comme  celte  lettre  marque  géné- 
ralement l'adj.  poss.  3e  pers.,  le  mot  serait  ici  à  l'absolu 
(la  voix). 
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PlaDcbf  IX.  —  N»  -28. 

u;s  "ii:  pn  SvnS  ]iï;S 

Au  Seigneur,  â  liaal  îfammon,  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré MaUanhaal,  fils  de  U'enbaaI.  En  entendant  sa  voix, 
bénis-le. 

Cette  pierre  a  celle  parlicularilé  remarquable  d'avoir 
dans  le  coin  gauche,  au-dessous  de  l'inscription,  deux 
signes  ou  emblèmes  qui  n'onl  point  élé  signalés  sur 
d'autres  pierres. 

Planche  ix.  —  N"  29 
P 

..  ..l'Vs  d'Abedmeliiarih.  Quand  sa  coix  se  fera  entetuire, 
bénis-le. 

Fragment  d'une  inscription  dont  la  partie  supérieure  a 
disparu. 

Plancbe  i.\.  —  N''  30. 

12V  "i1j  ^'5^  Sv::i  jS  r: 
y)2)î:z  niL^D  p  nnp.... 


Au  Sehjneur,  à  liaal  Hanimon  et  à  la  maîtresse  Tanith, 
manifestation  de  liaal,  ce  qu'a  consacré  Abed[mel](]arth,  fils 
de  }fessar.  En  entendant 
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Il  faut  signaler  dans  celte  inscription  l'absence  du  lamed 
devant  Tanith. 

Messar  se  trouve  déjà  dans  la  19»  Numidique  (Judas, 
Elude  dem.  pi.  20).  Dans  le  Talmud  on  trouve  ce  mot 
(Kilaïm,  ch.  ii;  pour  signifier  sillon. 

La  formule  finale  est  incomplète  à  cause  de  l'absence 
d'une  partie  de  la  pierre.  Deux  lettres  manquent  égale- 
ment à  la  3*^  ligne,  mais  il  était  très-facile  de  les  rétablir, 
d'autant  plus  que  la  tête  du  lamed  existe  encore. 

Planclie  ix.  —  N»  31. 

]yB  n:nSi  pnS---  S--- 
Svnjn  "iiJ  \:r ' 

..:..,..  à /  Hammoii  et  à  Tanith,  manifestation 

a  consacré  H'enbaal. 


Nous  devons  signaler  l'absence  dans  l'inscription  du 
mot  mn*^,  à  la  maîtresse,  devant  le  nom  de  Tanilh  ;  c'est 
une  dérogation  à  la  formule  ordinaire. 

Planche  x.  —  N*  32. 

-iij  rx  112  pn  SvnS  psS 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré Peloumal,  fils  d'Athsan.  En  entendant  sa  coir, 
bénis- le. 

L'inscription  est  en  caractères  néo-puniques.  La  pre- 
mière lettre  de  la  2e  ligne  est  un  S  et  non  un  2  comme 
dans  le  dessin;  la  2^  lettre  est,  croyons-nous,  un  P.  Nous 


lisons  donc  Peioumal,  composé  de  IPS  (H.  nD£  (pu  ouvre. 
Prov.  XX,  19),  que  nous  trouvons  dans  le  nom  de  l^etouei, 
père  du  proplièle  Joël  fJoël.  i.  1),  et  de  ^D,  qui  pourrait 
venir  de  la  racine  cliald.  ^12  ou  IS'^^D,  pardon,  espérance, 
assurance  et  que  nous  trouvons  avec  ce  sens  dans  le  iMi- 
drach  (Ber.  Rai),  ch.  91),  à  propos  de  l'histoire  de  Simon 
ben  Ghetali'  avec  le  roi  .lannaï.  Nous  croyons  que  c'est 
dans  le  même  sens  qu'il  faut  traduire  le  mot  J^^^,  qui 
remplace  S^p  dans  la  formule  finale  do  la  5«  Tunisienne. 
L'abbé  Bourgade  (1)  traduit  ce  mot  par  adimpletii  et  la 
formule  entière  :  fidèle  à  son  vœu,  il  l'a  accompli,  en 
adressant,  des  supplications  à  la  Dicinité.  Le  D''  Levy  (i!)  y 
voit  le  mol  chaldéen  ilTÛ  mot  et  traduit  :  enunds  sa  pa- 
role (sein  Worti,  Nous  traduirions  volontiers  :  entends  son 
espérance  ou  accorde  le  pardon  qu'il  implore. 

Après  la  7"^  lettre,  nous  lisons  le  nom  Athsan,  "Dt3V; 
peut-être  faut-il  voir  un  yod  dans  la  première  des  lettres 
formant  ce  nom  et  lire  alors  'îDt2^  Jithsan: 

Planche  x.  —  N»  33 

nS  pn  S^n''^  pt^S 

•••nv  11J  ^5^  ni:  '"^V^  5<j£ 

•  •  •  ■ pr^mv 

Au  Seitjneur,  à  Haal  Ilammon  et  à  Ta\nitli\,  manifesta- 
tion de  liaal,  a  consacré  ce  qu'a  consacre  M)e\d]achman. 
fils  Ikdasloreih,  fils  de  Abedachman 

La  lin  de  l'inscription  est  illisible  sur  l'estampage  que 
nous  avons  entre  les  mains. 
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Planche  x.  -  iN«  34. 

,lu  Seiyneiir,  à  Haal  llanimon,  a  comacrt'  Adonbanl,  fils 
de  Gladion.  Entends  sa  roi,r,  bénis-le. 

Adonhaal  >c  Irouve  déjà  ilans  trois  ou  quatre  inscrip- 
tions. 

]V1^^  Celle  leclure,  qui  esl  sûre,  nous  permet  de  sup- 
poser qu'il  y  a  là,  en  caractères  puniques,  un  nom  romain 
comme  nous  croyons  en  avoir  retrouvé  quelques   autres. 

Gladion  pourrait  être  une  prononciation  viciée  de 
Claudinn[us\ .  l^eul-ètre  y  a-l-il  là  rinlenlion  de  (rildo, 
dont  le  nom  nous  rappelle  un  gouverneur  de  l'Afrique 
sous  Arcadius;  peut-être  aussi  ce  nom  vient-il  de  Gilda, 
ville  de  la  Mauritanie  tin^iitane,  citée  par  Mêla. 


LETTRE    DE    M.    A.    PAPIER 

AU    PRÉSIDENT     DE     LA     SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE    DE   CONSTANTINE 

SUR   LES 

RUINES  DE  HAMMAM-N'BAILS 

et    plusieurs    inscriptions    recueillies    dans    cette    localité 


Bône,  le  21  avril  1819. 

Monsieur  et  cher  Président, 

De  retour  d'une  excursion  aux  mines  de  zinc  du  iNador, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  entretenir  un  instant 
des  ruines  que  j'ai  visitées  et  des  inscriptions  que  j'y  ai 
relevées. 

Les  ruines  dont  je  tiens  à  vous  parler  tout  d'abord 
proviennent  d'une  petite  ville  de  bains,  très-fréquentée 
sans  doute  sous  les  Romains,  quoique  les  Itinéraires  n'en 
fassent  pas  mention.  Elles  couvrent  une  surface  d'envi- 
ron trois  lieclares.  L'édifice  principal,  dont  .les  murs  sont 
encore  debout  à  une  hauteur  de  3  à  -4  mètres  au-dessus 
du  sol,  mesure  à  lui  seul  AAO  mètres  de  superficie,  abs- 
traction faite  des  constructions  qui  en  dépendent  à  droite 
et  à  gauche.  Sa  façade  monumentale  donnait  sur  la  petite 
vallée  qui  conduit  à  Tifech. 
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On  ne  pouvait  clioisir  un  point  de  vue  plus  piltores- 
que.  Au  premier  plan,  rOiied-el-Hanimam  roulant  à  ses 
pieds  ses  eaux  bruissantes  sous  un  berceau  toujours  vert 
d'oliviers,  de  pistachiers  et  de  lentisques.  Au  second  plan, 
un  col  gardé,  à  droite,  par  un  immense  rocher  qui  de  là 
ressemble  à  une  tour  formidable  Uanquée  de  bastions;  à 
gauche,  par  une  masse  énorme  de  minerai  capricieuse- 
ment déchiquetée,  pointant,  comme  la  tour  voisine,  sa 
lête  altière  au-dessus  d'un  massif  d'arbres  centenaires. 
Dans  le  lointain,  endn,  le  Ke(-el-Aks  montrant  discrète- 
ment sa  croupe  étroite  et  profondément  entaillée  au-des- 
sus d'un  rideau  de  montagnes  couvertes  tantôt  de  bois 
sombies,  tantôt  de  prairies  et  de  champs  verdoyants.  Uien 
de  plus  ravissant  ! 

Outre  ce  bâtiment,  dont  les  murailles  construites  en 
pierres  de  grand  appareil  ne  mesurent  pas  moins  de 
\"^-^b  d'épaisseur  et  n'ont  point  encore  dévié  de  la  ligne 
verticale,  sauf  à  l'un  des  angles  de  la  façade  principale, 
d'autres  bàtimenls.d'une  importance  moins  grande  s'éche- 
lonnaient, en  amont  de  la  rivière,  jusqu'à  la  source  qui 
les  alimentait  et  dont  je  dirai  deux  mots  dans  un  instant. 

On  voit  çà  et  là,  en  elîet,  des  restes  très-distincts  de 
piscines;  la  plupart  des  canaux  qui  y  amenaient  l'eau  y 
sont  encore  recouverts  de  leurs  grandes  dalles  plates;  on 
peut  les  suivre  dans  presque  tout  leur  parcours.  Prés 
d'un  pan  de  mur  circulaire  et  très-épais  existe,  dans  le 
rocher,  un  trou  carré  de  15  ou  10  centimètres  de  côté 
dont  l'usage  ne  peut  guère  soulever  d'objections.  Celait 
à  coup  sûr  un  trou  de  vanne  destiné  à  retenir  ou  à  laisser 
passer  l'eau  d'une  piscine  à  une  autre. 
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Mon  intention  était  de  levei-  \n  plan  de  ces  canaux,  qui. 
presque  tous,  sont  à  ileur  de  terre  el  en  très-bon  état  de 
conseivation  ;  mais  la  pluie  el  la  iirêle  étant  venues  à 
tomber  avec  rage  el  mes  jour^  étant  comptés,  j'ai  dû  y 
l'énoncer  et  lue  résoudre  à  cpiilter  ce  lieu,  si  fréquenté 
jadis  el  si  plein  de  souvenirs  aujourd'hui. 

Ces  divers  bâtiments  étaient  alimentés,  je  l'ai  dit,  pai' 
une  source  située  en  amonl  de  la  rivière.  En  contournant 
le  mamelon  sur  le  tlanc  duquel  la  Société  minière  Vieille- 
Montagne  exploite  un  amas  de  calamine  aussi  riche  en 
zinc  métallique  qu'intéressant  au  point  de  vue  des  curio- 
sités minéralogiques  qu'il  renterme,  on  arrive  bientôt  en 
un  point  où  le  sol,  encore  peu  déclive,  est  tapissé  tout 
d'abord,  sur  une  assez  grande  étendue,  d'une  épaisse 
couche  de  tuf  noir  el  finement  ondulé,  puis  recouvert, 
sur  un  espace  circulaire  plus  restreint,  de  blocs  el  de 
galets  calcaires,  rongés  à  la  suiiace  comme  s'ils  venaient 
de  subir  l'action  corrosive  d'un  acide. 

Or,  quoiqu'on  n'aperçoive  en  cet  endroit  aucune  trace 
d  eau  ou  d'humidité,  on  n'en  est  pas  moins  là  au  griffon 
même  de  la  source  romaine  qui  coulait  sans  doute  autre- 
fois d'une  manière  continue,  alors  que,  de  nos  jours,  elle 
ne  donne  plus  que  par  inleivalles  plus  ou  moins  longs. 
Le  fait  est  que,  si  elle  était  en  pleine  activité  lorsque 
Kournel  vint  la  visiter  le  HA  juin  1845,  elle  ne  coulait 
pas  en  1809  el  ne  reparaissait  qu'en  1874,  pour  dispa- 
railn;  iJe  nouveau  au  boni  de  cinq  ou  six  semaines. 

On  en  voit  bien  une  autre  à  1,000  mètres  plus  loin, 
sur  la  rive  droite  de  l'Ouedllammam  et  en  contie-bas  du 
mamelon,  mais  exislait-ell»'  au    temps   des   Romains  ?  On 
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aurait  lu  droit  il'i'ii  ilontei ,  (juui(iiie  à  queUiues  pas  d'elle, 
mais  à  un  nivean  un  peu  plus  élevé,  on  voie  les  ruines 
d'un  hâlimcnl  construit  en  i,MOsses  pierres  de  taille  et  la 
petite  plaine  qui  précède  là  le  vallon  couverte  de  dél»ri> 
provenant  sans  doute  d'autres  bàtinienis.  dette  souice  ne 
doit  peut-être  son  existence  qu'à  la  disparition  de  la  pre- 
mière, ce  dont  il  serait  facile  de  s'assurer  si,  à  l'époque 
de  la  réapparition  de  celle-ci,  on  prenait  soin  d'observer 
son  débit.  Il  est  très-probable  que,  à  l'instar  de  presque 
toutes  les  sources  thermales  de  l'Alî^érie.  le  niveau  de 
l'ancienne  s'est  tout  simplement  abaissé  d'une  quaran- 
taine de  mètres,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  repaïaître  de 
temps  en  temps,  chaque  fois  du  moins  qu'une  commotion 
souterraine,  comme  celle  qu'on  a  ressentie  à  la  mine  en 
1874,  vient  à  se  produire  dans  la  contrée. 

Mais,  qu'il  en  soit  ainsi  ou  autrement,  cela  ne  doit  pas 
me  distraire  plus  longtemps  de  l'objet  capital  de  mon 
récit,  c'est-à-dire  de  la  position  des  ruines  de  Hammani- 
Mjaïls,  sur  la  route  d'IIippone  à  Tipasa,  et  des  inscrip- 
tions que  j'y  ai  relevées. 

Cette  route  est  bien  consei'vée  sur  plusieurs  pomls  du 
territoire  des  N'baïls,  et  je  l'ai  même  parcourue  en  voilur»' 
pendant  quelque  temps,  en  allant,  avec  M.  Mousty,  ingé- 
nieur de  la  mine,  du  llaimnam  à  Aïn-Safra,  après  l'avoii- 
tantôt  côtoyée  et  tantôt  recoupée  plusieurs  fois  dans  le 
voyage. 

Elle  passe  à  deux  kiloniètres  en  deçà  de  l'exploitation, 
point  d'oia  part  l'embranchement  qui  desservait  les  Bains, 
•it  rejoint  la  grande  route  bien  au  delà  de  la  rivière,  ma!> 
en  un  point  que  je  n'ai  pu  déterminer  exactement.   Tout 
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ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  qu'il  gravissait  les  collines 
boisées  qui  font  suite  aux  luines  et  au  sommet  desquelles 
il  laissait  apercevoir  encore  les  traces  d'une  route  sem- 
blable à  celle  que  nous  avions  suivie  en  allant  d'Aïn- 
Sada  à  Ilammam-N'baïls. 

La  roule,  à  la  sortie  d'un  petit  col,  passait  par  le  ma- 
melon d'Hammam-N'baïls,  puis  elle  descendait  assez  rapi- 
dement jusqu'à  la  rivière,  qu'elle  traversait  )iour  se  diri- 
ger de  là  sur  Tipasa  par  le  pied  du  Kef-el-Aks.  Le  dessin 
tracé  d'autre  part,  ainsi  que  la  légende  qui  l'accompagne, 
vous  donneront  d'ailleurs  une  idée  plus  nette  de  sa  direc- 
tion et  de  sa  bifurcation. 

Elle  était,  comme  toutes  les  routes  romaines  passant 
surtout  par  un  massif  montagneux,  protégée  de  distance 
en  dislance  par  de  nombreux  Caslellum  ou  postes  détachés 
établis  sur  les  points  les  plus  culminants.  Autour  de 
l'Encbir-IIammam,  nous  en  avons  compté  jusqu'à  quatre 
dans  un  rayon  maximum  de  '^  kilomètres;  mais  le  plus 
important  et  le  mieux  conservé  est,  sans  contredit,  celui 
que  nous  avons  visité  à  mi-cbemin  du  Hammam  à  Aïn- 
Safra,  à  vingt  pas  de  la  roule  même,  et  d'où  notre  vue 
put  s'étendre  à  l'ouest  jusqu'au  delà  de  Guelma  et  plon- 
ger dans  les  sinuosités  les  plus  profondes  des  ravins  qui, 
de  ce  côté,  découpent  la  montagne.  Ses  épaisses  murailles 
en  pierres  de  taille  (1"'25  de  large}  sont  encore  debout  à 
3  ou  4  mètres  au-dessus  du  sol  et  couvrent  une  super- 
ficie de  45  mètres,  dont  la  moitié,  à  l'intérieur,  est  occu- 
pée par  un  caveau  cintré  encore  en  très-bon  état.  Un 
autre  corps  de  bâtiment,  d'une  étendue  égale,  existait  à 
l'un  de  ses  angles  les  plus  voisins  de  la  route;  ses  épaisses 


A.   Eii)|)l;iC€ni(,'iil  de  l'édilici]  principal; 

h.  Piscine  coiiMriiite  pnr  lo  jiénie  niili'airc  cl  lré(jucnlcc 

par  \cs  Ai'aho;^  (1<'S  environ-^  ; 
V  F.  O.ieil-cl-IIaminain  ; 
G  G.   Houle  romaine  venant.  (Ii>,  hiivivi'-r   par  Aïn-Salra  d 

conpanl  rOiied-lianimani  en  (",  ; 
E.   KnilirancliemenL   desservant    les   liain-   en  pailanl    Au 

point  I  ; 
It.  dite  métallilci'e  exploité  jailis  [tar  les    lîdniaiir-  Cuinni.' 

minerai  de  plomb,  cl  aelnellomenL  par  la  ]iciUi']lnii- 

m  ' 

taf/ne  coiiinie  niinciai  de  zinc; 
11.  Sonrcc  romaine  inlei  niiltrnle  éteinte  depnis  1S7'». 
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murailles  sont  encore  visibles  à  raz  du  sol.  Deux  grosses 
pierres  de  taille,  encore  munies  des  trous  où  se  trouvaient 
scélés  les  gonds  de  la  porte,  en  marquent  distinctement 
l'entrée. 

A  partir  de  ce  Castellum,  la  route  lait  un  coude  et  des- 
cend en  pente  douce  jusqu'à  l'Aïn-Salra,  où  la  Vieille-Mon- 
tagne a  abandonné  un  gîte  métallifère  plus  riche  en 
minerai  de  plomb  (mimètèse)  qu'en  minerai  de  zinc 
(smilhsonite). 

La  Table  de  Peutinner  donne  à  cette  roufe  une  longueur 
totale  de  43  milles,  soit  63,70o  mètres,  si,  avec  Gossolin, 
on  évalue  le  mille  romain  à  I4'81'"48c,  et  70,  950  mètres 
si  l'on  estime,  avec  Berbrugger,  le  pas  romain  à  {""GS*. 
Mais  cette  dislance  est,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  beaucoup 
trop  faible,  puisque  de  Bône  aux  ruines  d'IIammam- 
N'baïls  on  compte  déjà  ^3  kilomètres  en  passant  soit  par 
les  gorges  du  Nador  et  l'étroite  vallée  de  l'Oued-Iïalia, 
soit  par  Duvivier  et  Aïn-Safra,  et  25  kilomètres  au  moins 
du  Hammam  à  Tifech,  en  suivant  presque  constamment  • 
l'ancien  tracé. 

La  distance  d'IIippone  à  Tipasa,  par  Vico-Juliani  Ksar- 
el-Achour)  et  l'Encbir-el-IIammam,  devait  donc  être  réel- 
lement de  73  milles  et  non  de  4-3,  puisque  l'on  compte 
jusle  108  kilomètres  de  Bône  à  Tifech  par  le  revers  orien- 
tal comme  par  le  revers  occidental  du  Nador. 

C'est  en  vain  que  M.  Mousty  et  moi  avons  fouillé  les 
ruines  du  Hammam  et  soulevé  quelques-unes  des  pierres 
qui  paraissaient  les  plus  propres  à  nous  renseigner  sur  le 
nom  de  cette  ancienne  ville  de  Bains,  que  Vldnéraire  d'An- 
lonin  et  la  Table  de  Peutinger  passent,  on  ne  sait   trop 


-290 


pouiquui,  t^ous  silence,  puisqu'elle  élail  siliiée  sur  la  route 
riième  d'Hippone  à  Tipasa  el  »iii'elle  élail,  sinon  plus,  au 
moins  aussi  imporlanle  que  les  iquœ  Tihilitanœ.  Nos  re- 
cherclies  sont  reslécii  infructueuses,  et  je  serais  encore 
aujoui'd'hui  à  en  rej^reltrr  l'insuccès  si,  quelques  jours 
avant  mon  arrivée  à  la  mine,  les  ouvriers  clinrgés  de 
l'enipicireMient  d'un  clieiuin  passnnl  par  les  ruines  mêmes 
n'avaient  déterré  deux  stèles  avec  inscriptions  latines,  que 
MM.  Kassin  et  Mousty  eurent  la  bonne  pensée  de  l'aire 
transporter  devant  leur  maison  d'Iiahilalion,  en  m'infor- 
mant  aussitôt  de  leur  découverte  et  en  m'invilant,  avec 
la  plus  cordiale  insistance,  à  venir  les  étudier  sur  place, 
ainsi  qu'une  autre  pierre  non  moins  curieuse  trouvée 
l'année  dernière  à  l'entréo  de  la  mine  et  en  contre-bas  du 
mamelon. 

V  défaut  (le  découvertes  [)ersunHelles,  je  vous  entre- 
tiendrai donc  de  ces  dernières,  qui  vous  paraîtront  sans 
doute  très-intéressantes  à  plus  d'un  titre. 

La  plus  grande  des  deux  stèles  mesure  88  centimètres 
de  liauteur  sur  il  centimètres  de  iaigeui'.  Un  cadre  ou 
plutôt  une  dépression  de  27  cent,  de  haut  sur  32  cent,  de 
large  et  un  de  profondeur  renferme  l'inscription,  dont  les 
'  aiaclères,  liants  de  4  centimètres  seulement,  sont  assez 
Mial  gravés  à  la  pointe  et  en  grande  partie  altérés  par  le 
temps.  Ces  caractères  sont,  en  outre,  d'autant  plus  dilli- 
ciles  à  décliiUrer  que  la  pierre  est  elle-même  d'une  struc- 
ture peu  favorable  à  la  lecture  de  ceux  qui  sont  les  mieux 
•  unseivés.  Elle  a  été  taillée  dans  un  travertin  tellement 
carié,  qu'en  plusieurs  points  elle  présent*»  l'aspect  des 
pierres  ponces  les  plus  grossières. 
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Ce  n'esl  donc  pas,  je  le  répèle,  sans  une  exlrèiiie  diffi- 
cullé  que  je  suis  parvenu  à  en  prendre  un  assez  bon  es-* 
lampagc,  d'aulant  plus  que  la  pluie  el  le  vent  venaient 
encore  à  chaque  instant  contrarier  mes  opérations. 

.l'ai  cherché,  bien  entendu,  à  la  lire  en  l'examinant  à 
toutes  les  heures  de  la  journée  et  en  usant  de  tous  les 
stratagèmes  employés  en  pareille  circonstance.  Voici  le 
lexte  auquel,  de  guerre  lasse,  j'ai  cru  pouvoir  m'arrêter  : 

D  -  M  -  V  I  C  T  0 
RIA-CALAM.. 
FECIT-VIXAN 
NIS-LXV-HIC. 

A  la  (in  de  la  it'-  ligne,  la  lettre  M  se  confond  avec  les 
libres  grossièrement  élirées  de  la  pierre,  el  les  lettres 
finales  disparaissent  dans  l'angle  du  cadre  ou  plutôt  n'ont 
jamais  existe.  Faul-il  dès  lors  lire  CALAMENSIS  ou  CALA 
MAillTO''  La  dernière  lecture  me  paraîtrait  préférable. 

Les  deux  derniers  mots  de  la  formule  ordinaire  aux 
inscriptions  funéraires  HIC  SITVS  ou  SITA  EST  n'existent 
pas  non  plus  sur  notre  pierre  lumulaire.  L'ouvrier  tout 
à  fait  inhabile  qui  a  gravé  l'épitaphe  n'avait  pris  aucun 
souci  des  dislances.  Il  a  écrit  HIC  en  loutes  lettres,  sans 
se  douter  qu'il  ne  lui  resterait  plus  de  place  pour  graver 
les  deux  derniers  mots  SITVS  EST.  Il  en  avait  fait  de 
même,  d'ailleurs,  pour  les  dernières  lettres  de  la  5^  ligne, 
qu'il  n'a  pu  graver  faute  d'espace,  tandis  qu'il  en  avait 
encore  assez  pour  mettre  VICTOIUA  en  entier  sur  la  pre- 
mière. 

L'autre  stèle  est  également  de  travertin  carié,  mais  il 
en  manijue  au  moins  la  moitié.  Telle  qu'on  l'a  frouvée. 
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non  loin  de  la  première,  elle  mesure,  de  la  cassure  au 
sommet,  48  cenlimètres,  35  cent,  de  largeur  et  17  d'épais- 
seur. 

Les  quelques  mots  qui  restent  de  l'inscription  sont  ren- 
fermés dans  un  cadre  ou  dépression  de  22  cent,  de  lar- 
geur et  distant  du  sommet  de  32  cent.  Dans  ce  dernier 
espace  existe  un  croissant  relevé  soutenant  sans  doute  un 
disque  simple  ou  radié  qui  a  disparu,  le  croissant  et  le 
disque  étant  les  attributs  obligés  de  la  l'/iv/o  Cœleslis  des 
Africains,  qui  avait,  comme  on  sait,  un  temple  célèbre  à 
Carlhagc,  un  autel  à  la  place  duquel  l'histoire  rapporte 
même  que  l'évêque  Aurelius  s'assit  le  jour  où  les  chré- 
tiens envahirent,  en  399,  son  enceinte  abandonnée  et 
déjà  couverte  de  broussailles. 

Le  nom  de  Vénus  est  gravé,  en  elTet,  sur  notre  stèle 
d'une  façon  très-nette  et  suivi  immédiatement  du  K  ma- 
juscule dont  la  branche  supérieure  seule  a  disparu.  Il 
est  donc  difficile  de  nier  qu'on  ne  soit  là  en  présence  d'un 
eX'Wto  à  la  Vénvs  de  Carlhmje,  c'est-à-dire  à  Tanit,  la 
grande  et  unique  déesse  sémitique ,  la  reruni  natura 
]mrens,  elementoriurn  omniam  domina  des  métamorphoses 
d'Apulée. 

Les  caractères  de  l'inscription  sont,  comme  dans  la 
précédente,  gravés  à  la  pointe  et  peu  profonds,  mais  plus 
soignés,  plus  corrects.  J'y  ai  lu  sans  la  moindre  hésita- 
tion : 

1).    M.    S. 

Venvs  K 

DEDIT 
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Les  cinq  lettres  de  DEDIT  et  celle  qui  suit  n'existent 
que  sur  la  moitié  de  leur  hauteur,  par  suite  de  la  cas- 
sure de  la  pierre,  qui,  sans  doute,  avait  90  h  95  centi- 
mètres de  longueur  avant  d'être  brisée. 

Je  passe  maintenant,  sans  m'arrôter  aux  objections  que 
je  me  suis  faites  et  que  l'on  me  fera  sans  doute  aussi  au 
sujet  du  mot  VENVS  écrit  au  nominatif  et  de  la  lettre  K 
en  partie  eH'acée,  à  la  troisième  pierre,  la  plus  curieuse 
de  toutes. 

Elle  a  été  trouvée  enfouie  sous  terre,  à  deux  mètres 
au  moins  de  profondeur,  à  l'entrée  de  la  mine  et  en  con- 
tre-bas du  gîte  métallifère  exploité  jadis  par  les  Romains. 
Elle  mesure  /O  centimètres  de  haut,  abstraction  faite  des 
10  ou  12  centimètres  qui  sont  encore  en  terre.  Sa  lar- 
geur est  de  32  centimètres  et  son  cadre,  assez  régu- 
lièrement tracé,  mais  peu  profondément  évidé,  a  12  cen- 
timètres de  haut  sur  il  de  large  seulement.  Elle  est  de 
calcaire  gris  et  grossièrement  taillée.  Elle  n'a  rien,  abso- 
lument rien  qui  indique  qu'elle  a  pu  appartenir  à  quel- 
que monument,  à  quelque  édifice.  Ses  caractères  sont 
gravés  à  la  pointe,  peu  corrects,  peu  profonds  et  mal 
alignés.  La  première  ligne,  composée  de  3  lettres  seule- 
ment, se  lit  encore  assez  facilement;  mais  la  seconde, 
également  composée  de  3  lettres,  est  presque  illisible.  On 
n'y  distingue  que  la  finale  A;  la  seconde  lettre  a  disparu 
et  il  ne  reste  de  la  première  qu'une  sorte  de  boucle  en- 
core assez  apparente. 

Elle  ne  contient  aucun  chiffre,  cela  est  certain.  Ce 
n'est  donc  pas  une  borne  milliaire.  Ce  n'est  point  non 
plus  une  pierre  tumulaire;  elle  n'a  rien  qui  en  approche. 
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Bret,  je  n'y  ai  lu,  comme  tous  ceux,  du  reste,  qui  m'en- 
touraient, que  les  lettres  suivantes  : 


Or,  je  vous  avoue  que  ce  n'est  pas  sans  me  causer  une 
certaine  émotion  que  ces  quelques  caractères  rangés  sur 
deux  lignes,  dans  un  cadre  très-étroit,  apparurent  à  mes 
yeux  dans  toute  leur  simplicité.  Je  ne  pouvais  me  tromper: 
c'était  bien  là  les  trois  premières  lettres  et  la  dernière  du 
nom  de  la  fameuse  montagne  où  Gélimer,- fuyant  devant 
Rélisaire,  se  réfugia.  Et  je  m'arrêtai  d'autant  plus  volon- 
tiers à  ma  lecture  qu'elle  n'avait  rien  d'absolument  con- 
traire au  texte  de  Procope,  dont  je  me  souvenais  alors 
comme  si  je  l'avais  eu  sous  les  yeux.  Ce  mont  (Pappua) 
est  dans  l'extrême  Numidie,  dit  Pi'ocope  ;  il  est  très-abniiUe 
et  d'un  accès  tirs- difjic lie,  à  cause  des  roches  qui  l'en- 
tourent  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  mon- 
tagne, il  y  a  une  ancienne  ville  du  nom  de  Midènos,  où 
Gélimer  se  remeUait  de  ses  maux  avec  ses  compagnons..  . 
Mais  les  Maîtres  ennemis,  favorisés  par  la  nature  abrupte 
des  lieux,  firent  aisément  éprouver  des   d(»mmages   aux 

assaillants Il    (Pharas)    se   contenta  d'entourer  la 

montagne  de  postes  vigihnts,  espérant  que  la  faim  amène- 
rait la  reddition etc.,  etc. 

Ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  produire,  en  efl'et,  Gélimer 
ayant,  comme  on  sait,  fini  par  écouter  l'envoyé  de  Bé- 
lisaire ,   qui   le   tenait   bloqué   au    sommet    sans    doute 
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de  noire  Ujebel-lNador,  et  par  reconnailie  avec  lui  qu'il 
valait  encore  mieux  vivre  esclave  chez  les  Bomains  que 
de  commander  au  mont  Pappua  et  aux  Maure?  qui 
riiabitaient. 

Je  n'ignore  pas  que  certains  historiens,  prenant  dans  le 
sens  le  plus  rigoureux  le  nom  de  Maures  que  Procope 
donne  aux  indigènes  chez  lesquels  le  dernier  roi  des  Van- 
dales en  Afrique  s'était  réfugié  et  comptant  sur  l'homo- 
nymie qui  existe  enire  le  liahourah  de  nos  Kabyles  et  le 
Pappua  diis  anciens,  voient  dans  celui-ci  notre  moderne 
liabor,  qui  est,  à  la  vérité,  un  des  massifs  montagneux  les 
plus  accidentés  de  la  province  de  Constantine.  Seulement, 
je  ferai  remarquer  à  tous  ceux  qui  acceptent  cette  syno- 
nymie que  le  pei't  comme  le  grand  liabor  sont  situés  au 
delà  de  l'Oued-el-Kehir  ancien  Ampsaga)  et  ne  se  trou- 
vent point,  par  conséquent, dans  Vextrème,  Numidie,  mais 
en  pleine  Mauritanie  sétifienne  et  à  une  distanne  d'an 
moins  250  kilomètres  d'Ilippone. 

Il  était  inutile,  on  en  conviendra,  que  Gélimer  allât  si  loin 
pour  trouver  un  asile.  En  aurait-il  eu  le  temps,  d'ailleurs? 
C'est  peu  probable.  Aussi  notre  savant  Berbrugger,  en 
provoquant,  en  1^<02,  une  polémique  au  sujet  de  la  syno- 
nymie du  Pappua  et  de  TEdough,  généralement  acceptée 
à  cette  époque,  se  borne-t-il  à  dire  :  «  H  est  probable 
que  c'est  dans  le  pays  sauvage  qui  s'étend  du  versant  orien- 
tal du  Babor  jusqu'à  l'Edouyh  que  Gélimer  se  réfugia  mo- 
mentanément après  les  victoires  de  Délisaire  »,  ce  qui  ne 
laissait  pas  que  d'ouvrir,  on  le  comprend  aisément,  la 
porte  à  une  foule  de  conjectures,  l'espace  compris  entre 
ces  deux  massifs  étant,  comme  je  viens  de  l'indiquer, 
très-considérable. 
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J'entre  donc  dans  la  lice  ouverte  par  le  savant  et  re- 
gretté Président  de  la  Société  historique  d'Alger  à  seule 
fin  d'amener  entre  archéologues  une  lutte  pacifique  et 
profitable  à  la  science,  en  soutenant,  mon  inscription  à 
la  main  et  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  le  massif  des 
N'baïls-Nador,  des  N'baïls-Tertra  et  des  Hammam-N'baïls 
représente  l'ancien  mont  Pappua  et  que  l'antique  ville  de 
Midènos,  dans  laquelle  Procope  dit  que  l'infortuné  Gélimer 
se  retirait  quelquefois  pour  se  remettre  de  ses  maux,  est 
très-probablement  la  petite  ville  de  Bains  dont  je  viens 
d'explorer  les  ruines  et  qui  n'est  mentionnée  par  aucun 
géographe  ancien,  si  ce  n'est  par  Ethicus  l'istriote  peut- 
être,  qui  place  Calamam  entre  Midorum  et  Constantinam. 

Si  je  suis  battu,  je  ne  le  serai  jamais  qu'avec  des  armes 
courtoises,  c'est  certain,  et  je  m'en  consolerai  alors  faci- 
lement avec  la  pensée  d'avoir  remis  sur  le  tapis  une  ques- 
tion si  intéressante  pour  l'histoire  de  notre  province  et 
contribué  peut-être  à  la  faire  entrer  dans  une  nouvelle 
phase  de  recherches  et  de  progrès. 

Veuillez  agréer,  etc. 


NOTICE 

SUR  UNE 

DÉCOUVERTE  DE  STATUES  EN  MARBRE 

A  KlIAMISSA  (Thulmrsiciim  numidarum) 
Par  m.  Abel   FARGES 

Membre   oorrcspoiidaiit   des    Sociétés   de  Constautiiie  et  d'Hippoiie. 
membre  titulaire  des  Sociétés  Edueiiue  et  de  Seulis 


<i  Les  ruines  de  Tliuhursicum,  a  dit  M.  Léon  Renier, 
sont,  après  celles  de  Lambèse,  les  plus  considérables  de 
toute  l'Algérie.  On  y  voit  un  théâtre. de  petites  dimen- 
sions, mais  qui  est  certainement  un  des  mieux  conservés 
du  monde  romain;  des  fouilles  exécutées  au  pied  des 
gradins,  sur  l'emplacement  de  la  scène,  seraient  assuré- 
ment fructueuses.  Sur  la  colline  au  pied  de  laquelle  est 
situé  ce  monument,  s'étendent  les  ruines  d'une  grande 
basilique,  où  il  y  a  probablement  aussi  des  découvertes  à 
faire;  enfin,  sur  le  versant  méridional  de  la  même  colline, 
se  voient  un  arc  de  triomphe  fort  dégradé,  les  ruines 
d'une  petite  église  chrétienne  presque  entièrement  cons- 
truite avec  des  piédestaux  de  statues  et  des  cippes  funé- 
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raires,  et  une  série  d'arcades  voûtées  qui  devaient  former 
un  des  côtés  du  forum  du  la  ville  antique.  C'est  parmi 
les  décombres  accumulés  dans  le  voisinage  de  ces  monu- 
ments, que  l'on  doit  découvrir  les  insciiptions  les  plus 
intéressantes.  »  Ittstruciioiis  poitr  bi  rfclwrchr  des  anti- 
quités m  Algérie,  1859,  pages  5  et  0. 

J'avais  lu  les  lignes  qui  précèdent  dès  mon  arrivée  en 
Algérie  en  187G,  et  je  m'étais  bien  promis  d'en  faire 
mon  profit.  Dans  le  courant  de  l'année  1877,  j'étais  allé, 
en  compagnie  de  M.  Goyl,  géomètre,  correspondant  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine,  explorer  Kha- 
missa.  Nos  pas  se  dirigèrent  tout  naturellement  vers  les 
points  de  la  ville  désignés  par  l'illustre  épigraphiste. 
Comme  lui,  nous  fûmes  frappés  de  la  belle  conservation 
du  théâtre  et  de  ce  magnifique  ensemble  de  monuments, 
la  plupart  encore  debout,  qui  jonchent  le  sol  de  la 
vieille  citée  numide. 

Gomme  devait  le  ressentir  plus  tard  M.  le  professeur 
Masqueray  (1),  nous  fûmes  longtemps  sous  le  charme 
de  cette  impression  esthétique  que  produit  la  vue  de  ce 
magique  horizon  se  déroulant  au  regard  du  spectateur 
qui,  des  hauteurs  où  s'étend  le  forum,  va  s'éloignant  du 
Kef-Laxis  aux  dernières  pentes  qui  meurent  dans  ce  mince 
filet  d'eau  qui  va  bientôt  s'élargir  et  que  l'on  nomme  la 
.Medjerda.  » 

Kn  parcourant  les  pentes  du  forum,  nous  étions  par- 
venus à  peu  de  distance  de  l'arc  de  triomphe,  devisant 
ensemble  du  plus  ou  moins  de  chances  de  découvertes 
que  présentait  tflle  ou  telle  fouille. 

(1)  18«  volume  de  la  Soci(''lo  arcliôolgoiqne  de  ("onslanlino,  p.  630. 
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Sonder  le  lliéùlre,  le  forum,  la  basilique,  certes  il  y 
avait  là  motif  à  stimuler  l'anleur  de  jeunes  élèves  en 
archéologie,  avides  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs 
savants  devanciers.  Mais  l'œuvre  nous  paraissait  ce  qu'elle 
est  en  réalité,  c'est-à-dire  considérable  et  au-dessus, 
sinon  de  nos  désirs,  du  moins  dé  nos  moyens. 

Nous  nous  mimes  en  qucte  de  travaux  plus  abordables. 
A  133  mètres  de  l'arc  de  triomphe,  à  252  mètres  du 
forum,  une  construction  en  forme  d'ellipsoïde  attira  plus 
particulièrement  nottre  attention.  I/accès  de  ce  monu- 
ment, dont  l'importance  ne  pouvait  échapper  au  plus 
simple  examen,  donnait  sur  la  voie  romaine  qui  vient  de 
Tipasa.  Les  assises  supérieures  du  mur  d'enceinte  ne 
paraissaient  pas  avoir  été  déplacées.  Du  haut  de  ce  mur, 
la  vue  était,  sinon  plus  belle,  tout  au  moins  plus  com- 
plète que  de  tout  autre  endroit.  Le  ravin  qui  sépare  la 
colline  du  théâtre  de  la  grande  nécropole  de  Thubursicum 
s'ouvrait  en  etTet  en  face  de  nous. 

Il  nous  parut  évident  que  nous  foulions  un  des  points 
importants  de  la  ville,  et,  d'un  commun  accord,  nous 
résolûmes  de  marquer  cet  endroit  dans  nos  souvenirs, 
afin  de  l'étudier  plus  lard,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
senterait. 

L'occasion  se  lit  longtemps  attendre.  Ce  ne  lut  (ju'au 
mois  de  mars  dernier  que,  grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  le  commandant  supérieur  Vivensang,  un  vrai  Mécène 
par  la  passion  de  l'art,  je  pus  commencer  à  déblayer  le 
sol  autour  du  mur  d'enceinte. 

Les  premiers  coups  de  pioche   ne   donnèrent  que   des 
résultats  insignifiants.  Le   10  mars,  les  trouvailles    com- 
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menccrent.  Une  statue  de  marbre  blanc  fut  déterrée.  H 
lui  manquait  malheureu?emenl  la  tôle  fl  le  pied  droit. 
Planche  n°  xvi. 

Celte  statue  mesure,  de  la  naissance  du  cou  au  pié- 
destal, l"iG2;  (le  la  ligne  postérieure  du  cou  au  bas  du 
piédestal,  1'ïi80;  sa  larycur  est  de  O^^TO,  prise  d'une 
épaule  à  l'autre. 

Le  personnage  qu'elle  représente  n'offre  aucun  signe 
distinclit,  aucun  emblème  qui  puisse  en  déterminer  l'iden- 
tité. H  est  revêtu  de  la  toge  ample    toga  fusaj  (1). 

Les  plis  de  ce  vêtement  sont  savamment  étudiés  et 
habilement  rendus. 

Les  mains  sont  d'une  grande  finesse  il'exécution.  Si  le 
reste  de  la  statue  n'indiquait  un  homme,  on  croirait  à 
s'y  méprendre  que  l'artiste  a  reproduit  un  type  féminin. 

Le  pied  droit  ne  portait  sur  le  piédestal  que  par  son 
extrémité;  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu  d'être  brisé. 

Près  du  membre  inférieur  gauche  est  un  petit  cippe. 

Détail  particulier  :  la  tête  n'a  pas  été  brisée,  mais  en- 
levée du  cou;  celui-ci  est  creux. 

Les  llomain.s  on  ne  l'ignore  pas,  employaient  souvent 
le  moyen  économique  de  remplacer  par  des  têtes  nou- 
velles 'celles  des  héros  du  jour)  les  têtes  de  leurs  grands 
hommes  qu'un  caprice  venait  de  renverser. 

Le  20  mars,  nouvelle  statue.  Statue  de  femme  ;  celte 
fois,  hélas!  elle  n'avait  plus  ni  membres  ni  tête.  Celte 
mutilation  était  d'autant  plus  regrettable  que  le  tronçon 
découvert  était  de  toute  beauté. 

On  en  jugera  par  la  gravure.  Planche  n»  xvi. 

(I)  Anlony  Ricli,  p.  651 . 
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Ce  fragment  a  une  liaiilcur  moyenne  de  0'"80;  on  dis- 
tingue paifailenient  la  ceinture  de  la  tunica  muliehris 
Anlony  Ilicli.  page  081  ,  dont  elle  était  revêtue. 

I.e  mari)re  de  cette  statue  est  plus  beau  que  celui  de 
la  première. 

En  même  temps  qu'on  déterrait  ce  débris,  on  mettait 
à  jour  un  nouveau  IVagmcnt  d'une  troisième  statue  égale- 
ment en  marbre,  mais  informe  et  sans  caractère. 

Le  samedi  22  mars  eut  lieu  la  découverte  la  plus  sé- 
rieuse. Une  magnifique  statue  (ut  trouvés  dans  l'intérieui- 
du  monument,  à  une  profondeur  de  2'":]0.  Planche  n°  xv. 

La  tête  et  les  deux  mains  manquaient  encore,  mais  le 
reste  de  cette  œuvre  d'art  était  si  beau,  si  complet,  que, 
si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  on  ne  s'apercevait  pas  i\cs 
parties  absentes.  .le  mis  deux  jours  pour  faire  déblayer 
l'enceinte  du  monument.  Plus  de  cent  cinquante  fragments 
de  marbre,  tous  provenant  de  statues,  furent  recueillis; 
parmi  eux,  deux  débris  de  bras  et  une  partie  de  la  tête 
de  la  dernière  statue. 

La  liauteur  de  cette  statue  est  de  1"'92  de  la  ligne  su- 
périeure du  cou  au  bas  du  piédestal  en  avant;  en  arrière, 
elle  est  de  2"i03. 

L'écartement  d'un  bras  à  l'aulre  est  de  0"''J8;  il  est  de 
0"i72  d'une  épaule  à  l'autre. 

Le  piédestal  mesure  0'"80. 

Sur  ce  piédestal  et  à  droite  de  la  .<latue  est  un  faisceau 
tonné  de  trois  parties  réunies  ensendjie,  au  milieu  df 
leur  longueur,  par  un  lien  noué  sur  le  devaul.  I!icn  (|ue 
chacune  de  ces  Irois  parties  soit  applatie  en  iiviint,  je 
crois  qu'il  faut  voir  dans  l'ensemble  le  rohunfii  lurmé  de 
trois  rouleaux  de  papirus  ainsi  ligures. 
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Je  m'incline  d'ailleurs  devant  toute  opinion  contraire 
de  savants  plus  autorisés. 

La  largeur  de  ces  rouleaux  est  de  O^^OS?,  0^055,  0^0'?j2. 

Ainsi  que  la  première  statue  découverte,  celle-ci  est 
vêtue  de  la  toge  ample. 

On  trouvera  dans  le  dictionnaire  d'Antony  Ricli  la 
description  fidèle  de  ce  vêtement  tel  qu'il  existe  sur  les 
statues  de  Kliamissa. 

Les  détails  donnés  par  cel  auteur  semblent  avoir  été 
pris  sur  ces  mêmes  statues  au  lieu  de  l'avoir  été  sur  celles 
de  la  Villa  Panfili  et  de  la  Villa  Medici. 

La  portion  de  la  lête  découverte  comprend  une  section 
allant  du  menton  à  la  bouche.  Cette  section  est  elle-même 
tronquée  en  arrière. 

La  face  antérieure  présente  une  barbe  frisée  semblable 
à  celle  de  la  statue  du  Sophocle  du  musée  de  Latran. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ces  statues  de  Khamissa. 
Si  quelques-uns  de  mes  savants  collègues  voulaient  con- 
sacrer à  leur  élude  un  peu  de  leurs  loisirs,  ils  feraient 
sans  doute  sur  elles  des  articles  fort  intéressants  et  arri- 
veraient très-certainement  à  déduire  de  leurs  remarques 
les  personnalités  qu'elles  représentent. 

J'ai  dû  me  borner  à  en  esquisser  la  silhouette,  à  eux 
d'en  fixer  et  d'en  discuter  les  diverses  parties. 

Avant  de  quitter  un  monument  aussi  fécond  en  bril- 
lantes découvertes,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  sa 
forme  extérieure  et  surtout  sur  les  substructions  qu'il 
recouvre. 

Je  parlerai  d'abord  de  ces  dernières. 

Au  moment  où,  satisfait  des  résultats  cités  plus  haut, 
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j'allais  abandonner  mes  fouilles  pour  songer  aux  moyens 
de  faire  Iransporlor  au  uuisée  de  Souk-Aliras  les  statues 
déterrées,  une  fissure  se  produisit  dans  le  sol  sur  lequel 
nous  niarcliions.  Une  banlieue  y  ayant  été  inirotluité  pour 
sonder  la  profondeur  du  vide,  écli/>ppa  des  mains  de 
l'ouvrier.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  donner  à 
|)enser  que  le  sous-sol  recouvrait  une  cliambre,  probable- 
ment un  tombeau.  Une  ouverture  fut  aussitôt  pratiquée 
vers  la  partie  est  du  mur  d'enceinte,  à  un  endroit  où 
une  pierre,  prcsentanl  une  face  en  forme  trapézoïdale, 
me  semblait  devoir  former  la  clef  de  voûte  d  une  porte 
donnant  sur  le  côté  du  monument  qui  regarde  l'arc  de 
Iriomplie,  mais  alors  complètement  obstruée  par  les 
déblais. 

Ainsi  que  je  l'avais  supposé,  cette  pierre  était  bien  la 
clef  de  voûte  d'une  porte  par  laquelle  on  descendait  dans 
un  caveau  dont  l'accès  était  devenu  impossible  par  suite 
d'un  amoncellement  de  terres  qui  y  avaient  été  jetées  à 
dessein  sans  doute  pour  recouvrir  des  corps,  car  j'y  ra- 
massai trois  màcboires  d'homme  et  une  quantité  consi- 
dérable d'ossements. 

Ces  terres  et  ces  ossements  s'étendaient  sur  une  pro- 
fondeur de  trois  mètres;  ces  trois  mètres  déblayés,  je  pus 
m'introduire  dans  l'intérieur. 

Je  me  trouvai  dans  une  vaste  salle  alfeclant  à  peu  près 
la  forme  du  monument  à  l'extérieur,  d'une  longueur 
égale,  mais  des  deux  tiers  moins  large. 

On  peut  se  rendre  compte  sur  la  gravure  des  détails 
de  ce  sepulcrum. 

Il  alîecte,  ainsi  que  je  l'ai   dit,  la   forme  ellipsoïde  de 


-  304  — 

l'enceinle  supérieure,  avec  celle  difl'érence  que,  sur  le 
côlé  gauche,  la  ligne  courbe  est  coupée  à  angles  droits 
par  deux  faces  qui  déterminent  entre  elles  une  nouvelle 
ligne  courbe,  formant  ainsi  une  espèce  d'enfoncement 
occupé  par  trois  columharia. 

A  droite  et  à  gauche  de  ces  ouvertures,  s'en  trouvent 
deux  autres,  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre  des  colum- 
haria creusés  de  ce  côlé  de  la  chambre  funéraire. 

La  paroi  opposée  présente,  sur  une  ligne  droite,  un 
nombre  égal  de  columharia  correspondant  à  ceux  de  la 
paroi  gauche. 

Les  columharia  du  milieu  de  chaque  paroi  ont  les  di- 
mensions suivantes  : 

Hauteur 0"'54 

Largeur Qn^SO 

Profondeur. .       0'"4S 

Les  autres  columharia  présentent  : 

En  hauteur  . . .       0"'54  ' 

En  largeur O'^SO 

En  profondeur.       0'"48 


J'ai  dit  plus  haut  que  le  côlé  courbe  du  sepulcrum, 
c'est-à-dire  la  paroi  de  gauche,  oHrail  une  dépression  dans 
le  milieu  de  sa  longueur. 

L'ouvrier  avait  sans  doute  ménagé  cel  enfoncement 
pour  établir  avec  plus  de  solidité  la  voûte  du  sepulcrum 
en  appuyant  la  portion  centrale  sur  deux  piliers  formés 
par  les  .faillies  de  renfoncenicul. 

En  elTel,  de  ces  deux  saillies  parlent  ileux  arêtes  ijui 
vunl  rejoindre  au  milieu  du  i)lal'ond  deux  autres   arêtes, 
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avec  lesquelles  elles  forment  les   seules   nervures  de   la 
voûle, 

A  droite  et  à  gauche  de  ces  arcte?,  la  voùle  va  s'incli- 
nant,  d'un  cOté,  vers  le  fond  de  la  cliauibre,  de  l'autre, 
vers  la  porte. 

Chaque  arête  nnesure  2'"  10. 

Cette  voûle  est  connue  sous  le  nom  de  coùie  en  arêf.e 
de  cloître. 

En  dehors  des  ouvertures  désignées  sous  le  nom  de 
columbaria,  le  sepulcrum  présente  deux  autres  issues, 
d'une  entrée  de  0"i23,  situées  l'une  à  gauche  de  la  porte, 
l'autre  dans  le  fond  de  la  chambre.  L'une  et  l'autre  sont 
des  soupiraux. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  (aire  déblayer  le  sol  du 
sepulcrum,  qui  est  peut-être  formé  par  une  mosaïque. 

Je  me  réserve  d'éclaircir  plus  lard  ce  point  important. 

La  hauteur  moyenne  do  la  salle  est  actuellement  de 
1"i50;  les  murs  et  la  voûte  sont  recouverts  d'un  enduit 
blanc,  sans  aucune  trace  de  fresque. 

.l'ai  ramassé  sur  le  sol  deux  fragments  de  plaques  de 
marbre  blanc. 

Ainsi  que  j'en  ai  fait  mention,  l'entrée  du  caveau  était 
obstruée  par  des  terres  et  des  ossements. 

Malgré  la  précaution  prise  sans  doute  par  les  habitantb 
de  Thubursicum  de  dissimuler  l'entrée  de  ce  monument, 
il  avait  été  fouillé. 

Cette  profanation  doit  remonter  à  une  époque  fort 
reculée,  puisque  le  sepulcrum,  postérieurement  à  sa  des- 
tination premiéie,  avait  servi  à  Tinhumation  de  cori)s 
non  incinérés,  ainsi  que  le  prouvent  les  ossements  dé- 
couverts. 
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.le  crois  devoir  écarter  ici  l'hypothèse  d'une  sépulture 
arahe,  les  cadavres  découverts  ayant  été  trouvés  orientés 
du  nord  au  sud. 

Il  est  probable  (ju'il  (aut  rapporter  cette  sépulture  aux 
dernières  années  de  la  donnination  ronnaine  dans  l'Alriquc 
septentrionale,  soit  à  la  première  moitié  du  vii*^  siècle  ^dc 
notre  ère. 

Avant  de  linir,  j'ajouterai  quebiues  lignes  sur  rcxlérieur 
(lu  monument. 

La  statue  principale  a  été  liouvée  sur  le  sol  même  de 
riiémicycle,  à  une  prolbndeur  de  2™.j0. 

Autour  (Ju  mur  d'enceinte  s'étend  un  bourrelet  eu  bri- 
ques d'une  épaisseur  de  O^oO. 

Le  fond  de  la  construction  était  occupé  par  une  ma- 
çonnerie grossière  qui  devait  servir  probablement  de 
marches  sur  lesquelles  s'élevaient  ces  statues.  Ces  exhaus- 
.sements  devaient  avoir  des  revêtements  en  marbre. 

ïjien  qu'aucune  inscription  ne  soit  venue  mettre  en 
lumière  la  destination  du  monument,  je  crois  être  en 
présence  d'un  édilice  public,  c'est-à-dire  élevé  aux  Irais 
(le  la  colonie  de  Thubursicum,  non  d'un  bâtiment  cons- 
truit aux  frais  d'une  famille. 

.  Mes  conjectures  s'appuient  sur  la  dimension  de  l'œuvre, 
sur  la  richesse  des  statues  et  surtout  sur  la  position  occu- 
pée par  l'édifice. 

L'hémicycle  de  Thubursicum  est  placé  en  lace  (b'  la 
v(jie  de  Tipasa  qui  mène  directement  au  forun». 

Cette  voie  devait  être  le  rende/.-vous  de  la  portion  la 
plus  riche  de  la  population.  KWe  y  avait  ses  constructions 
les  plus  belles,  si  l'on  en  juge  par  les  débris  qui  jonchent 
le  sol  partout  aux  alentours. 
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Thubui'sicuiii  devait  avoir,  elle  aussi,  ses  i^M'ands  liom- 
ines,  ses  orateurs,  ses  tribuns,  ses  guerriers.  Elle  avait 
dû  vouer  un  culte  à  leur  mémoire  et  élever  un  monu- 
ment à  leurs  cendres. 

Je  crois  avoir  découvert  le  monument,  et  j'espère  qu(î 
bientôt  des  fouilles  ultérieures  laites  autour  de  riiénn- 
cycle  me  donneront  raison. 

Pour  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  (|ue  Klia- 
missa  est  à  l'Algérie  ce  que  Pompeï  et  llerculanum  ont 
été  pour  l'Italie;  ce  qu'il  y  manque,  ce  sont  des  bras, 
c'est  la  main-d'anivre;  c'est  aussi  un  conservateur  qui 
reconstitue  ce  qui  subsiste  de  celte  belle  ville. 

Comme  ses  sœurs  du  Vésuve,  Kliamissa  a  dû  être  dé- 
truite, non  par  le  fer  et  le  l'eu  des  .vainqueurs,  mais  par 
un  bouleversement  de  la  nature.  Elle  a  dû  cire  renversée 
par  un  tremblement  de  terre,  et  les  roches  qui  l'encom- 
brent doivent  recouvrir  bien  des  merveilles. 


Souk-.\liras,  le  IG  mai  187'J. 


'.^CSVÛi^^^ . 


SILEX  OU  JASPES  TAILLES 

DÉCOUVERTS 

AU    PUITS    DE   BIR-EN-NSA 

Par  M.  WESTERVELLER 

Membre  du  Conseil  li'adniiaistration  de  la  Compa^'iiie  {j-énevoixc  de  Sétif. 


Kn  tournée  (rinspeclion  avec  M.  le  comte  Sautter  île 
BeauregartI,  Pré>ident  de  la  Compagnie  genevoise  des 
colonies  suisses  de  Sétif,  sur  le  territoire  d'El-Ilassi,  le 
98  mai,  nous  avons  trouvé  près  du  puits  romain  de  Dir- 
en-Nsa,  dans  le  déblai  provenant  d'une  tranchée  creusée 
pour  l'écoulement  des  eaux  du  puits,  qui  est  en  contre- 
bas du  sol,  de»  éclats  de  jaspe  ou  de  silex  noir. 

Plusieurs  de  ces  silex  étaient  taillés  et  tous  provenaient 
(l'une  couciie  de  terre  noire  et  mêlée  de  cendres,  dont 
le  fond  est  à  1'"30  du  niveau  du  sol. 

La  forme  des  silex  et  la  quantité  trouvée  sur  un  espace 
de  terrain  assez  restreint  nous  donnent  la  conviction  qu'il 
y  avait  à  cet  endroit  sinon  une  habitation  de  l'époque  de 
la  pierre  taillée,  au  moins  un  lieu  où  des  peuples  pré- 
historiques stationnaient. 

N'ayant   pu  approfondir  suffisamment  le  premier  jour 
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l'exactitude  de  notre  supposition,  nous  nous  sommes  ren- 
dus sur  les  lieux  une  seconde  fois  le  1""  juin,  et  ce  jour 
là  nous  avons  constaté  ce  qui  suit  : 

Dans  une  partie  de  la  tranchée  par  laquelle  les  eaux 
du  puits  s'écoulent  et  qui  a  environ  2'^50  de  profondeur, 
il  y  avait,  comme  le  dessin  l'indique,  à  55  centimètres  de 
profondeur  et  sous  une  terre  d'alluvion  de  couleur  rou- 
geàtre,  le  béton  d'une  construction  romaine;  ce  béton  a 
20  centimètres  d'épaisseur,  dont  10  centimètres  d'un  mé- 
lange de  chaux  blanche  et  de  briques  cassées  en  petits 
morceaux  et  10  centimètres  d'une  couche  de  cailloux  et 
briques  cassées,  entassés  pour  former  le  lit  du  béton. 

Sous  le  béton  il  y  avait  une  couche  de  terre  noire 
d'une  épaisseur  de  60  centimètres,  dont  le  fond  est  mêlé 
d'une  matière  blanchâtre  provenant  probablement  de 
cendres. 

Cette  couche  de  terre  noire  reposait  sur  la  terre  vierge 
rougeàtre  et  sans  variation  jusqu'au  fond  de  la  tranchée. 

C'est  dans  cette  couche  noire  que  nous  avons  constaté 
la  présence  d'un  grand  nombre  d'éclats  de  jaspe  ou  silex 
noir,  dont  plusieurs  ont  été  travaillés  et  façonnés  par  la 
main  de  l'homme. 

Ne  pouvant  pas  (aire  une  fouille  régulière  et  ne  vou- 
lant pas  attirer  l'attention  des  Arabes,  nous  n'avons  ex- 
ploré que  les  parois  de  la  tranchée  sans  nous  étendre 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  cl  cependant  nous  avons  trouvé 
suffisamment  de  preuves  pour  croire  que  des  peuples  de 
J'époque  de  la  pierre  taillée  ont  fréquenté  cet  endroit, 
sur  lequel  les  Romains  construisirent  plus  tard  une  mai- 
son de  bains  dont  les  fondations  existent  encore. 
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En  comparant  ces  silex  à  ceux  que  nous  avons  vus  et 
trouvés  sur  le  continent,  nous  avons  retrouvé  les  types 
de  ceux  de  Solulré  (Saône-et-Loire),  de  Verrier-Colonge 
(Haute-Savoie,,  même  de  ceux  provcnan!  des  habitations 
lacustres  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Nous  avons  trouvé  des  poinles  de  (lèclies  et  de  lances, 
de  très-petites  haches  et  des  grattoirs  ou  couteaux.  Nous 
avons  trouvé  des  éclats  portant  encore  la  trace  de  la  per- 
cussion et  des  restes  de  cailloux  dont  on  avait  enlevé  les 
éclats. 

Nous  avons  même  retrouvé  des  cailloux  de  jaspe  intacts 
et  leur  forme  nous  explique  la  petitesse  des  éclats  et  des 
objets  façonnés,  fait  qu'on  constate  partout  sur  le]conli- 
nenl  dans  les  pays  où  les  gros  morceaux  de  silex  sont 
rares. 

A  Bir-en-Nsa,  nous  avons  encore  trouvé  avec  les  silex 
des  fragments  d'os  probablement  de  cheval',  dont  les  uns 
permettent  de  croire  qu'ils  ont  été  façonnés  pour  un 
usage  quelconque,  et  les  autres  prouvent  par  leur  fracture 
qu'ils  ont  été  cassés  non  pas  seulement  pour  en  faire  des 
instruments,  mais  aussi  pour  pouvoir  extraire  la  moelle 
qui  servait  de  nourriture. 

Nous  n'avons  pas  pu  trouver  une  seule  pierre  polie, 
ni  métaux  (bronze),  ni  aucun  reste  de  poterie,  sur  les 
parois  de  la  tranchée,  mais  nous  avons  remarqué  dans 
cette  terre  noire  une  grande  quantité  de  coquilles  de 
gros  escargots  qui  ont  dû  être  laissés  là  après  avoir  servi 
de  nourriture. 

Nous  ne  voulons  que  constater  la  présence  d'instru- 
ments de  pierre  taillée  par    la   main   de   l'homme   sans 
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nous  permettre  aucune  conclusion;  cependant  les  nom- 
breux éclats  trouvés  avec  les  objets  plus  ou  moins  ter- 
minés permettent  de  supposer  qu'il  y  avait  près  du  puits 
(le  Bir-en-Nsa  un  atelier  pour  tailler  la  pierre.  S'il  y  avait 
eu  une  habitation,  nous  aurions  trouvé  des  os  calcinés, 
des  os  en  plus  grand  nombre  et  probablement  des  débris 
d'un  foyer. 

Les  environs  de  Bir-en-Nsa  sont  maintenant  sans  arbres 
et  nous  ne  savons  pas  s'il  y  en  avait  autrefois;  mais  il  y 
a  très-près  de  là  des  rochers  qui  pouvaient  servir  d'abri 
à  une  peuplade  préhistorique;  peut-être  aussi,  comme 
les  cailloux  de  jaspe  se  trouvent  dans  le  pays  plus  fré- 
quemment qu'ailleurs,  les  peuplades  des  montagnes  et 
du  bord  des  lacs  y  venaient-elles  de  temps  en  temps  pour 
fabriquer  une  provision  d'instruments  et  d'armes. 

Nous  répétons  que  nous  n'avons  pas  fait  de  fouilles;  il 
serait  donc  très-possible  qu'en  découvrant  la  terre  à 
droite  et  à  gauche  de  la  tranchée,  on  pût  trouver  des 
preuves  d'une  station  de  l'âge  de  la  pierre  taillée. 

Pour  déterminer  l'époque  approximative  du  séjour  des 
hommes  préhistoriques  au  puits  de  Bir-en-Nsa,  on  n'aura 
qu'à  comparer  la  profondeur  des  traces  romaines,  dont 
on  connait  l'âge,  avec  la  profondeur  à  laquelle  on  retrouve 
le  silex. 
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§  I«r.  -  CONSTANTINE 

Les  dernières  vieilles  masures  qui  restaient  sur  le  côté 
gauche  de  la  rue  Nationale,  entre  la  place  Nemours  et  le 
carrefour  de  la  rue  F'errégaux,  ont  été  livrées  récemment 
au  marteau  des  démolisseurs;  le  sol,  fouillé  et  vidé  à 
une  profondeur  d'environ  trois  mètres,  nous  a  montré 
une  fois  de  plus  les  divers  étages  sur  lesquels  avaient  été 
réédifiées  les  constructions  après  les  destructions  succes- 
sives de  la  ville. 

Les  travaux  de  déblai  portent  sur  deux  ilols  :  l'un,  à 
l'entrée  de  la  rue  Nationale,  comprend  les  derrières  de 
Dar-el-Bey,  le  dernier  pilier  de  la  basilique  conslanti- 
nienne,   connue   sous   la   désignation    de   letrapylum ,  à 

•il 
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l'angle  de  la  rue  Calioreau,  la  rue  Combes  el  l'étroite 
bande  qui  la  séparait  de  I.i  rue  Nationale;  l'autre,  à  en- 
viron cent  mètres  plus  bas,  un  moment  léscrvé  pour  la 
nouvelle  Préfecture,  s'étend  de  I "ancienne  rue  Sidi-Abd-el- 
lladi  jusqu'à  la  Poste,  sur  une  longueur  d'une  centaine 
de  mètres. 

Les  fouilles  ne  sont  pas  complètement  tei'niinées  sur  le 
premier  îlot;  elles  ont  mis  à  découvert,  sui' le  pilier  de  la 
basilique  mentionné  plus  liant,  un  (jualrième  exemplaire 
de  l'inscription  qui  nous  a  fait  connaître  la  date  de  sa 
construction,  vers  3Co,  par  les  soins  de  (llaudius  Avitia- 
nus,  vicaire  d'Afrique.  Il  est  inutile  de  reproduire  celte 
inscription,  déjà  publiée  el  resliluée  dans  ce  Recueil  (1  . 

Un  énorme  bloc  faisant  parlii'  du  pilier  porte  ces  lettres 
monumentales  de  0"'ir»  : 

G  E  i\' 

Cl  irr 

Sur  un  autre  sont  celles-ci  :  CO  L- 
Ijenio  coloniarnm  rlrtensiniii. 

Sur  un  fragment  de  frise,  j'ai  lu  : 

DED 

CVlNIAFAGlENDVMCVRAVIT 

La  lin  de  la  première  ligne  a  été  martelée.  A  la 
deuxième,  le?  lettres  sont  liantes  el  très-serrées;  elles  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  pailie  d'insciiplion,  écrite  éga- 
lement sui-  un  fragment  de  frise  et  publiée  à  la  page  400, 
n°  1 1 ,  du  vol.  XVI,  qui  contenait  une  dédicace  par  Veturia 
ou  Valeria  Potita,  llaminica. 

(I)   Vol.  XIII,   I».   Cw". 


—  815  — 

Entre  deux  pierres  du  pilier,  on  a  trouvé  deux  mé- 
dailles empalées  de  mortier  et  non  encore  nettoyées. 

Au  létrapyle  étaient  adossés  d'énormes  blocs  de  maçon- 
nerie qui  se  prolongent  en  suivant  la  rue  Combes  et  sur 
lesquels  appuyenl  les  constructions  de  Dar-el-Bey;  au- 
ilessous,  on  remarque  d'autres  maçonneries  qui  ne  se 
relient  pas  aux  premières,  di!s  conduits  à  diverses  hau- 
teurs, une  citerne  sur  un  plan  inférieur,  couverte  au 
moyen  de  dalles  énormes  soutenues  par  des  piliers  en 
pierres  brutes  non  cinn.'ntées,  et  une  aulre  citerne  à  tm 
étage  supérieur,  un  peu  au-dessus  du  sol  actuel  de  la  rue 
et  comme  noyée  dans  les  blocs  de  maçonnerie  que  je 
viens  de  signaler. 

Au  niveau  de  la  rue  Xaiionale,  on  a  retrouvé  le  parvis, 
en  grandes  et  superbes  dalles,  fort  lisses  et  fort  usées, 
qui  régnait  autour  d'une  partie  de  la  basili(|ue;  il  se  con- 
tinuait parallèlement  à  la  rue  Nationale,  et  il  apparaît  sur 
divers  autres  points  à  quelques  centaines  de  mètres  plus 
bas,  sur  le  deuxième  îlot. 

Ici  encore  l'enclievêtrement  des  restes  de  constructions, 
qui  se  présentent  à  des  bauleurs  dilTérenles,  rend  impos- 
sible le  rétablissement,  par  la  pensée,  de  l'un  quelconque 
des  anciens  états  des  lieux.  Dans  le  xiii^  volume,  p.  (174, 
j'ai  mentionné  des  arceaux  découverts  sur  l'emplacement 
de  la  maison  llamouda,  sur  le  côté  droit  de  la  rue;  ces 
arceaux,  d'une  très-grande  élévation  et  d'une  entière  con- 
servation, de  même  que  leurs  superbes  piliers  en  pierres 
de  grand  appareil,  se  poursuivaient  sous  la  rue  et  sur  le 
coté  gauche,  dans  la  partie  déblayée  par  M.  Mouret. 

A  quel  monument  appartenaient-ils? 
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Je  ne  saurais  faire  aucune  supposition.  Les  parties  non 
remises  au  jour  et  qui  sont  tleslinées  à  ne  pas  le  revoir 
(le  longtemps  s'opposent  à  toute  restitution  raisonnée. 
Mais  ces  restes  doivent  remonter  à  l'une  des  premières 
origines  de  Cirta,  car,  à  un  niveau  supérieur,  on  a  re- 
trouvé un  immense  dallage  s'êlendanl  de  la  rue  Nationale 
k  la  rue  Rouand  cl  fermé  par  des  murs;  il  reposait  sur 
un  lit  de  béton  de  50  à  60  centimètres  d'épaisseur  au- 
dessous  duquel  sont  les  restes  de  constructions  plus  an- 
ciennes. L'usure  des  dalles  accuse  un  long  usage  et  une 
grande  circulation.  Ce  dallage  est  distinct  de  celui  qui 
descendait  de  la  basilique  et  que  l'on  a  rencontré  en  der- 
nier lieu  sous  la  rue  Rouaiul,  en  creusant  un  nouvel 
égoût,  en  face  de  la  mosquée  Abd-er-Hahman-el-Menalki 
et  de  la  nouvelle  construction  Rolland.  S'il  est  contem- 
porain de  la  basilique,  l'ensevelissement  des  arceaux  re- 
monterait au  plus  tard  à  la  destruction  de  la  ville  par 
Maxcnce,  en  31 1-3 1^:^. 

Parmi  les  ruines  que  je  viens  de  signaler,  et  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  il  y  en  a  qui  appar- 
tiennent à  une  époque  antérieure  à  l'occupation  romaine 
et  qui  nous  autorisent  à  dire  que  la  capitale  de  Micipsa 
et  de  iMassinissa  était  une  grande  et  belle  ville. 

A  l'angle  de  remplacement  de  M.  Mouret,  qui  louche 
au  point  de  rencontre  i\es  rues  Vieux  et  Rouaud,  on  a 
trouvé,  à  environ  trois  mètres  au-dessous  du  sol,  cinq 
morceaux  de  pierre  portarU  celte  inscription  : 
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N"  i. 
a-  b. 

AHILIBEROA  SACR 

0  QVADHATIVS  OVIH 

OVINTVLVSAEDILIC  POTEST 

TISSTATVAMCVMAEI)  VLA        A 

COLVMNISQVAMINPUAE  FECT      VRA 

SVAPROTll  VIRJSAGEMSSP  ONTE     POL 

.  ICITVS  EST  PRAETER  LEC  M A^HS 

XXNDEGVRIO.NATVS  RE  LNLATA 

DEDIT  DEDICAVIT 

L       D  j) 

Les  morceaux,  ainsi  i  approché^;,  dunneiil  celle  lecliire  : 

iMiari  Libero  Am/uslo  sacrum. 

Ouintus  Quadratiti:;  (Qiiinli?  (ilusj,  (Juirina  (Iribu^, 
(Juintulus,  œdillcia'  \nHealalia,  sfantam  m  m  ivdkida  et  co- 
himnts,  quain  in  i)rœfectum  sitapro  triuim-lris  af/ens  spome 
pollicitus  est,  prœter  leijaima  sestenium  riginii  mlllia  nuw- 
mum  decurionatus  reipubliof  nilata,  dédit  dedicaàtque. 

Lochs  datus  decurioyium  décréta. 

Consacré  à  IJbor  lalial  Auguste. 

Quiriliis  Ouadraliiis  Oiiinlulus,  lilfc  Je  (jiiiiilus?,  de  la 
tribu  Quirina,  yéranl  lédililé,  a  donné  et  dédié  la  statue 
avec  la  chapelle  et  les  colonnes  qu'il  a  promise  de  son 
plein  gré  pendant  qu'il  gérait  la  préfecture  pour  les  trium- 
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virs,  indépendamment  du  versement  qu'il  a  fait  dans  la 
caisse  municipale  de  la  somme  réglementaire  de ^0,000  ses- 
terces pour  le  décurionat. 

L'emplacement  a  été  donné  par  décret  des  décurions. 

Nous  avons  ici  la  dédicace  et  le  certificat  de  prove- 
nance de  la  statue  de  Bacclius,  trouvée  en  1868  en  dé- 
blayant l'emplacement  sur  lequel  a  été  construite  la  mai- 
son du  clieikli  Ilamouda,  sui'  le  côté  droit  de  la  rue 
Nationale,  en  lace  et  à  environ  quarante  mètres  de  la 
chapelle.  Notre  confrère  et  ami  iM.  Féraiid  en  a  reproduit 
le  dessin  dans  le  xvi*^  volume  de  la  Société,  avec  une 
notice  dans  laquelle  il  a  fait  ressortir  les  traits  principaux 
qui  frappent  l'œil,  quand  on  examine  cette  belle  œuvre  : 
«  La  tête,  dit  notre  confrère,  les  épaules,  la  chute  des 
«  reins  et  les  cuisses  ont  les  contours  potelés,  moelleux 
«  et  arrondis  du  corps  de  la  femme,  tandis  que  le  reste, 
«  comme  le  haut  de  la  poitrine,  le  torse,  en  un  mot,  et 
«  le  bas  des  jambes  conservent  les  formes  et  les  porpor- 
«   tiens  qui  sont  les  indices  de  la  virilité,   » 

La  lêle  est  couronnée  de  pampres,  de  raisins,  de 
feuilles  et  de  grappes  de  liene.  Il  manque  seulement  à 
la  statue  la  paitie  intermédiaire  du  bras  droit  et  l'extré- 
mité du  ne/,.  Elle  est  conservée  au  Musée. 

Nous  savons  maintenant  qu'elle  représente  le  Uacchus 
lai  in  par  excellence,  le  Liber  Pater  qu'on  honorait  au  movs 
laliariii.  l'un  des  trois  mamelons  du  Quirinal.  L'inscrip- 
tion et  la  statue  acquièrent  par  là  un  double  prix. 

Les  fragments  de  la  pierre  contenant  l'inscription 
étaient  au  pied  de  la  maçonnerie  qui  supportait  le  dùmc 
sous  lequel  était  placée  la  statue;  la   maçonnerie   était 
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revêtue  sur  trois  cotés  d'un  pareuient  en  pierres  de  taille 
et  reposait  sur  un  socle  à  moulures  simples  et  sévères; 
le  quatrième  côté  était  adossé  à  un  mur  qui  va,  dans  une 
direction  oblique,  de  la  rue  Mouaud  à  la  nie  Nationale  et 
aboutit  aux  grands  arceaux  signalés  |dus  liant. 

le  piédesliO  mesure  à  la  base  et  sur  la  façade  3  mètres, 
et  ^'"3t)  sur  les  petits  côtés;  la  moulure  a  0"i50  de  hau- 
teur et  0'"16  de  i-aillie,  en  sorte  que  le  lut  a  2"^r)8  en 
façade  et  ^"^îtO  sui'  les  côtés. 

I.e  dôme  devait  reposer  sur  deux  colonnes  placées  sur' 
le  devant  et  sur  deux  pilastres  adossés  au  mur  dont  je 
viens  d'indiquer  la  direction;  les  pierres  du  cliapiteau 
qui  couronnait  le  fût  n'ont  pas  été  letrouvées.  Quant  à 
celle  qui  portait  l'inscription,  et  sur  laquelle  je  n'ai  pas 
ramarqué  de  traces  de  moulures,  elle  devait  être  placée 
sur  la  façade  du  fût,  entre  le  piédestal  et  le  chapiteau. 

Enfin,  à  côté  de  la  chapelle  de  IJacchus  avait  été  bâtie 
la  mosquée  Abd-er-Rahmanel-.Menatki,  à  l'embranche- 
ment de  la  rue  Vieux  et  do  la  rue  llouaud,  comme  si 
l'emplacement  devait  conserver  sa  ilestination  religieuse. 

Quant  aux  fonctions  de  iirœfecLii^  pn>  (riumviris  qu'avait 
remplies  Quadratius  Quinlulus,  elles  étaient  judiciaires  et 
étaient  exercées  dans  les  colonies  cirléennes  de  Rusicade, 
(Ihullu  et  Milev,  ainsi  que  nous  l'apprennent  diverses  ins- 
criptions depuis  longtemps  connues.  Elles  étaient  s|)é- 
ciales  aux  colonies  cirtéennes,  et  aux  bourgs  compris  dans 
leur  circonscription  territoriale,  et  étaient  celles  (|u'exer- 
çaient  ordinairement  les  duumvirs.  Je  ne  saurais  préciser 
l'époque  de  leur  institution,  les  inscriptions  qui  nous  les 
font  connaître  n'étant  pas  datées,  sauf  trois  ou   quatre, 
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dont  l'une  est  de  225,  sous  Alexandre  Sévère,  et  les  autres 
du  temps  de  Seplime  Sévère.  l'es  inscriptions  tumulaires 
de  Cirta  mentionnent  des  duumvirs  fl);  ces  magistrats 
iend;uent  la  justice  au  chel-lieu;  dans  les  autres  localités 
du  territoire  cirlésien,  les  fonctions  judiciaires  étaient 
l'emplies  par  des  Iriumvirs  ou  par  leurs  délégués. 

Nous  avons  vu  que  Quadralius  Quintulns  avait  promis, 
à  l'occasion  do  son  décurionat.  une  statue  de  Bacclms 
avec  sa  cliapellc  et  ses  colonnes;  les  expressions  :  polli- 
vUatio  oh  honoreiR  se  rencontrent  souvent  sur  les  inscrip- 
tions des  colonies  cirtéennes  et  sur  d'autres  provenant  de 
localités  importantes;  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de 
propos  d'en  dire  quelques  mots. 

La  pollicitation,  ou  promesse  unilatérale  non  acceptée, 
poUicitatto  xero  offerenlis  solius  promissum.  comme  dit 
Ulpien  2),  jouait  un  grand  rôle  dans  les  élections  poul- 
ies magistratures  municipales.  Elle  était  permise  pour 
toute  cause  juste,  pour  la  réparation  de  tout  dommage 
qu'avait  éprouvé  la  cité  et  surtout  pour  l'obtention  d'une 
charge  donnant  droit  aux  honneurs  :  «  Si  quidem  ob  ho- 
norem  promiserit,  dit  encore  Ulpien,  decretnm  sibi,  cel 
decernmdum,  vel  ob  aliam  justam  causani,  fenebilur  ex  pol- 
Uciiatione.  j>  Elle  ouvrait  une  action  à  la  cité  contre  le 
promettant  dès  qu'il  avait  obtenu  l'honneur  qu'il  avait 
brigué,  et  si  sa  position  de  fortune  ne  lui  permettait  pas 
de  s'acquitter,  il  ne  pouvait  être  relevé  de  sa  dette  qu'en 
faisant  à  la  cité  l'abandon  du  cinquième  de  ses  biens.  Ses 
héritiers  étaient,  comme  lui,  tenus  à  exécution. 

Dans  nos  vieilles  villes  de  la  province,  nous  voyons 
qu'indépendamment  de  la  somme   réglementaire  que  les 

(1)  Rec.  vol.  I,  p.  69,  \,  p.  52  el  54. 

(2)  L.  3  b.  de  poil.  L.  xil. 
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élus  devaient  verser  dnns  la  caisse  municipale,  et  qui 
était,  dans  les  colonies  ciiléennes,  de  20,000  sesterces 
pour  chacune  des  trois  grandes  magistratures,  la  pro- 
messe des  candidats  avait  pour  objet  le  versement  d'une 
certaine  somme,  l'érection  d'une  statue  dont  le  prix  était 
(juelquefois  fixé  d'avance,  la  construction  d'un  monument 
public;  puis,  quand  arrivait  le  jour  de  la  dédicace  dn 
monument  ou  tie  la  statue,  le  promettant  y  ajoutait  des 
jeux  publics,  des  représentations  théâtrales  et  des  distri- 
butions d'argent  aux  décurions  et  au  peuple. 

A  Cirta,  un  candidat  qui  avait  obtenu  les  honneurs  de 
l'édilité,  du  triumvirat  et  de  la  quinqiiennalité,  en  outre 
du  versement  réglementaire  de  60,000  sesterces,  avait  fait 
don  à  la  ville  d'une  statue  en  bronze  de  la  Sécurité  avec 
sa  chapelle  télrastyle,  d'une  statue,  de  l'hidulgence  de 
l'empereur,  d'une  troisième  statue  représentant  le  courage 
du  prince;  il  avait  élevé  un  arc  de  triomphe  et  avait 
ajouté  à  tout  cela  sept  jours  de  représentations  théâtrales 
et  des  distributions  d'argent  dans  les  quatre  colonies. 

.\  Rusicade,  le  pontifical  avait  coûté  à  un  autre 
50,000  sesterces,  deux  statues  de  bronze,  30,000  sester- 
ces pour  l'ornementation  dn  théâtre,  {\es  jeux  et  des  dis- 
tributions. 

A  Calama  (Guelma  ,  une  tlamine  perpétuelle  avait 
donné  -400,000  sesterces  pour  la  construction  du  théâtre. 

Une  inscription  de  Plidippeville  va  nous  montrer  une 
lois  de  plus  et  avec  des  détails  précieux  à  quels  sacrifices 
s'engageaient  les  candidats  aux  honneurs  municipaux  et 
combien  étaient  considérables  les  Ibrtuiies  que  certains 
personnages  du  pays  possédaient  au  commencement  du 
troisième  siècle. 
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Les  promesses  que  je  viens  de  rap[)eler  étaient  licites, 
feites  pour  une  juste  cause  et  admises  par  la  loi.  Mais 
les  candidats  ne  s'en  tenaient  pas  là  et  souvent  ils  eurent 
recours  à  la  violence,  aux  largesses  criminelles  et  à  la 
corruption,  et  point  n'est  besoin  de  retracer  ici  le  tableau 
si  connu  des  agitations  soulevées  à  Rome  pai'  les  élec- 
tions. De  nombreuses  lois  avaient  essayé  de  réprimer  les 
moyens  illégitimes,  le  crime  d'ambition,  ambitus,  en  le 
frappant  d'une  incapacité  plus  ou  moins  longue  pour  les 
charges  publiques  et  même  de  l'exil;  les  brigues,  avec 
tout  leur  cortège  de  coalitions,  de  violences  et  de  cour- 
tiers, pei'sistèrent  jusqu'au  jour  où  Tibère  transféra  les 
comices  au  Sénat. 

Les  mômes  manœuvres  se  produisirent  dans  les  élec- 
tions municipales,  et  un  sénalus-consulte  dut  les  punir 
d'une  amende  de  100  anrei  d'or  et  d(!  l'infamie. 

Le  prix  que  les  candidats  attachaient  aux  magistratuies 
municipales  nous  indique  assez,  d'ailleurs,  l'ardeur  qu'ils 
apportaient  à  la  lutte,  et  on  a  pu  lire  sur  les  murs  de 
l'ompéï  des  affiches  qui  nous  montrent  combien  l'agita- 
tion électoral^  y  était  grande;  les  riches,  avec  leur  clien- 
Icle,  les  corporations  des  cuisiniers,  des  charpentiers,  des 
charrons,  des  teinturiers,  des  porteurs  de  sacs,  la  curie, 
les  lennues  elles-mêmes  avaient  leurs  candidats  et  les  re- 
conuïiandaient  aux  suHrages  populaires.  Il  en  lut  ainsi 
lant  (jue  la  nomination  des  magistrats  ne  lut  pas  enlevée 
au  peuple  pour  être  attribuée  à  la  curie;  el  cela,  par  un 
privilège  particulier,  dont  il  serait  difficile  d'expliquer  In 
laison,  arriva  bien  plus  laid  en  Afrique  que  dans  les  au- 
tres provinces,  car  une  constitution  de  Constantin,  adres- 
sée  au   comte   Tiberianus   le  o  des    kalendes   du   mois 
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(l'août  326,  rappelle  aux  magistrats  en  Ibnclions  la  res- 
ponsabilité qui  leur  incombe  en  ce  qui  concerne  les  con- 
ditions d'aptitude  et  de  capacité  des  candidats  qu'ils  pré- 
sentent, bien  que,  selon  la  coutume,  les  nominations 
soient  laites  aussi  par  les  suffrages  du  peuple,  quamcis 
pnpuli  qnoque  siifj'rnf/iia  }wminatio  in  Africa  celebretnr  (1). 

La  suppression  du  suffrage  universel  et  la  concentra- 
tion des  nominations  aiîx  magistratures  dans  les  mains  de 
i'empereui"  ou  des  corps  constitués  et  des  lonclionnaires 
agissant  en  son  nom,  en  supprimant  la  cause,  prévinrent 
et  firent  cesser  les  agitations  que  les  élections  occasion- 
naient périodiquement;  mais  lurent-elles  profitables  aux 
mœurs  et  à  la  morale  publique? 

L'auteur  do  la  urandeur  et  de  la  décadence  des  Itowaina 
ne  le  pense  pas  :  «  Lorsque  le  peuple  disposait  des  digni- 

«  tés,  dit-il,  les  magistrats    qui    les   briguaient    Taisaient 

«  bien  des  bassesses,  mais  elles  étaient  jointes  à  une  cer- 

a  taine  magnificence  qui  les  cacbait,  soit  qu'ils  donnassent 

«  des  jeux  ou  de  certains  repas  au  peuple,  soit  qu'ils  lui 

a  distribuassent  de  l'argent  ou  des   grains;   quoique   le 

«  motif  fût  bas,  le  moyen  avait  quelque  cliose  de  noble, 

«  parce  qu'il  convient  toujours  à  un  grand  liomme  d'ob- 

«  tenir  par  des  libéralités  la  laveur  du  peuple.  Mais  lors- 

«  que  le  peuple  n'eut  plus  rien  à  donner,  et  que  le  prince, 

«  au  nom  du  Sénat,  disposa  de  tous  les  emplois,  on  les 

«  demanda  et  on  les   obtint  par  des   voies   indignes;    la 

rt  llalterie,  l'infamie,  les  crimes   furent   des   arts   néces- 

«  saires  pour  y  parvenir   2).  » 

(I;  Cod.   Th.  XII,  V,   I. 
(2)  Chap.  XIV. 
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Nous  n'avons  pas  à  disserter  sur  les  raisons  du  célèbre 
philosophe  et  nous  revenons  à  la  rue  Nationale. 

Il  reste  à  déblayer  un  emplacement  en  façade  sur  la 
ru6,  entre  la  maison  de  la  Poste  et  une  ruelle  qui  le 
sépare  de  l'emplacement  de  M.  Mouret;  les  grands  arceaux 
s'engagent  sous  cette  ruelle  et  peut-être  les  retrouvera- 
l-on  un  peu  plus  loin. 

Les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  la  démolition  de 
la  caserne  des  Janissaires  ont  été  trompées;  la  démoli- 
tion a  été  eftecluée,  le  sol  a  été  fouillé  partout  à  une 
grande  profondeur  pour  les  assises  du  théâtre,  et  on  n'a 
mis  au  jour  que  des  murs  et  ila^  blocs  énormes  de  ma- 
çonnerie, la  plupart  en  pieires  roulées  provenant  des 
poudirigues  du  Coudiat-Aly. 

Au  Coudiat-Aty,  ce  cimetièiv  inépuisable,  j'ai  copié  èes 
quatre  épitaphes  : 

N»  2.  N»  3. 

G    NoLVSSIVS  SITTIAIANV 

FELIXVICXIT  ARIA 

ANNIS  LXXX  VA- XXX 

VII  HSE 

OTBQ 


N«  4.  V  5. 

SITTIAE  FE  I  VLI  A 

LICITATl  PAMILLA 

MATRI  VA 

CARISSIMAE  ■^'    XXXV 

VALXXIHSE  ^    HSP 
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Les  deux  premières  et  la  quatrième  sont  sur  des  slélgs 
à  peine  dégrossies  ;  la  forme  des  lellres  esl  assez  in- 
correcte. 

N®  2.  —  Cdins  yolussius  Félix  oixii  annis  octogina 
septem . 

N"*  3.  —  Sittia  Janaaria  vixit  atinis  triginta.  Hic  ^ita 
eift.  Ossa  tua  hene  quiescant. 

N»  A.  —  Lellres  fori  belles  sur  un  tombeau  en  forme 
de  caisson. 

Sittia:  Félicitait,  matri  carissimœ.  ViMl  annis  septua- 
ginta  m«o.  Hic  sila  est. 

N»  5.  -  Julia  Pomilla  nixit  annis  triginta  qaiuque.  tfic 
sepulta. 

§  IL     -    l'HlLIPPEVlLLE  (HusicadeJ 

Kn  déblayant  l'emplacement  du  nouveau  palais  de  jus- 
tice, près  du  lliéâlre,  on  a  exhumé  une  belle  table  eu 
marbre  blanc  de  0""90  de  hauteur,  In'OO  de  largeur  et 
D'n'iO  d'épaisseur,  et  portant,  dans  un  cadre  entouré  de 
moulures,  une  belle  inscription  dont  les  lellres  ont  0"'05 
à  la  première  ligne,  U'"04  à  la  deuxième  et  deux  centi- 
mètres et  demi  aux  suivantes.  Voici  celte  inscription, 
d'après  une  copie  que  S\.  Frin,  inspecteur  d'Académie, 
avait  déposée  sur  le  bureau  de  la  Société  et  qui  est  con- 
l'orme  à  celle  que  j'ai  relevée  sur  l'original  : 
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N»  6. 

VICTORIA  F.  A  V  (i  V  S  T  A  E  S  A  G  U  V  M 


I,  CORiNELlVS  L  FIL  QVIR  FRONTO  PROBIANVS  KQPORX 

UKC  IIII  COL*  FL-  ri'-  ItlVI  MAGM  ANTONINI 
STATVAMCVMTKTRASTYLOQVAMOBIIONOREMFLAMPRAETERIlSLXXXnN 
QVAEREIP  PRAESENTIA  INTVLIT  PROMISEI'.AT  ET  DEC  HSXXNSED  ET 
CFTERAQVELIBERALITATESVA  PATRIAECO^TVLIT  EX  IISXXX  MIENDEHIT 

IDEMQVE  DEUICAVIT  AU  CVIVS  DEDICATIONEM  ETIAM  LVUOS 

SCAËNICOS  CVM  MISSILU'.VS   EDIltIT 

Vicloriœ  Aiuiustœ  sacrum,  tmiieratoris  Ccncirh 

Lacius  Cornélius,  Lucii  fdius,  Quirina  (Iribn),  Fronto  l'ru- 
hiamis,  cquo  puhlico  ornatus,  decurio  quatuor  coloïiiaruui, 
flainen  perpetuus  dici  Magni  Anlonini,  slaluam  cidii  leiras- 
itjlo,  quam  oh  lionoretn  flamonii  pncter  sestenium  ocloijinla 
duo  millia  nummum  quœ  reipublmc  pra'senlia  intulil,  pro- 
miserat,  el  decurionibus  seslertiuni  vujinll  niillia  nummum 
sed  et  ceLeraque  UberalikUt  sua  patriu',  conlulil,  ex  sesler- 
tinm  trUiinla  millibus  nummum  dédit  idemque  dedicaxlt,  ad 
eu  jus  dedicationem  eliam  ludos  scœnicos  eum  missilibusedidii. 

Consacré  à  la  vicloiie  auguste  île  l'empereur  César...... 

Lucius  Cornélius  Fronlo  Probianus,  fils  île  Lucius,  île 
la  Iribu  Quirina,  honoré  il'un  cheval  public,  ilécurion  des 
quatre  colonies,  (lamine  perpétuel  du  divin  Antonin  le 
Grand,  a  donné  et  dédié  la  statue  avec  le  tétraslyle  du 
prix  de  30,000  sesterces  qu'il  avait  promise  en  l'honneur 
de  son  llaminat,  indépendamment  de  82,000  sesterces 
qu'il  a  versés  comptant  dans  la  caisse  municipale,  de 
20,000  sesterces  qu'il  a  distribués  aux  décurions  el  d'au- 
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1res  largesses  qu'il  a  faites  généreusement  à  sa  pairie.  Et 
à  l'occasion  de  celte  déilicace,  il  a  organisé  des  représen- 
tations théâtrales  avec  distribution  de  bons. 

Les  caractères  qui  avaient  été  gravés  entre  la  pre- 
niicre  et  la  deuxième  ligne  ont  été  martelés  avec  tant  de 
soin,  qu'on  ne  saurait  dire  aujourd'hui  s'ils  formaient 
doux  ou  trois  lignes. 

l/inscriplion  a  fait  l'objet  d'un  commentaire  aussi  cu- 
rieux qu'insiruclif  présenté  à  la  séance  de  l'Académie  des 
Inscriplio^is  et  Délies- Lettres  du  21  juin  1878  (I),  par 
M.  L.  Ilenier,  le  savant  éminent  auquel  notre  Société  doit 
sa  fondalioii  Elle  aurait  été  gravée  en  218  ou  219,  sous 
Klagabale,  peu  de  temps  après  la  défaite  et  la  mort  de 
Macrin,  et  elle  ferait  allusion  à  cette  victoire.  Caracalla  y 
ligure  avec  la  qiialificalion  de  Grand,  que  nous  fournissent 
diverses  autres  inscriptions  tiouvées  au  Ilamma,  près  de 
(lonstantine,  à  Smendou,  près  de  Sétif,  à  llenchir-el-Bir  (2), 
et,  en  dernier  lieu,  au  pied  ouest  du  Djebel-Sidi-Piegbéis 
(Voir  n«  Ai  ci-après'. 

Les  litres  de  Cornélius  Fronto  l'robianus  sont  écrits 
sur  deux  seules  lignes,  comme  pour  bien  séparer  de  ce 
qui  suit  sa  dignité  de  llamine  perpétuel  de  Caracalla.  Nous 
connaissions  déjà  à  Pliilippeville  un  flamen  divi  Julii  (3), 
et,  à  Gonstantine,  un  llamen  divi  iMarci  Antonini  (4). 

L'auteur  de  notre  dédicace  appartenait  à  la  famille  de 
Marcus  Cornélius  Fronto,  l'orateur,  qui  fut  consul  subs- 

0)  Jour.  ol/i.  du  -20  juin  I8T8. 

l2)  I.  A.  Il"'  4405,  4409,  4,410,  4,330,  4341,  Rec.  de  la  Soc,   vol.  i", 
p.  61,  vol.  XVIII,  p.  348. 

(3)  I.  A.,!!»  2109. 

(4)  1.  A.,  n»  1870.  Rec.  de  la  Soc,  vol.  l"^,  p.  4"2. 
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litné  en  \A:\  et  professeur  d'éloquence  de  Marc-Auréle  et 
de  Vérus.  J'ai  rappelé  ses  relations  avec  le  premier  de 
ces  empereurs  à  propos  d'Antonia  Saturnina,  deuxième 
femme  d'Arrius  Pacalus,  et  du  marché  d'Am-Mecliira  1  . 
Marcus  Cornélius  Fronlo  était  lui-même  allié  à  la  famille 
d'Aufidius  Fronlo  (2),  qui  avait  fourni  deux  consuls  à 
l'empire  en  183  et  199,  et  peut-être  celte  dernière  n'élail- 
elle  pas  étrangère  à  celle  des  Aufidius  de  Cirla,  dont  l'un, 
Maximus  (3),  préfet  de  la  A^-  cohorte  des  Bracares  en 
Judée,  tribun  militaire  de  la  1-2^  légion  fulminante  en 
Cappadoce,  et,  plus  tard,  honoré  du  pontifical  dans  sa 
patrie,  nous  a  laissé  l'un  des  plus  beaux  spécimen  d'écri- 
ture lapidaire  que  nous  ail  légués  l'anliquilé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  famille  des  Cornélius  Fronto 
devait  être  fort  riche  et  les  magistratures  municipales 
étaient  payées  cher  par  ceux  qui  les  obtenaient,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  le  savant  fondateur  de  notre  Société.  En 
effet,  Fronlo  Probianus  avait  payé  à  la  caisse  munici- 
pale, aux  décurions  et  pour  le  coût  de  la  statue,  une 
somme  de  13^2,000  sesterces,  soit  environ  33,000  francs 
de  notre  monnaie,  d'après  la  valeur  qu'avait  le  sesterce 
sOUS  les  Anlonins;  à  celle  somme,  il  faut  ajouter  les  lar- 
gesses faites  à  sa  patrie,  au  moment  où  il  élevait  la  sta- 
tue, les  dépenses  occassionnées  par  les  représentations 
théâtrales  données  à  ses  concilovens  et  la  valeur  des  bons 
d'argent  ou  de  denrées  en  nature  distribués  au  peuple. 
On  n'estimera  pas  trop  ces  dernières  dépenses  si  on  les 
suppose  au  moins  égales  aux  premières;  et  si  on  compare 

(i)  Rec,  vol.  XVII,  p.  372. 

(2;  Orel.,a°  1176. 

(.3)  Rec,  vol.  XI,  p.  358. 
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la  valeur  de  l'arp^ent  h  rôpofjiie  où  elles  étaient  faites  h 
celle  qu'il  a  de  nos  jours,  on  aura  une  idée  du  prix  que 
les  anciens  altacliaienl  à  ik?.  Jonctions  qui  étaient  cepen- 
dant oraluiles.  j']!  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  cas  exceptionnel, 
car  je  puuriais  ajouter  de  nombreux  exemples  de  même 
nature  à  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut,  et  paimi  lesquels 
figure  celui  de  celte  autre  flamine  perpétuelle  qui  avait 
donné  400,000  sesterces  (  100,000  francs)  pour  la  cons- 
Iruction  du  théâtre  de  Guelma.  Nuus  étions  encore  loin 
alors  du  temps  où,  sous  les  successeurs  de  Constantin, 
les  citoyens  s'expatriaient  pour  échapper  aux  honneurs 
ruineux  du  décurionat. 

Quant  au  tétrastyle  sous  lequel  avait  été  placée  la  statue 
ofT.-rte  par  Fronto  [*rohianus,  il  devait  être  semhlahle  à 
celui  de  Hacchus  dont  il  est  question  dans  l'inscription 
précé.lenle,  sauf  qu'il  était  peut  être  isolé,  au  lieu  d'être 
adossé  à  un  nfiur. 

La  pierre  qui  le  mentionne  est  conservée  au  musée 
lapidaire  de  riiilippeville;  à  côté,  on  en  a  mis  une  autre 
qui  contient  ce  fragment  d'inscription  : 

N"  7. 

VVIj 

M  "5"  '  A  "^ 

•PETRA 
•••ES    FE^ 
•  •  •  •  iN  T  E 
••••LEG 
VIRO 


Les  lettres  ont  0'"08  aux  trois  premières  lignes  et  à  la 
sixième  et  O'nOO  aux  trois  autres. 


•:"* 
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J'ai  fait  remaïquer,  à  la  page  510  du  vol.  xvni  de  la 
Société,  que  nous  n'avions  pas  encore  rencontré  le  nom 
d'un  Pi'Œses  de  la  Numidie  cirléenne.  En  voici  un  que 
nous  fournit  un  cippe,  avec  base  et  fronton,  découvert 
par  M.  Lesueur,  ingénieur,  qui  a  exéculé  de  beaux  tra- 
vaux à  Vienne  'Aulriciie  ,  et  qui  est  acluellement  entre- 
preneur de  ceux  du  pori  de  Pliilip|ieville. 

Le  monument,  trouvé  dans  sa  propriété  située  entre 
cette  ville  et  Stora,  a  été  soigneusement  conservé,  ainsi 
que  d'autres  objets  antiques  de  la  même  piovenance.  Il 
portait,  dans  un  cadre  de  0"'50  de  hauteur  sur  U"'35  de 
largeur,  une  inscription  qui  a  été  grattée  à  la  ripe  avec 
une  si  grande  habileté,  qu'il  est  impossible  d'y  distinguer 
les  traces  des  lignes  de  l'écriture.  Les  deux  dernières 
lignes  seules  ont  été  épargnées  ;  elles  sont  ainsi  conçues, 
en  lettres  d'un  centimètre  et  demi  : 

■     N"  8. 

Valerivs  anToninvs  V  p  p  p  n  g 
iiEsTiTviT 

A  0'"28  plus  haut,  on  aperçoit  encore  six  lettres  de 
0""02  qu'on  peut  lire  MITATI.  L'inscription  se  rapporte- 
rait-elle à  une  calamité  dont  on  aurait  voulu,  plus  tard, 
elîacer  le  souvenir?  N'insistons  pas  sur  un  problème  inso- 
luble, et  voyons  l'inlérêl  que  présentent  les  deux  lignes 
que  je  viens  de  transcrire. 

Valerlus  Antoninus,  vir  perleclissimus,  prœses  provinciœ 
Numidiœ  cirlensis,  restituil. 

Une  dédicace  de  l'an  305  à  Constance-Chlore,  trouvée 
à  Announa  (Thibilis),  nous  avait  déjà  fait    connaître   le 
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nom  de  ce  peisonnaf^e,  avec  It;   prénom  de  Publiiis,  qui 
manque  sur  noire  monumenl.  M.   L.  Itenier  (I.  A,  n«2r)77 
a  reproduit  ainsi  la  lin  de  l'inscription,  d'après  les  copies 

qu'on  lui  en  avait  remises  :    ••  PVAL  1|  NTOM || 

NONA et  restitué  :  l'uldius  Valenua  Antoninm,  pro- 

curalor  anmmœ  sacra'. 

Ilenzen   n^'  5563)  a  donné  une  autre  copie  : 

•••PVALKll    NTONr-    •  Il     '   NC  N  M-I) |i 

et  traduit  :  l'uhlius  lalerim   ininninus,  rir  pcrlecli.tsiinus, 
prœses  provinciœ  i\umidiœ. 

J'ai  lu  moi-même  sur  la  pierre,  il  y  a  queUjues  années  : 

•     V    VAL--- 

iNTONl 

NC-I-M-D 

et  je  crois  qu'il  faut  lire  :  Publius  Valerius  Antoninus,  rir 
jierfectissimus,  prœses  provinciarum  Numiiliarum. 

En  me  reportant  au  IVagmenl  d'inscription  publié  à  la 
page  465  et  qui  existe  sur  le  côté  de  la  pierre  qui  contient 
la  dédicace  à  l'usurpateur  Alexandre,  et  en  examinant  de 
nouveau  l'original,  j'ai  constaté  que  les  quatre  lellres, 
imparfaitement  elTacées,  qui  surmontent  la  première  ligne 
doivent  être  lues  ALEI.  La  dernière,  I,  peut  être  le  jam- 
bage d'un  \\  dont  la  partie  de  droite  a  été  emportée  par 
un  éclat  de  la  pierre  avec  tout  ce  qui  venait  à  la  suite. 
J'ai  remarqué  aussi,  en  avant  de  A,  l'amorce  inférieure 
d'une  lettre  penchée  de  droite  à  gauche,  qui  me  semble 
être  la  partie  de  droite  d'un  V.  On  peut  donc  lire  VALKI- 
et  alors,  à  la  restitution  que  j'ai  proposée  à  la  page  497, 
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il  conviendrait  de  subslituei  celle-ci  :  Valerius  Antoninns, 
vir  perfeclissimus,  prœses  provincianim  ISiimidiarum. 

VALER  [IV SAN TO M) 
NVSV.P[P.PPNVMly 
DIARVM- 

Celte  version  n'infirme  pas  les  conclusions  que  j'ai 
présentées  (page  510)  an  sujet  de  l'époque  de  la  nouvelle 
réunion  des  deux  provinces  de  Numidie  en  une  seule. 

En  effet,  en  303,  Valerius  Antoninus,  prœses  de  la  Nu- 
midie cirtéenne,  fait  ériger  son  monument  à  Pliilippeville. 
A  la  fin  de  la  môme  année  ou  au  commencement  de 
l'année  suivante,  Florus,  prœst's  de  la  Numidie  militaire, 
est  cliai'gé  d'exercer  la  persécution  contre  les  chrétiens 
dans  ces  deux  provinces,  qui  se  trouvent  ainsi  réunies 
sous  sa  seule  autorité,  et,  de  fait,  n'en  forment  plus  qu'une. 

En  305,  la  persécution  cesse  ou,  du  moins,  se  ralentit 
considérablement;  on  n'a  plus  besoin  des  services  de 
Florus,  et  Valerius  Antoninus,  à  qui  le  temps  de  la  per- 
sécution avait  laissé  des  loisirs,  est  replacé  à  la  lête  des 
deux  provinces  par  Constance-Chlore,  qui  n'avait  jamais 
été  hostile  aux  chrétiens.  C'est  en  cette  année  qu'il  faisait 
élever  sa  dédicace  à  son  empereur  sur  une  des  places  du 
municipe  de  Thibilis,  et  qu'il  faisait  graver  à  Cirta  l'ins- 
cription sur  la  pierre  qui  devait  recevoir,  deux  ou  trois 
ans  après,  l'expression  du  dévouement  de  Pasicratès  à 
l'usurpateur  Alexandre. 

Nous  devons  adresser  nos  remerciements  à  M.  Lesueur 
pour  nous  avoir  conservé   un  monument  qui,  malgré    la 
mutilation  qu'il  a  subie,  olïro  encoie  un  haut  intéiét. 
Sur  un  tronçon  de  colonne  placé  h  côté  du  cippe  dont 
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je  viens  de  parler,  j'ai  lu   la   partie  ci-aprés  d'une   ins- 
cription relative  à  un  légal  propréteur  et  dont  tout  le  reste 

a  disparu  : 

N-  9. 

VIA 

lARCIOIBIS 

legaTo  AVGVST 

PIIOPR 
Les  caractères  sont  mal  tracés  et  de  mauvaise  forme. 

§  111.  -  BONE 

M.  Papier,  membre  titulaire  de  la  Société,  a  adressé 
les  copies  et  les  estampages  de  deux  épitaplies  trouvées, 
l'une  à  Ilippone,  dans  la  propriété  de  M.  d'Uzer,  et 
l'autre  à  Bôiie,  parmi  des  décombres  déposés  derrière  le 
nouveau  temple  protestant. 

P        T  IXITANN-   • 

COB.NELIZIOME  KAGINTARE-   • 

DIS  VIX  AN  XLlll  SIT  LN  PACEA" 

M  m    D  XII  ■     j 

CORNELIVS  FRVCTO 
•  •  •  VS  FRATRl  OB 
MEMORIA  FECI    •• 

N"  10.  -  Sur  une  dalle  de  marbre  blanc  de  0"'40  de 
bauteur  sur  O^^^D  de  largeur.  Lettres  de  deux  centimètres 
et  demi  gravées  à  la  pointe,  mais,  assez  nettes.  L'estam- 
page ne  permet  pas  de  distinguer  la  lettre  P  de   la   pre- 
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mière  ligne,  que  notre  confrère  dit  cependant  être  facile- 
ment lisible;  à  la  troisième  ligne,  A  et  N  sont  liés. 

Tuimdus?  Cornelii  Ziomedis.  Vi.rit  annis  quadraginla 
tribus,  wensihua  trihus,  Jiehus  duodecim.  Cornélius  Fruc- 
tosus  fratri  oh  memoriam  fedt. 

Zioméde  est  pour  Dioméde  avec  le  son  sifflant  de  d. 

N°  11.  —  Lettres  de  O'^^O-i  gravées  à  la  pointe,  irrégu- 
lières, sur  une  table  de  marbre  blanc  écornée  de  cbaque 
côté.  A  la  troisième  ligne,  l'E  afîecle  la  forme  de  l'epsilon. 

Vixit  minis  quadriujinia.  Recessit  in  pace.  Amen. 

§  IV.  —  SOUR-AHRAS  (Thaçjasfe) 

Notre  confrère,  M.  Farges,  lieutenant  détacbé  au  Bureau 
des  Affaires  indigènes  à  Souk-Ahras,  qui  sait  mettre  à 
profit  avec  intelligence  et  bonheur  les  courses  que  ses 
fonctions  l'appellent  à  faire  dans  sa  circonscription,  et 
qui  rend  compte  lui-même  des  belles  découvertes  qu'il  a 
faites  à  Khemissa  (Thubursicum  Numidanim),  a  fait  dé- 
terrer à  Tifecli  (Tipasa)  une  pierre  de  If"  12  de  largeur, 
0"^10  de  hauteur  et  0'"15  d'épaisseur,  qui  a  la  forme  d'un 
livre  et  porte  sur  le  dos  l'inscription  suivante.  Elle  était 
au  fond  d'une  construction  circulaire  à  l'iquelle  on  avait 

0 

accès  par  un  escalier  et  pavée  d'énormes  dalles   sembla- 
bles à  celle  qui  contient  l'inscription. 

N»  12. 

Vie---  RKC---MI"SnR-N PIVS.^/l   AMPH.\M°-- 

QVI  TEMPLVM  1VS<1T  FIERI IPSE  EST  SACERDOSQVL- 

C""  ANMS  VINVMNO  NON  DIBIT  FILlAhA  HVlThliZl 

NAQVI  VI  ANNORN  M  ARRIPEBATVR  DO.\l'^>'E 

VICTORIAE    hERCVLI.A|,GSACR 
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A  pnrtir  de  la  deuxicmc  lijine,  les  A  ne  sont  pas  barrés; 
à  la  troisième  li<;ne  et  à  la  derniciv,  la  forme  des  h  est 
à  remarquer.  J'ai  Iradiiil  par  un  Z  ravanl-dernière  lellre 
de  la  troisième  ligne,  bien  qiu',  d'après  l'eslaiiipage,  elle 
ne  lui  ressemble  pas  absolnmenl;  la  liasle  est  inclinée  de 
droite  à  gaiiclie;  la  traverse  supérieure  part  du  milieu  et 
non  de  l'extrémité,  et  est  terminée  par  une  barre  qui  se 
relève  parallèlement  à  la  basle. 

Je  ne  pense  pas  que  l'inscription  soit  complète  et  je 
ne  saurais  deviner  ce  qu'a  voulu  dire  Ulpius  Nampliamo, 
qui  a  fait  élever  un  temple  à  la  victoire  du  dieu  Hercule, 
dont  il  était  le  prêtre. 

Un  nettoyage  plus  complet  de  la  pierre  a  permis  à 
M.  Farges  de  mieux*  lii'e  les  caractères  qui  restent  encore 
du  fragment  d'inscription  de  Tipasa,  publié  dans  le  dernier 
volume  de  la  Société,  p.  bA\,  n"  M. 

CVLTORES-    CERERV 

II  1  0  V  L  I •• 

Cl  V  L  I  V  S  

L.  IVLIVS-  SATVRNINVS-  MARCVS"  SA'-  • 
IVLIVS-  VINDEX-  FH0NT01V-  •  • 

La  lecture  de  la  deuxième  ligne  est  douteuse. 

La  dédicace  a  été  faite  par  les  cuUores  des  dons  de 
Cérès. 

Enfin,  M.  Farges  a  trouvé  à  Tipasa  un  jeton  en  plomb 
d'un  diamètre  de  '23  millimètres  et  percé  d'un  trou  |>rès 
de  sa  circonférence.  Il  porte  ces  mots  : 


A  l'avers 


—  33()  — 

N'  13. 

+ 

GRE 

Gon 

1  vs 

+ 

PAT 

RI  G 

Au  revers 


Ge  qui  donne  (ir-egoriiis  patricius. 

G'est  un  des  derniers  témoins  de  la  domination  byzan- 
tine en  Afrique.  Le  palrice  Grégoire  avait  fait  acte  d'in- 
dépendance sous  Uéraclius  et  s'était  relire  à  Suffelula, 
laissant  la  résidence  de  Carlhage  au  successeur  que  l'em- 
pereur d'Orient  lui  avait  envoyé;  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  l'honneur  suprême,  si  toutefois  il  avait  réellement  pris 
la  pourpre;  il  fut  battu  par  Abd-Allah-ben-Saad,  gouver- 
neur de  l'Egypte,  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  (I). 

Quant  au  trou  que  l'on  remarque  sur  le  jeton,  il  pour- 
rait avoir  servi  à  un  scellement;  mais  je  crois  qu'il  est 
l'œuvre  d'une  femme  arabe  qui  avait  pendu  le  jeton  à  son 
cou  ;  on  trouve  fréquemment  des  pièces  de  monnaie  ainsi 
percées,  dont  les  femmes  indigènes  se  font  des  colliers. 

§  V.  -  TÉBESSA  (Theveste) 

Un  amateur  d'épigrapliie  de  Tébessa  a  remis  à  iM.  Frin> 
inspecteur  d'Académie,  l'estampage  d'une  inscription  sur 
lequel  je  lis  : 

(1)  E.    Mercier,  Ilist.   de  l'étabUssement  des  Arabes   dans  VAfr.  sept., 
p.  54. 
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M    LVLIVS   M.  F.  OVI 
MATERNVS-  AVG  N 
MIL.  LEG.  m.  AVG  A 
GRIPINI  V1X--ANN 
5.  XXVlIMIL.ANlNVIISE 
SEX  VALERIVS  AFTECI-    -S 
VEXILLARIVSPO  LEG  III  AVG 

La  liauleur  des  lellres  varie  de  Of^OÔ  à  O'"0-25  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  dei'nièi-e.  A  la  sixième  ligne,  il  existe  un 
vide  entre  E  cl  C  pouvant  presque  contenir  une  lettre; 
il  ne  parait  î)as  qu'il  ail  été  jamais  rempli.  Dans  AFTE, 
A  n'est  pas  baiié;  T  et  E  forment  un  sigle;  la  barre  su- 
périeure de  E  est  prolongée  en  arrière  jusqu'à  celle  de 
F,  et  on  pcutlii-eTE  ou  ET;  les  letlres  comprises  entre 
C  et  S  de  la  fin  de  la  même  ligne  ont  été  en  pailie  ron- 
gées; on  peut  lire  CIFIVS  ou  CIEIVS  ou  CLLIVS  ou 
même  autre  chose.  Aucun  point  ne  sépare  et  ne  suit  les 
lettres  AFTE,  el  il  est  à  remarquer  que  tous  les  autres 
mots  sont  terminés  par  des  poinis. 

A  la  derniéie  ligne,  PO  se  lit  Irès-distinctemeiit  ;  P  est 
gravé  peu  piofondémeiu;  au  has  de  la  boucle,  on  aperçoit 
une  légère  amoice  de  la  boucle  inférieure  d'un  B  ou 
il'nn  R.  0  est  Irés-bien  formi,  et  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  le  confondre  avec  un  Q.  Il  en  est  de  même  de  0 
de  la  première  ligne;  mais  ici  on  ne  voit  que  la  barre 
verticale  de  la  dernièie  lettre,  qui  doit  être  un  F. 

En  raison  des  dilficullés  de  lecluic  que  je  viens  de 
signaler,  je  ne  me  liasanle  qu'avec  les  réserves  les  plus 
justifiées  à  une  restitution. 
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Marcus  Lulius,  Marri  filius,  OiifenUua({r\hu.,  Maternus, 

iugusli  nos'H  miles  legionis  lertiœ  Auguslœ,  Afjriinni,  vixit 

annis  viginti  seplem,  mllilmil  annis  qu'nque.  Hic  silus  est. 

Sextus  Valerius  (Auli  filius,  Terentina  (Iribu  ?    

]  exillarius  rorariorum  leg'onis  leriiœ  Augustœ. 

Je  ne  sais  si  on  admelira  ce  poiie-enseigne  des  Véliles 
de  la  troisième  légion  et.  la  filiation  que  je  lui  attribue, 
sans  me  dissimuler  combien  elle  est.  risquée  et  que  le 
nom  de  la  trdju  Terentina  est  toujours  indiqué  sur  les 
inscriptions  par  l'abréviation  TEl!. 

§  VI.   -  Entre  ALN-BKIDA  et  CONSTAMINE 
I.   Enviiions  du  Djfbel  Sidi-IIeghéis 

Le  Djebel  Sidi-Hegbéis,  dénommé  sur  les  cartes  Sidi- 
Raïs  et  Sidi-Iîouis,  se  dresse  presque  en  forme  de  fer  à 
cheval  à  l'est  de  la  route  de  Constanline  à  Aïn-Beïda,  à 
environ  25  kilomètres  de  cette  dernière  localité;  autour 
de  cette  montagne,  les  ruines  sont  nombreuses;  M.  Rous- 
sel, notre  zélé  corre>pondant,  auquel  la  Société  doit  les 
belles  reproductions  des  mosaïques  des  bains  de  Pom- 
péianus,  en  a  exploré  quelques-unes  et,  au  moyen  des 
fonds  que  la  Société  avait  mis  à  sa  disposition,  y  a  prati- 
qué des  fouilles  qui  ont  fait  découvrir  une  pailie  d'un 
établissement  thermal,  des  pierres  lumulaires  et  des  bornes 
milliaires  qui  ont  été  encastrées  dans,  les  murs  des  ponts 
ou  des  maisons  de  cantonniers,  où  elles  seront  à  l'abri  du 
vandalisme  des  entrepreneurs  de  travaux  publics,  ces  im- 
placables destructeurs  dont  14011s  désespérons  d'avoir 
jamais  raison. 
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1»  BirelOugla 
Celle  ruine  est  située  à  l'exlrémilé  sud-est  de  la  mon- 


tagne. 

N»  15. 

N"  16. 

No  17. 

D      M      S 

D     M     S 

D    M   S 

C.     D.     M 

IVLIVS  ANT 

iM     VLPIVS 

VI  X  ANN 

ESTIVS  VIXIT 

SATVRNIN 

0  S  L  X  1  X 

ANIS  XXXX 

VS  VIXIT  ANIS 
LXVII 

N^  15.  Sur  une  table  taillée  en  queue  d'aronde  et  en 
bon  étal  ;  le  personnage  auquel  s'adresse  l'épilaplie  et 
qui  a  vécu  69  ans,  devait  être  bien  connu  dans  la  loca- 
lité  pour  qu'on  n'ait  écrit  que  les  initiales  de  ses  noms. 

N»^  16  Deux  personnages  dans  un  cadre  supérieur 
fermé  par  des  colonneltes. 

Diis  Manibiis  sacrum.  JuUus  Avteslius  vixil  annis  qua- 
dr agi  nia. 

N''  17,  Aulel  avec  corniche;  un  personnage  dans  un 
cadre. 

Diis  Manibus  sacrum.  Marcus  iljnus  Saturninus  v'xif 
annis  sexayinta  septem. 

N'  18.  No  19  N»  -20. 

D    M    s                D     M      S  D  ^  M 

MARCELLINAE  iMAUCELLA  VIX  SOSIA  PVLCHRA 

Y       ,.,     IT  ANNIb  XXV  VIXIT  ANIS 

PAT.  FIL   KEC     PATER  FILIAE  CAR  ?     II    ^ 

SEP.    FEC  BENE 

H.    S.    E.  QVIES 
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Les  deux  premières  sont  sur  des  stèles. 

N"18.  Diis  Manibus  sacrum.  MarceUinœ.  Pater  filiœ  fecit. 

N°19.  Diis  Manibus  sacrum.  .)farceUa  vixit  annis  viginti 
quinque.  Pater  fiUœ  carissimœ  sepulcrum  fecit.  Hic  sita  est. 

N"  20.  Sur  une  pierre  de  forme  cubique. 

Diis  Manibus.  Sosia  Palchra  vixit  annis  duobus.  Bene 
quiescat! 

N»  21.  !\o  22.  .   ^o  23. 

D      M      S        M.  ANTi:SIAS.\T  D    M    G    S 

C    ro   PRIMVS 
OAIA  VIX  AMS  VRNINA  VIXIT    viXlf  AN- LXXV 

LX  AN  NOS  L-M-I-I-  SVOLETOSvis 

H.     S.     E.  MENTIS 

M  0  R 

N<^  -2t.  Sur  une  stèle.  A  et  N  sont  liés. 

Diis  Manibus  sacrum.  Caia  tixit  annis  sexaginta.  Hic 
sita  est. 

Le  C  renversé  représente  ordinairement  un  nom  de 
femme  :  Caius  C  littera  notatur,  dit  Quinlilien  I,  7,  §  28), 
quœ  inversa  mMlierum  désignai,  quia  tam  Caias  esse  voci- 
tatas,  quam  Caios  ex  nuptialibus  sacris  apparel.  Ici  ce  n'est 
point  un  prénom,  mais  le  nom  d'une  esclave. 

N°  22.  Dans  un  cadre,  un  personnage,  les  deux  mains 
ramenées  sur  !a  poitrine  et  tenant  un  objet  qui  ressemble 
à  une  pomme  de  pin  ou  h  une  bourse.  Les  quatre  unités 
indicatives  de  l'âge  sont  traversées  par  une  barre  bori- 
zitnlale,  ce  qui  donne  à  chacune,  je  crois,  la  valeur  d'unX. 

Manibus.  Antesia  Saturnina  vixit  annos  nonaginta. 
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N°  23  Deux  personnages  dans  un  cadre  supérieur  se 
tenant  par  la  main  et  portant  sons  le  bras  une  sorte  de 
bourse. 

Diis  Manibus  consacratnm.  Caius  Considius?  Primus 
cixii  annis  septuaginta  quinque.  Suo  lelo  suis  mmiis  mor 

Je  ne  saurais  expliquer  la  fornnule  qui  termine  l'ins- 
cription. 

^•  2i,  K"  25. 

PERPET 


MONV.MEiNTViM 
SEDI  VICTOR 
VIX  ANOS 

L.        SViMPTVS 
EROGATVS 

-x-x- 


vo 

iMPERAT 

ORI 
.M  A  X  I  M  I 

A  NO 

AVG 


N»  24.  Dé  d'autel  surmonté  d'une  corniche;  au-dessous 
de  l'inscription,  doux  personnages  portant  chacun  un 
rouleau.  I^es  X  sont  barrés  à  leur  milieu. 

Monumentum  Sedii  Victoria.  Vixit  annos  quinquaginta. 
SumpLus  erogatus,  viginti  denarios. 

Sedius  Victor  a  eu  le  soin  de  nous  faire  connaître  le 
montant  de  la  dt'^pense  que  lui  avait  occasionnée  sa  tombe. 
L'inscription  paraît  être  du  troisième  siècle;  le  denier 
valait  alors  environ  un  franc;  le  monument  aurait  donc 
coulé  :^0  flancs. 

N"  25,  Forte  colonne  de  2"'20  de  hauteur. 

Perpétua  imperatori  Maximiano  Augusto. 

La  mention  de  .Maximien  Hercule  donne  sa  date  à  la 
borne. 
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20  OUM-EL-BOUAGFII 

Huine  p(Mi  étendue  siluée  au  S.-S.-K.   de    Hir-el-Ougla, 
au  pied  sud  du  Djebel  Sidi-Rej;héi.«. 

N»  26.  N»  27. 

D      M      S   V 


CAELIAE      MAN 
GEDDENl    CONIV 
GlCAniSSlMAEVA 
LXXV-  G-  MEMI 
VS  BALlAIIOiNMAHI 
TE  DE  SEMERENTI 


PIVS  FELIX 

AVG 
PONTIFEX 
TR-  POT 
GOS  II 
PP 
D    '^'    S  XXVIlil 


G.  MEMMIVS  BAL 
lAHONV.A.  LXXXV 

iN*  26.  Lettres  liées  :  A  et  E  à  la  deuxième  et  à  la  qua- 
trième ligne.  Dans  un  cadre,  deux  personnages  se  don- 
nant la  main. 

Diis  Manibus  sacrum.  Cœliœ  Mangeddeni,  conjugi  caris- 
simœ.  VixU  annis  septuaginta  qiiinque.  Càius  }feinius  (sic] 
lialiahoii  marilœ  de  se  merenli. 

Diis  Manibus  sacrum.  Caius  Memmins  lialiahon  vixit 
annis  octoginta  (juimjue. 

Mangedde  est  un  nom  berbère  dont  nous  avons  les 
variantes  Namcidde  (1;  et  Namgedina  (2).  Le  surnom 
Bulialion  n'appartient  pas  à  l'onomasticon  latin.  La  pierre 
recouvrait  une  tombe  en  briques  dans  laquelle  étaient  les 

(1)  flèc,  vol.  IX,  p.  45. 
\i)  I.  A.,  DM674. 
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ossements  de  deux  cadavres,  (.eux  de  Cœlia  Mangedde  et 
de  son  mari,  Caïus  Memmius  Balialion;  on  n'y  a  retrouvé 
ni  pièce  de  monnaie  ni  objet  d'aucune  sorte. 

N"  27.  Fiagment  de  borne  trouvée  à  un  mètre  sous  le 
sol. 

linperalor  Cd'sar.  .  .  plus  f'elix,  Auyustus,  ponlifex  maxi- 
mus,  tribuniciiv  poteslatis,  consul  iterum,  pater  patriœ. 
Millia  ^9. 

Lliinéraire  d'Anlonin  marque  28  milles  de  Sigu?  à 
Macomades,  et  comme  Oum-el-Bouaj,'lii  est  sur  la  route 
de  Sigus  à  Tbevesle,  il  ne  devait  pas  être  éloigné  de 
Macomades,  que  certaines  personnes  identifient  avec  les 
ruines  de  Mrikeb-Talba,  dont  il  va  être  question. 

N»  28.  No  29. 

IMP  CAES  liMPCAESA 
C  VALERIO  ^^ 

AVBELIO  CLAVDIO 

.MAXIMI  '^^'CTO 

ANO  PIOFEL 


AVG 


ICI 
AVG 


Deux  bornes  milliaires  déterrées  à  environ  1,500  mètres 
à  l'ouest  d'OuMi-ei-Bouatibi,  dans  la  direction  de  Mrikeb- 
Talha,  l'une  du  temps  de  Claude  le  Gothique,  et  l'autre 
de  .Maximieii  Hercule. 

Au  même  endroit,  M.  Roussel  a  trouvé  une  brique 
portant  celle  marque,  qui  rapi.elle  celle  de  la  troisième 
légion  Augusla. 

>  m  < 
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3«  MrikebTaliia 

Dans  ses  volumes  iv,  p.  18-2,  et  xr,  p.  297,  la  Société 
a  publié  plusieurs  inscriptions  provenant  de  cette  ruine, 
qui  est  située  à  0  kiloinélies  ouest  (l'Oum-el-Douajihi,  à  la 
poinle  sud-ouest  du  Dj.4)el  Sidi-Re<îliéis.  Elle  couvre  une 
superficie  de  plus  de  50  lieciares,  sur  laquelle  notre  cor- 
respondant a  délerré  ou  retoui'né  |)lus  de  OuO  pierres  de 
taille,  sans  qu'aucune  ait  pu  lui  révél(!r  raucien  nom  de 
la  localité,  qu'on  assin)ile  à  Macomades,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire.  Sa  distance  h  Sigus  est  à  peu  près  celle  que 
donne  ïllinéraire. 

Le  lerriloire  de  la  ville  était  arrosé  par  une  dérivation 
des  eaux  de  l'Oued-Aïn-el-Ahéïr,  et  M.  Housset  a  pu  suivre 
le  canal  d'amenée  sui-  un  paicours  d'environ  1,500  mè- 
tres. .Mais  la  ville  n'était  pas  seulement  un  cenlie  agri- 
cole; l'industrie  paraît  avoir  conlril>ué  à  sa  prospérité  : 
.M.  Uousset  a  trouvé  les  ruines  d'une  briqueterie;  les 
fours  mesurent  A  mètres  de  diamètre  et  les  murs  ont  une 
épaisseur  de  0'"70.  Ceux  de  l'établissement  principal,  et 
dont  une  partie  est  encore  debout,  ont  0"'80. 

Un  établissement  thermal  conçu  sur  de  grandes  pro- 
portions a  été  découvert.  Sept  pièces,  outre  les  fourneaux, 
des  baignoires  et  un  bassin,  ont  été  déblayées;  quatre  sont 
pavées  en  mosaïques  et  servaient  aux  baigneurs;  les 
autres  étaient  à  l'usage  des  domestiques.  Le  reste  est 
occupé  par  des  gourbis  arabes  qui  ont  empêclié  la  conti- 
nuation des  fouilles.  Le  balneum  était  alimenté  par  les 
eaux  de  l'Oued-Ujedida,  que  l'on  prenait  à  une  distance 
d'environ  500  mètres.  Dans  les  déblais,  on  a  retrouvé  une 
médaille  d'un  fort  module    de   Conslaminus,  nobil.ssimus 
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Cd'sar,  une   gargoulette   au    col    allongé   cl  des    briques 
triangulaires  iJonl  l'un  îles  côtés  et  sphérique. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  notre  confière 
a  commencé  les  déblais  d'une  basilique  à  trois  nefï!  ; 
celles  des  côtés  ont  A  mètres  cliacune  et  celle  du  milieu 
8  mètres;  la  longueur  est  de  SO  mètres.  Le  sol  est  dallé; 
on  voit  encore  de?  pilastres  de  ^i'"20  de  bauteur,  des 
colonnes  montées  sur  leurs  bases.  La  basilique  est  ter- 
minée par  une  abside  à  laquelle  on  accède  [)ar  un  esca- 
lier de  trois  maiclies.  Sous  l'abside  ont  été  trouvés  des 
tombeaux  en  briques  renfermant  i\cs  ossements.  A  l'en- 
lour  règne  une  enceinte  de  lond)es  doubles  empilées  les 
unes  sur  les  autres. 

.  il  est  donc  certain  que  la  basilique  avait  été  afïeclée 
au  culte  clirélien;  mais  nous  sommes  ici  entre  Bagaï  et 
Ticisi,  c'est-à-dire  au  cœur  du  pays  des  Donatistes,  et  si 
dans  les  dilTérents  conciles  qui  furent  tenus,  je  ne  vois  pas 
figurer  des  évéques  scbismatiques  de  Macomades,  je  ne 
présume  pas  que  le  schisme  n'y  ait  pas  pénétré,  alors 
qu'il  avait  envahi  les  localités  les  plus  voisines,  et  qu'en 
411  il  dominait  encore  à  Massa,  qui  n'en  était  qu'à  une 
faible  distance.  Dans  tous  les  cas,  on  sera  dans  le  vrai 
en  supposant  que,  du  moins  sous  les  Dizantius  et  même 
sous  les  Vandales,  la  basilique  avait  été  alï'eclée  exclusi- 
vement aux  chrétiens  orthodoxes. 

Ue  ses  ruines  ont  été  extraits  huit  fragments  de  pierres 
d'un  mètre  de  long,  sur  lesquels  ont  lit  : 

N»  30. 

a  b  c(l  crghi 

DOMl    NOIiV     MNOS    UNlt^]     .\E\T     \  150    COIIA    E    MVM 

29 
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Ce  dernier  fragmenl  a  clé  publié  sous  la  forme  MVMCI 
flans  le  vol.  xi,  p.  tilrj,  n"  5  ;  «  les  lettres  ont  0'"l-2  cJe 
liaiileur  et  sont  distantes  de  <i'"-50  d'axe  en  axe  c  Elles 
appai'tenaient  donc  à  une  inscription  iiiomimenl.-dc,  et  la 
ticcouverle  des  IVagnienis  parmi  les  ruines  de  la  basilique 
montre  que  le  monument  auquel  l'inscription  avait  été 
appliquée  avait  été  renversé  antérieurement  et  que  ses 
débris  avaient  servi  à  la  construction  du  temple  cbrétien,- 
élevé  peut-être  à  sa  place. 

N"  31.  N»  32.  N"  33. 

DM8  D    M     S  D    M    S 

SEPTIMIA  VHEA  VOLVSI.\  VICT       PUOSI\ 

TA*  M\  T  AN  T  L\         ORINA  VIXl  lAWARIA 

C  VALElîIVS  SATVRVS    T  AMS  N  LXV         V.  A.  LXXXV 
VX0r.[l»llS81MAEFECir    VRUANVS  COMVGI  L-  SEPIMVS 

NEIVS  VA. XXX 

No  31.  Dans  un  cadre  rectan^iidaire. 

Oiis  Manibas  ifacrum.  Septimia  Heata  v'xit  annis  quin- 
ffua'jinUi  quinque.  Caïus  Valerius  Saturus  uxori  piissimœ 
fecit, 

N"  3'2.  Dans  un  tableau  supérieur  est  une  rosace  à  six 
brancbes  inscrite  dans  un  cercle;  au-dessous  de  l'inscrip- 
tion sont  d'autres  rosaces  de  même  forme,  mais  beau- 
coup plus  petites. 

Diis  Manbus  sacrum.  Volusia  \'ictorina  vixit  annis  nu- 
méro sexaijinla  qu'nque.  IJrbanus  conjugL 

No  33.  Diis  Manibus  sacrum.  l*rosia  Januaria  vixt 
annis  octoginta  quinque.  Luctus  Seppius  ISepos  vixU  annis 
triyinla. 


N»  3i.  N0  35.  N-  36.  N"  37. 

n     M     s  I»    .M     s  I)     M     s 

P   IVLIVS  U  NKTI       PA.MCIAi:  Vl    |,     KGN.VTIX^ 

AGUIPP.V  GIVS       GTOHIAE  HP   PVIJ:I1FJ{ 

ET     DATA  SEVK      A- V- LXXXV 

VXOR     El  UVS  P,l  SENVIT 

VS       VA  XITAN 

LXXXXV  LXXXXI 

n.  s-  s 

N°  .34.  Belles  lellres  sm-  un  il»'  ii';(iU'!  mvjt  Itaso  cl 
corniche. 

Dits  Maivbus  sacrum.  lUihlins  Juliitx  Aijrippa  et  Data 
uxor  ejns.   \'i,r:(  amiis  noiut'i'nla  quinque.   Ili'  ail'  sunl. 

Pris  à  la  Icllre,  lo  sens  exigerait  vi.rerunt  au  lieu  de 
vixil;  il  faudrait  snppo.cer  pour  cela  (|ue  les  deux  é()Dux 
étaient  décédés  en  même  temps  et  à  T.àge  de  95  ans.  Je 
crois  ipie  la  lomlte  avait  été  pr-'parée  par  Data  pour  son 
époux,  décédé  avant  elle,  avec  l'espérance  que  ses  héri- 
tiers y  déposeraient  ses  restes  et  compléteraient  Tépilaplie. 

No  ri5.  Sur  un  dé  d'autel,  lettres  liées  :  T  et  1  à  la 
deuxième  lijfne. 

Dits  Manihua  mcruin.  Quinlua  i\elicius  Seceniii  hi.vii 
anii's  nonafjin'a  uno. 

i\'^  SG.  Sur  un  cliapileau.  En  supposant  exacte  la  trans- 
cription de  la  lin  de  la  deiixième  lijrne  et  le  commence- 
ment de  la  troisième,  on  peut  lire  : 

Paniciœ  Virlori(V  de[)Osi'J  >.  \utilx  ririt  nrtnqintn  quinque. 
Se  au  il.  ! 

Tomhe  de  Panicia  Victoria,  qui  a  vécu  S."»  an^.  Elle  a 
atteint  un  hel  âge! 
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En  voilà  trois,  en  efîel,  qui  sont  arrivés  à  une  longue 
vieillesse,  et  alors,  comme  aujourd'hui,  on  pouvait  se  féli- 
citer quand  on  dépassait  85  cl  00  ans.  bien  que  les  cen- 
tenaires aient  été  nombreux  dans  noire  province,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  notre  prochain  volume. 

N»  SI.  Inscription  restée  inachevée. 

IJiis  Manibus  sacrum.  Lucius  Efjnatius  Pulclter. 

N"  38.  N"  39.      ^  N»  40. 

INNOGENTIAE      

TVS  BAC  Q-  PETIGI-  iNVMI     AVRELIANO 

CIO  CON  DI----  INVICTO 

IVGI  RA  V  AI  PIO  FEL 

RISSIMAE  DIEBVS  AVG 

AVIANA  II 

lANVARIA 

VA 
XXXVIII 

l\o  38.  Sur  une  pierre  dont  le  haut  est  brisé. 

tus  liaccio  conjugl    rarissimœ.  Aviana  Januaria 

vixit  annis  tr'ujinta  octo. 

N»  39.  Cette  copie  complète  celle  qui  a  été  publiée  à 
la  page  ^215,  n"  iO,  du  vol.  xi. 

Innocentiœ  Qnlnti  Veticii  Numidici.  \'ixii  anno  uno,  die- 
bus  duobus. 

N«  40.  Sur  une  borne  brisée. 

Verpeluo  imperatore  Cœsare  Luciu  IJomitio  AureUano, 
invicto,  pio,  j'Hice,  Auguslo. 

Si  l'on  se  reporte  aux  inscriptions  publiées  au  vol.  xi, 
p.  210  et  suivantes,  on  verra  que  les  routes  de  la  contrée 
avaient  été  réparées  sous  Aurélien.  Mais  elles  avaient  fait 
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rclij.'l  (le  Itien  d'aiilres  réparations,  ainsi  que  nous  allons 
.•n  avoir  la  preuve. 

A  environ  l,r)00  on  !>,00()  nièlres  an  noi'd-oucsl  de 
Mrikeli-Tallia,  lonjonis  an  pied  dn  Djebel  Sidi-Regliéis, 
M.  Honssel  amis  la  pioche  snr  un  gisement  de  14  bornes, 
amincies  à  la  base  pour  faciliter  leur  entrée  dans  des 
augels  coniques  encore  cimentés  dans  un  mur  qui  devait 
lormer  le  côté  est  de  la  roule  de  Tliévesle  à  Cirla.  Cette 
disposition  exclut  toute  idée  d'une  carrière  dans  laquellr 
les  bornes  auraient  été  taillées  sur  place  et  fait  penser 
bien  plutôt  à  une  sorte  de  carrefour,  ôecoinpitnm,  auquel 
auraient  abouti  diverses  routes;  celles  du  sud  et  du  sud- 
ouest,  de  Bagaï,  de  Mascula,  de  Lambœsis;  celles  de  l'est 
et  du  nord-est,  de  Valari  et  de  Tlmbursicum  Numidarum, 
Ht  celles  (lu  nord,  de  Tliibilis  et  des  Aquœ  Thibililanœ. 

D'après  notre  zélé  correspondant,  les  inscriptions  gra- 
vées sur  sept  de  ces  bornes  sont  aujourd'hui  indi'-chi Ara- 
bles; les  autres  ont  été  copiées  ainsi  : 

No  41.  N»  42.  N»  43.  N»  44. 

IMPCAES  liMPCAES  IMP  CAES      IMT^CAKS 

DIVl  SEPTI  •  M-  ANTd  .M-  IVLIO      M'  IVLKi 

SEVElll--  •  MOGOli  PmL\V\(sic)  PHILIDO 

DIVI  AVRELl  DIANO  PO  INVIC 

ANTONINI  liNVIC  TO  PIC)  FK 

MAGNI----  TOPIO  LICEAV 

FELICE  GVSTO 

SEVERVS   '  AVG 
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N"  45. 

N    46. 

N"  47. 

IMP  CAES 

l.MP  CAES 

FLAVI 

MCINIO 

VAL    M 

OCONS 

VALEHIAN 

AXIMIAN 

TAN 

OPF-AVC.  ET 

GIN  Vie 

TIO 

MCIMO 

T  0  A  V  G 

G  A  ES  A 

GMIENO 

RI 

NOHILISS 

AVG 

I.MO  AVG 

N^'-il.  hniieratoris  Cœmris  dki  sppùmii  Sereri  vepos, 
dir,i  }farci  Aurelii  Antonini  Maijni  filins,  Marcus  Anrelim 
Severus  Alexander,  pins,  feli.r,  Anfjnstns. 

N'^  42.  Imperatore  Cœsare  Marco  Antonio  Gordiano,  in- 
riclo,  pio,  felice,  Angnslo. 

N"  43.  Imperatore  Cœsare  Marco  Jnl/.o  l^hilippo  incicto, 
pio,  felice,  Aiignsto. 

X»  45.  hnperatore  Cœsare  Lie' nio  Vuleriano,  pio,  felice, 
Anijnslo,  et  luin'o  GaUieno,  noh'Ussinio  Aujnslo. 

N*^  46.  Imperatore  Cwsarr  Valerio  Marintiano,  incicto, 
Auijusio. 

i\"  M.  Fiai  in  Constantio  dvsari  Anf/nsto. 

il  est  prolciblo  que  le  îilivî  d'AiigiisIe  a  été  ajouté  a 
celui  (Je  Gé>;u'  après  l'élévation  de  Gonstaiice-Clilorc  à 
l'empire,  eu  .'}()5,  et  que  l'inscription  est  antérieure  à  cette 
dernière  date. 

l'.es  sept  bornes  nous  appiennont  que  depuis  Alexandre 
Sévèic  juqu'à  Conslance-Glilore,  c'e.>t-à-dire  de ^'ii^  h:]Oi\ 
les  roules  avaient  élé  restauiées  sept  fois.  Gelles  dont  les 
inscriptions  sont  frustes  nous  auraient  indiqué  autant 
d'autres  réreetion>. 
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l.e  point  sur  lequel  gi?nnt  ces  moiinments  Inpiflaires, 
et  .'«Il  siiji'l  duquel  noire  coi  responilanl  ne  nous  fournil 
pas  d'anlivs  n'nscijinemenls,  mérile  nn  complément  (rêln- 
(Jes,  car  s'il  foiinail  réellement  nn  cancloiir  auquel  abou- 
tissaient diverses  routes,  on  se  demande  pourquoi  le  poini 
de  rencontre  de  ces  roules  n'était  pas  î'i  Mi  ikd)  Tallia, 
qui  en  était  peu  éloii,'né  et  d(»nl  les  iiiines  attestent  l'im- 
poriance  passée. 

4»    llENCmU-EL-ABÉIIt 

Petite  ruine  au  N  -0.  et  à  4,500  mètres  de  Mnkeb- 
Tallia.  Sur  une  grande  pierre  et  en  Grandes  lettres  ; 

D  A  G  0 

Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Uousset  ont,  entre  autres 
objets,  produit  les  suivants  :  deux  grandes  jarres,  en 
irès-bun  étal,  d'une  cai)acilé  d'environ  100  litres  et  du 
genre  diola;  10  pièces  de  monnaie  de  divers  empereurs, 
4  bagues,  ^1  bracelets,  un  collier  en  perles,  ^t  sonnettes 
de  grandeurs  diverses,  un  poi<ls,  des  lames  de  couteaux, 
une  clef,  une  agiaffe,  une  boucle  ovale  avec  son  ardillon, 
une  l)oucle  longue,  une  coupe  en  verre,  des  anneaux,  mi 
fer  de  lance,  etc.,  etc. 

II.  Environs  d'Aïn-Fakroun 

Remontons,  en  suivant  ia  roule  de  Oonslanline,  jus- 
ques  au  caravansérail  d'Aïn-Fakroun ,  à  peu  prés  à 
U  kilomètres  de  Mrikeb-Tallia  et  à  48  de  Sigus.  L'un  de 
nos  confrères,  M.  Luciani,  administrateur  de  la  commune 
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mixte  (rAïn-Mlila,  en  a  exploré  les  environs  cl  a  adresse 
à  la  Société  les  copies  des  inscriptions  qu'il  y  a  décou- 
vertes. Je  lâcherai  de  préciser  le  plus  exactement  possi- 
ble la  position  de  chacune  des  localités  qui  les  ont  four- 
nies, alin  qu'on  puisse  les  pl.hcr  sur  les  cartes,  qui  ne 
les  mentionnent  pas, 

b^  AÏN-  Kakiiouin 

Pour  les  Miscriplions  déjà  recueillies  sur  ce  poini, 
voir  le  vol.  iv  de  la  Société,  j».  1:29  et  suivantes,  et  le 
vol.  XI,  p.  "2.3G.  Voici  celles  qu'y  a  relevées  iM.  Luciani   : 

N°  48.  N«  49. 

D.   M.  L.  S  D    M     S 

S ITTI A  UU  U-  POMPOMVSNA 

GATA  VI  X  MVLIVS  V-ALXV 

IT  ANNIS  L-     E-T 

LVMSII 

N"  AS.  Diis  .yanibus  ladis?  mcrum.  Sittin  Rogata  vixit 
tiniii^i  ipi'nuiuaijlnta  quimpie,  niensihufi  diiobnx. 

i\"  /il).  I.ellies  mal  iormées,  illisibles  à  la  dernière  ligne. 
X  et  V,  à  la  troisième,  soni  liés. 

Jfiis  Manihus  sacrum.  Qaintiis  Pomponitis  I\(UfUiHus  rix'u 
annis  sexayiiUa  qainque. 

0»    AÏN-lMiiKH.4LFA. 

Uuines  chez  les  Behira-Touila ,  douar  d'El-Ilezebri , 
fraction  des  Aima,  à  2  kilomètres  ouest  d'Aïn-Fakroun. 
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N"  50. 

.      ..KS  FAVSTI 

lAE- VA  l.  110 
T-  \\Q- 

fhis  Maiiilnia  ...  l'dualinid'.  \i.ri(.  a)nns  (juinfj)ia(jinla. 
Hic  ossa  tua  heue  (juiescanl 

7°  Bin-OuciitGiŒF 

niiiiKi  impoil.inle  chez  les  St'j^ni;i,  donjir  des  Uuled- 
Msad,  ;i  (i  kiloiiièlres  ouest  d'Aïii-Kîdiroun  et  à  environ 
15  kilomèlres  de  Sigiis,  entre  Aïn-Fakroun  <•!  le  hjebel- 
(juerrionn. 

N»5I.  N- 5i.  N»  53. 


D-M^S 

1)     M     S 

M      SS 

CAERELLIA 

C    PEREL 

C    IVl.IMAH 

LIJŒKTA 

LIVS  ?  FE 

CELLIV-AXXX 

V 

LIX^V*A 

H-  L-  P 

N»  5i. 

No  55. 

N'  51). 

D^  MV  8 

I)    M    S 

I)    .M    S 

L  I  V  L  1 

K  IVLIVS 

1  V  Ll  A 

V  S  M  A 

SATVIINI 

VRIIA... 

X  1 M  V  S 

iWS  V  A 

VA.... 

V  A  XV 

•   •    •   •    •   •  •  • 

M  IX 

N»  57. 

N»  58. 

n  .M 

S 

,  ...NDVS 

LSABINIVS 

.  ..NAL 

IVMOI 

> 

VA  XXI 
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N°  Tvl.  A  In  mnr};el]e  du  pnils;  les  côtés  de  la  pierre 
sont  illiisliés  de  ros;»c«^?.  Les  trois  dernières  lettres,  que 
je  re|irésente  p.'ir  11  L  P.  forment  un  sij;ie  composé  d'un 
H,  dont  la  première  liasle  porte  le  P  ei  la  deuxième  fij^ure 
!a  lettre  l. 

Dis  Manihiis  sacrum,  derellia  Libéria  viiit  amiis  ..  .  . 
fleredea  lihenlcr  posueruiu. 

S°  5'2.  Lettres  de  mauvaise  forme  sur  une  sièle. 

Di's  Manibus  sacrum.  Càius  PereUius  Félix  vixit  annis... 

N»  53.  Tombeau  en  loime  de  caisson. 

Manibus  sanclissimis  Caii  Julii  Marcelli.  Vixit  annis 
triginla. 

N"  54.  D'tns  les  restes  d'une  pelile  construction,  où  a 
été  relevé,  en  outre,  le  monogramme  du  Christ. 

Diis  Manibus  sacrum.  Lucius  Julius  }laximus  vixit  annis 
ffuindcim. 

N»  55    Sur  une  sièie  brisée  à  sa  partie  inférieure. 

Diis  Manibus  sacrum.  Lucius  .Julius  Saturninus  vixit 
annis 

i\«  50.  Sur  un  dé  d'autel  avec  corniclie. 

Diis  Manibus  sacrum.  Julia  irbana  vixit  annis.  .,.. 
mensibus  nnmm. 

No  57.  Tombeau  en  forme  de  caisson  avec  rosace  au- 
dessus  de  l'inscription. 

IJiis  Manibus  sacrum.  Lucius  Sabinius  Junior  vixit  annis 
v'ginii  uno. 

N"  .58.  Fragment  en  très-beaux  caractères. 

6°   AÏN-Sl-OUMS 

Chez  les  Segnia,  douar  des  Ouled-Si-Uunis,  à  3  kilo- 
mètres sud-est  d'Aïn-Fakroun,  près  de  la  Mechta  Si  Ounis. 
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N"  50.  N"  60.  N»  61. 

M  K  MOU  l.K     y\  K  .M  0  I{  I  /E  M  E  M  0  U  I  /E 

QIVMQFQ     SITTIAE  PIO  FAVIMAEIVLIAE 

SATVHMM     CliESCENTlAE  SC    IlOlMliSCVE 

TEGON I  V  A    C  0  M  V G I A  M  A  X  COX I  \  G I S  b ANC 

T  SSI.MAEVAXVIIi  TISSÎ.M.E-  V-  A- 
OIVIJVSSATVRXIXVS  XXVII 

TEGOXIVSMM   ..  QIVMVSSATVR 

ÔIVLIOÏEGOXIFI  iXliNVSÏEGOXlVS 
LIEO  ...V.. 
XXII 

Inscription?  gravôps  dans  Irois  labloanx  sur  la  mcnne 
pierre,  en  hcaux  cariiclères  et  j;éncraleiTient  bien  conser- 
vés, (lit  M.  Lnciani. 

N"  59.  Lotlres  lices  :  A  el  E  à  la  première  ligne,  A  cl 
T  à  la  Iroisiémc,  V  et  A  à  la  dt-rnière. 

Memorid'  QalnUJuUi,  Quint i  filii,  (Juirina  (Iribii),  Salur- 
nini  Tegonii.   ]  ix'(  annis 

N"  00.  Je  pense  qu'à  la  fin  de  la  deuxième  ligne  il 
faut  lire  PKQ  au  lieu  de  PIO. 

Memorim  S'Hiœ,  l'uhlii  filiœ,  (Juiriim  'li'ibu),  Crescmtlœ, 
conjugis  ainiwlisshmi'.  \'ix:i  oiui's  decem  el  octo. 

Quinlus  JuUus  Saturnhuts  Tegonius  marilc  merenli? 

(Juinto  Julio  Tegonio,  filio  eorum.  \  ix't  annis  viginli 
daobus. 

N"  01.  Letires  liées  :  A  et  E  à  la  première  et  à  la  cin- 
quième ligne,  A  el  X  à  la  quatrième,  V  el  \\  à  la  septième. 

Meinor'œ  Faciliœ  (ou  l\udUv.)  Juliœ l'riscœ,  con- 

jugis  sanctissim:f'.  Vixit  annis  viginti  septem. 

Quinlus  Julius  Saturninus  Tegonius  (fecil). 
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Saliuninns  Tegonius  avail  comrncncé  par  i-crire  son 
épilaplie;  aucune  main  pieuse  ne  l'a  complélée.  Il  avail 
eu  pour  première  femme  Sillia  Crescenlia,  qui  mourut 
à  l'âge  (le  18  ans,  lui  laissant  un  lils  qui  ne  vécut  que 
ti-2  ans,  et  pour  deuxième  femme,  Favilla  Julia,  qui  mou- 
rut également  jeune,  n'ayant  pas  dépassé  sa  ^7""^  année. 

Ces  inscriptions  ne  sont  pas  postérieures  au  premiej- 
quart  du  troisième  siècle;  à  celte  époque  le  christianisme 
était  peu  répandu  en  Afrique,  en  dehors  de  Carthage  et 
des  principales  villes,  et  je  pense  que,  malgré  la  formule 
Hemoria,  très-usitée  par  la  suite  parmi  les  chrétiens,  nos 
inscriptions  sont  païennes. 


N'  62 

N*  &6. 

N'  64. 

D     M    S 

D   M 

[    S 

D    M    S 

Q-  1    iV.NI 

C-   IVl, 

IVS 

D1G..AVS 

OR  VIXIT  A 

FRA  .. 

IIEVS 

0     ACMVS 

NISLXXIIVI 

VJXIT 

A  N  1 

V-  1- A- V 

CTORIAVALXX 

S  L  X 

Q- 1- VICTOR  S  V 

N*  65 

N»  66. 

N"  67. 

i)    .M    s 

D    M    S 
.MO....  kl. M 

•    •   • 

0-  C-  MAR      ... 

.  IVnWS  FNMV  ... 

Tl     \ 

LSALVSV 

l   1        .1                            .    •  • 

Y  1 

.NIS  LXXV 

>       4      • 

.I.MVLiE 

N"  {j-i.  Sur  une  stèle  arrondie  au  sommet. 

Dits  Manilnis  sacrum.  Quinlus  Julius  Junior  vi.rit  annis 
septuaginta  duohiis.  Vicloiia  vixit  amm  sepluaginta.  Quinlus 
Julius  Victor 
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N°  63.  Diis  Manibus  sacrum.  Càius  Julius  Fralreus  vixii 
annis  sexaijinta. 

La  lecture  des  trois  inscriptions  suivantes,  sans  intérêt 
du  reste,  est  trop  douteuse. 

No  67.  Le  mot  IVITAS  (cic'Uas)  est  lrès-lisil)le,  mais  le 
reste  de  l'inscription  est  fruste  ;  nous  aurons  le  regret 
d'ignorer  le  nom  de  la  cité  dont  dépendait  la  localité. 

9»  Henciiir-bou-Seba 

Chez  les  Segnia,  douar  des  Ouled-bou-Sebà,  à  8  kilo- 
mètres sud  d'Aïn-Fakroun. 


N-  68. 

N-  69. 

I  •      1  •     S 

/O  W  T  V 

V  X  0  R  I 

NATVAM 

ELIGATl 

RoGIlV 

SVtX  A  LX 

.1  F   M 

M 

EIT 

Dans  un  fort  byzantin.  Lettres  mal  formées. 

10^  Aïn-ben-Selim 
A  6  kilomètres  d'Aïn-Fakroun,  chez  les  Ouled-.Mahboub. 

N»  70.  N-  71.  N^  72.  N«  73. 

ANIAM  D    M    S  D    M     S  P.  NMI 

ATRON        MIVLIVS  ROG      JVLIA  ROGATA  VS  FEL 

AVIXITA     ATVSVA  LI-      V  ANIS  LXXI  IXS  V 

NISXVII  A  XVI 
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N»  74.  N»  75.  N»  76. 

D    M    S  D    M    S  M  S  E 

D   VIT--  LIVSSAT     C   IVLIV  DIS  MANIS 

VRNlNVb  S  FLORE  0  L  V   IX  IIA    PELv 

VIXIT  ANiNIS        NTINVS  GLM  VIX  LXXV 

C  V  VA  XIH  CININ  VIXIT 

CVEOED  AiNiNIS  XXV 
NEPOTIS 


iV  77. 

No  78.                         N»  -Q. 

N*  80. 

D    M    S 

D      S           L-  VRBANVS 

D 

.  .ILIVS  BA 

MO..   0     ATV 

••  OA" 

..XIT  AiMS 

S  VIXIT  A  LUI 

N"  70    Ania  Matrona  mxit  annis  ilecem  et  septem. 

i\«71.  Diis  Manhus  sacrum.  }larcus  Julius  Bogaïus 
vixil  annis  quinquag'nta  uno. 

N*-  7:2.  Diis  Manbus  sacrum.  Jalia  liogafa  v'xit  annis 
sepdiaginia  uno. 

i\"  IS.  Pub'ius  Nam'as  Félix  vixit  annis  sexd'cim. 

A''  7i  D  is  Manibus  sacrum.  Decimus  Viieilius  Satur- 
nines vixit  annis  centum  et  quinque. 

N"  75.  Hiis  Manibus  sacrum.  Caius  Julius  Florentinus 
vixit  annis  quatuordecim,   

N»  77.  Enire  la  détlicace  el  l'inscription  est  pravê  un 
personnage  anx  bias  tenilns.  La  pierre  a  été  taillée  en 
ovale  et  une  partie  des  lettres,  très-mal  gravées,  d'ailleurs, 
a  disparu. 

N»  79.  Dans  un  tableau  supérieur  est  leprésenté  un 
champ;  deux  animaux  (jui  se  lonl  face,  et  qu'à  leurs 
encolures  on  prendrait   pour   des   chevaux,  occupent    un 
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autre  fableaii.  Dnns  nn  troisième,  deux  animaux,  dont 
l'un  est  remarquable  par  la  i^rosseur  de  la  tète  :  c'est  un 
lion,  et  dont  l'autre  pourrait  bien  vouloir  représenter  un 
élépbanl;  et  au-dessous,  deux  autres  animaux  ornés  de 
cornes  ou  d'oreilles,  auxquels  on  [)ourra  donner  les  noms 
qu'on  voudra,  si  on  les  cboisil  parmi  ceux  d'une  ména- 
geiie  domestique.  Enlin,  dans  un  quatrième  tableau  est 
!e  nom  du  propriétaire  de  cette  représentation  allégo- 
rique, Lucius  Urbanus. 

N»  80.  Pieire  arrondie  au  sommet.  La  lettre  D  est 
gravée  dans  un  cadre  supérieur  demi-circulaire;  l'ins- 
cription, aujourd'bui  truste,  est  inscrite  dans  un  atitre 
cadre  et  est  accompai^iiée  d'un  animal  qu'à  son  long  cou 
et  h  son  dos  arrondi  on  reconnaîi  être  un  chameau.  Cette 
figure  ressemble  à  celles  que,  dans  certaines  ti'ibus  du 
Djerid,  les  gens  du  pays  tressent  sur  les  couvertures 
connues  sous  le  nom  de  freschia. 

11  n'y  a  rien  à  retirer  des  inscriptions  n'»  7(3  et  78. 

1 1°  BiR-BOU  Zenzen 

Ruine  chez  les  Behira-ïouila,  douar  d'EI-Hezebri,  frac- 
tion des  Ouled-Aziz,  à  6  kilomètres  nord-est  d'Aïn- 
Fakroun  : 

N»  81. 
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Lellres  liées  :  M  et  L,  A  et  N  dans  RosaUamis,  qu'il 
lauilrait  peut-ôlre  lire  Kogatianus. 

Diis  Manihus.  Lucius  Janus  Rosatianus Mesa. 

Mesa  est  un  nom  île  femme  indigène  que  nous  avons 
déjà  rencontré  plusieurs  fois  (1). 

12»  Foum-el-Amba 

,  A  l'extrémité  sud  du  serritoire  des  Segnia,  près  de  la 
limite  des  Aclièch,  chez  les  Oiiled-Maamsai",  à  environ 
14  kilomètres  sud  d'Aïn-Fakroun.  M.  Coutavar,  colon  à 
Kerclia,  a  pris  la  copie  de  l'inscription  suivante  el  fa 
remise  à  M.  Luciani. 

INN-DEIOM 
NIPOT-Fl-Pl 

SALVAT-iNOSl 

SALVOPAT-FEM  • 

CE   GEMILIANS 
ETDONATIAIFEC 

Dans  un  tableau  creusé  dans  une  pieire  rectangulaire; 
au-dessous  du  tableau  est  une  sorte  de  nœud  duquel 
pendent  quatre  rubans,  et,  plus  bas,  une  rosace  inscrite 
dans  un  cercle.  A  la  deuxième  ligne,  le  dernier  P  est 
barré  de  manière  à  former  un  P  et  une  croix. 

In  nomme  Del  omnipotentis,  fUii,  l'aracleti,  Salmùoris 
noslri.  Saloo  paire  f'elice,  (remUiamis  et  Donatiaï   fecerunt. 

Comme  correspondant  à  la  forme  Donatiaï,  nous  avons 
Urbanaïs  (vol.  xvi..  p.  ^'JO)  el  Donalaïs  (n»  \'M\  ci-après). 

(1)  Rec,  vol.  vui,  p.  b3;  xv,  p.  422;  xvi,  p.  390  el  444. 
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III.  SIGUS   ET  SES   ENVIRONS 

1°   SiGUS 

La  respublica  Siguilanorum  a  déjà  fourni  un  très-grand 
nombre  d'inscriptions  (I);  -on  ne  fouille  pas  ses  ruines 
sans  en  rencontrer  de  nouvelles;  les  colons  qu'on  y  ins- 
talle en  ont  exhumé  quelques-unes  dont  la  Société  doit 
les  copies  à  M.  Luciani. 

^<'  83.  No  84.  N'o  85. 

NON....       VENERI  AVG         NEPTVNO 

SACR  SACRVM  AVG- SAC- 

CASSIAROGA  LI VLIVS- L- F-        CVLTORES 

NAVISOCAPIE  OCERIALIS       GARARIENSES 

ARAMDESVO  V- S  V- S-  L- A 

POSVIT  ET  DEDI 

CAVIT 
L06*DATVS 

D      D 

N°  83.  Dé  d'autel  avec  corniche,  découvert  par  M.  Gia- 
comino,  colon  de  l'endroit.  La  première  ligne  a  disparu, 
sauf  les  amorces  très-visibles  de  trois  lettres.  Si  la  qua- 
trième a  été  transcrite  exactement,  je  laisserai  à  d'autres 
le  soin  de  l'interpréter  autrement  que  moi. 

Junoni  Augustœ  sacrum.  Cassia  Rogatina,  viso  capta, 
aram  de  suo  posuit  et  dedicavU.  Locus  datas  decurionum 
decreto. 


(1)  I.   A,  nos  -2464  à -2.5-22.  Rec.  vol.  x,  p    410;  xii.  p.  436;  xv,  p.  419; 
XVIII,  p.  548. 
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Consacn'î  à  Junon  Anf;usin.  Cassia  Hngalina,  averliepar 
un  songe,  a  élevé  cl  dédié  (-ei  autel.  LVinplareniPiil  .1 
été  donné  par  décret  des  décurion?. 

N°  84.  Très-belles  lettres,  hien  conservées,  sur  un  autre 
dé  d'autel  trouvé  au  milieu  des  ruines  cl  enterré  jusqu'à 
la  corniche. 

l'eneri  Augustœ  sacrum.  Lucius  JiUius,  Lucii  filins.  (Jui- 
rina  (tribu),  Cerialis,  votum  soleil. 

Consacré  à  Vénus  Auguste.  Lucius  .Iulius  Cerialis,  fils 
de  Cucius,  de  la  tribu  Quirina,  a  accompli  son  vœu. 

N"  85.  Sur  une  pieire  trouvée  également  parmi  les 
ruines  de  la  ville  et  aujourd'hui  adossée  à  la  maison 
Mialon. 

Neptnno  Aunustu  sacrum.  Cuilores  Cararie)ises  rotum 
solverunl  libenle  animo. 

Consacré  à  Neptune  Auguste.  Les  cultivateurs  Cararien- 
siens  ont  de  bon  gré  accompli  leur  vœu. 

Qu'élaient-ce  que  les  cultivateurs  Carariensiens  et  d'où 
venaient-ils?  Aucun  nom  de  \ille  ou  de  village  de  la  con- 
trée, connu  jusqu'à  ce  jour,  ne  rappelle  le  leur.  Les 
Notices  de  l'Eglise  nous  parlent  d'un  évèché  Carianensis. 
qu'elles  placent  dans  la  Byzacène;  ces  deux  noms  se  res- 
semblent tellement,  que  la  [lermutalion  de  deux  lettres  et 
le  changement  d'une  autre  les  rendraient  identiques. 

Si  nous  apportions  un  peu  de  complaisance  dans  l'ex- 
plication de  la  Fable,  peut-être  ne  serions-nous  pas 
éloignés  d'admettre  cette  identité.  La  Libye  doit  son  nom 
à  Libye,  fille  d'Epaphus  et  de  Cassiopée,  qui  fut  aimée  de 
-Neptune,  dont  elle  eut  Agénor  et  Tiolus.  En  souvenir  île 
cette  origine,  elle  fit  de  Neptune  sa  plus  grande  divinité 
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'^1  riionora  siuioul  ilans  les  lieux  marilime?.  Or,  la  parli*^ 
<!•'  la  province  proconsulaire  qui  forma  plus  lard  la  Byza- 
cène  et  qui    occupait,  la   parlie    occiclenlale    des   Syrliies, 
était  située  dans  la  région  maritime  de  la  Libye;  ses  lialii- 
tants  y  professaient  le  culte  du  iils  de  Saturne  et  de  Pdiéa, 
l'i  il  est  naturel  qu'ils  l'aient  importé  avec  eux  et  pratiqué 
partout  où  ils  se  sont  établis.   Si  donc   on    suppose    une 
émigration  à  Sigus  d'un  groupe  de  colons  do  Cararia  ou 
de  Cariana,  ville  de  la  Byzacéne,  on  ne  sera  point  étonné 
de  rencontrer  dans  celle  localité  des  autels  élevés  au  dieu 
de  la  mer,  qui  présidait  aussi   aux  cbangements  dans  le 
cours  des  rivières,  à  la  conservation  des  murailles  et  aux 
tremblements  de  terre.  Son  culte  était  peu  répandu  dans 
l'mtérieur  de  notre  province,  et  notre  Mecueil  ne  le  signale 
qu'à    Aïn-Aziz-ben-Tellis,   chez   les   Abd-en-Nour,   entre 
Gonstanline  et  Sélif  (1;  et  à  Bir-en-Nsa,  prés  deSélif(Voir 
n«  140  ci-après;. 

Nous  connaissions  les  mltores  qui  Sinus  consistunt  (2); 
il  est  probable  que  les  cullivaleurs  étaient  classés  à  Sigus 
en  corporations  selon  le  lieu  de  leur  origine,  la  vMIe 
ayant  reçu  ses  développements  successifs  par  l'arrivée  de 
groupes  de  colons  venus  de  divers  points. 

Sigus  faisait  partie  de  la  conledéralion  des  quatre  co- 
lonies cirtéennes,  ainsi  que  va  nous  le  montrer  celte  ins- 
cription : 


(1»  Vol.  VIII,  ji.  85. 
(2)  I.  A.,  no  2170. 
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P-  SITTIVS  VELOXM  P 
M-  PORRICA-  PACATVS 
SEXCLAViNIVSlVLIANVS 
C  IVl.IVS  SATVRMNVS 
Al  ARRIVS-  PRISGVS 
C  AEMILIVS  RYFINVS 
M  LVCILIVS  LVCINVS 
T  IVLIVS  SABINVS 
Q  POMPEIVS  NENNA 
Q  VENNIVS  RONONIANVS 
••MECILIVSNARCISSVS 
•  "P-IV IPVC-' 


No  86. 

PRO     11 1  VIHI-- 
D         D 

QMARCIVSBAET1CV-- 
SEXAPRONIVSIVRIM  ••• 
QCAEL1VSSATVRNINV-- 
PCORNELIVSGAECILIAN 
C  SITTIVS  SEVERVS 
M  POMPEIVS  PROCILIA- 
M  LVCILIVS  DEXTER 
PIVLIVS  EAVSTVS 
L  LICINIVS  MARCELL" 
QCLODIVSQVINTILL- 
MAE.MILIVS  OPTATVS 
C  IVLIVS 


CATV 

La  pierre  qui  contient  celle  inscription  a  été  trouvée 
sur  l'un  des  versants  de  Sigus,  et  M.  Luciani  me  l'a  fait 
parvenir  par  les  soins  du  Cheikh  Mustapha-ben-Raïs  ;  elle 
est  rognée  sur  les  quatre  côtés  et  il  y  manque  malheu- 
reusement toute  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  la  plus 
importante;  mnis  la  première  ligne,  la  seule  qui  reste 
de  cetic  partie,  est  loin  d'être  dépourvue  de  valeur.  Dans 
son  élal  actuel ,  la  pierre  mesure  O'^r)"/  de  hauteur, 
0"i47  de  largeur  cl  ()'":iO  d'épaisseur.  Les  lettres  ont 
O'^Of)')  aux  deux  premières  lignes  et  0'"0-2r)  à  toutes  les 
autres;  ces  dernières  sont  écrites  sur  deux  colonnes  sé- 
parées par  un  vide  de  quehiues  centimètres  ;  elles  sont 
Irès-serrées  et  renfermées  dans  un  espace  qui  n'a  pas 
plus  de  0"i:i6  de  hauteur. 
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(lini'fertus  jaridicundo)  firu  (riumviris. 

nerurionuin  decreto. 

l*uhUi(s  SiUius  ]'elo.r,  ma(jisler  ixuji,  Marnifi  l*orrica 
l'acadis,  Sextus  Clawiins  Jnlianus,  etc.,  etc' 

Il  s'agil  d'une  dédicace  pai"  nii  prérct  on  à  un  prélet 
(jui  rendait  la  justice  à  Sigus  par  délégation  des  trium- 
virs investis  de  la  puissance  judiciaire  dans  les  colonies 
de  Musicade,  de  Cliullu  et  de  Milev,  ainsi  que  je  l'ai  rap- 
pelé au  sujet  de  l'inscription  n^  1.  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  nous  prouver  que  Sigus  et  son  territoire  rele- 
vaient des  colonies  cirléennes,  et  nous  allons  voir,  du 
reste,  que  le  territoire  de  ces  dernières  s'étendait  bien 
plus  loin  vers  l'est. 

Les  immenses  ruines  de  ;>igus  nous  représentent  les 
restes  d'une  ville  qui  portait  la  modeste  dénomination  de 
fiagus. 

Nous  le  savions  déjà  par  l'épitaplie  de  Publius  Sittius 
Félix,  qui  en  était  le  maijhter  designatus  (1)  et  qui  mou- 
rut à  l'âge  de  40  ans,  avant  son  entrée  en  exercice;  il 
était  certainement  un  paient  de  Publius  Sittius  Velox  de 
notre  inscription.  La  carrière  de  ce  dernier  ne  se  borna 
pas  à  la  principale  Jonction  (jue  les  liabitants  pouvaient 
lemplir  dans  la  localité;  il  devint  édile  et  triumvir,  et  &es 
amis  lui  élevèrent  à  Cirta,  avec  l'assentiment  des  décu- 
rions, un  témoignage  de  l'estime  publique  qu'il  s'était 
acquise  pendant  l'exercice  de  ses  magistratures  (2;. 

Sittius  Velox  lut  édik',  et  cependant,  ainsi  que  je  l'ai 
l'ait  observer  dans  le  volume  précédent  au  sujet  du  pagus 

(1)  1.  A.  N»2511.  ' 
(2;  I.   A.  N«  1883. 


Aniceiisis  Serléiltiiiut;  (1),  im  julinel  gérK-raleineuL  que  le> 
ixiiji  n'avaient  pas  de  curie  el  d'adminislralion  propre  : 
«  I  ici  ri  (jtslella,  dit  Isidore  -  ,  ci  iKUji  ii  ^mii  (jui  nnlla 
fliUiiilale  r'oifatis  ormwtav.  st'd  nibjari  honi'nnnn  concmlii 
incolunliir,  et  iiropier  piuTitatein  mi  majoribm  rivifatibiat 
ntlrihuuntiir.  »  Nous  savons  (|iie  c'est  en  vcrln  d'une  cons- 
litulion  loul  à  lait  spéciale  cl  non  en  raison  de  sa  lailde 
importance  que  Sii^us  avait  !e  sini[)le  titre  de  /^r/////,s-. 

Les  pagi  n'avaient  pas  de  jur'idiclion;  la  [ireniiére  lii^ne 
de  notre  inscription  nous  le  montre  ;  la  juridiction  appar- 
tenait aux  magistrats  de  la  colonie  de  laquelle  ils  rele- 
vaient ou  à  leurs  délégués,  \i'^  prœfecli.  Mais  ils  pouvaient 
posséder  des  biens  et  les  Tniie  adminisli'er  p;ir  le  magisler 
ou  par  un  édile;  au  regard  de  ces  i)iens,  ils  étaient  per- 
sonnes civiles,  el  la  curie  de  la  colonie  n'avait  sans  doute 
qu'un  droit  de  contrôle  sur  cette  gestion. 

Les  décréta  deciirianuni  que  nous  rencontrons  sur  les 
insciiplions  des  pagi  ou  des  c n^tcUa  (|ui  dépendaient  des 
colonies  cirléennes,  comme  Sigus,  Tiddi.  IJzelis,  Arsagal. 
IMiua,  Mastar,  cpii  prennent  la  <|uali(ication  de  rcipublica. 
s'ils  n'émanaient  pas  de  la  cui-ie  de  (lirta,  seraient  donc 
des  décisions  d'une  sorte  de  conseil  communal  chargé  des 
aflaires  d'ordi'e  inférieur  pduv.ml  intéresseï"  la  localité, 
mais  absolument  dépourvu  dos  attributions  des  magistrats. 

Sitlius  Velox  liit  donc  édile  île  l'-irla  av.uil  de  parvenir 
à  la  magisti'ature  du  triumvirat,  (|ui  lui  permettait  d»- 
rendre  la  justice  dans  .^a  pairie. 

La  désignation  du  inngiMcr  pagi  en  létr  de   la  listf    i\c^ 

■  1)  Rec.  .wui,  |i.  (>lti. 
(2i  {h%.  XV,  Z. 
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auteurs  de  noire  inscription  me  porte  à  croire  que  nous 
.-«vons  ici  ralluiiii  du  conseil  conniiunol  de  Sigus  ;  nous 
devons  regretter  qu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  complet, 
car  il  aurait  été  intéressant  de  comparer  le  nombre  des 
membres  de  ce  conseil  avec  celui  des  membres  de  la 
curie  de  Ganusium  et  de  Tliamugas.  Us  étaient  au  moins 
"16,  et  il  est  à  remarquer  que,  à  l'exception  du  magister, 
aucun  d'eux  n'était  revêtu  de  dignité. 

iNo  87. 

D    M    S 

IV  LIA  MON 
N  I  G  A  V  A  II! 
P   M 

IJiis  Manibus  sacrum.  Julia  Munnica  vixU  atinis  tribus, 
plus  minus. 

Enfin,  je  dois  à  M.  Lebreloii,  vériilcaleur  des  Domaines, 
ce  fragment  d'inscription,  qui  nous  apprend  qu'un  prêtre 
de  Saturne  avait  élevé  à  ses  frais,  en  l'bonneur  d'une  divi- 
nité dont  le  nom  a  disparu  avec  la  partie  de  la  pierre  sur 
lequel  il  était  écrit,  un  temple  avec  ses  colonnes.  Il  a  été 
trouvé  sur  la  rive  gauche  du  ravin,  en  face  de  la  maison 
des  cantonniers  et  près  des  ruines  d'un  temple  indiqué, 
par  des  murs  construits  en  pierres  de  grand  appareil.  On 
retrouvera  probablement  au  même  endroit  le  fragment 
(jui  contient  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  le  temple 
fut  élevé. 

No  88. 

STAi:  SACKViM 

SATVR-  SACERDOS 

ViMGOLVMNISDESVO 
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^  Henchir-el-Atach 

Chez  les  Zmoul,  douar  des  Ouled-Zouaî,  à  environ 
o  kilomètres  sud  du  Clioll  Mzouri.  l'un  des  Jeux  lacs 
entre  lesquels  passe  la  roule  de  Constanline  à  Balna,  el 
au  nord  du  Djebel-Gonlas. 

N'  89. 

IMP 

M  V  A  L  E  R 
10  CONST 
AMIONOB 
ILISSIMO 
CAESARI 

Borne  brisée  aux  deux  extrémilés  ;  elle  a  êlé  apporlée 
de  Henchir-el-Alach  à  Henchir-Koréiba,  dont  je  vais  parler, 
et  est  actuellement  dans  le  gourbi  de  Zaouaï  ben-Kan>. 

Imperalori  Cœsari  Flario  Valerio  Constaniio,  nobilissimo 
cmari. 

Bien  que  la  copie  marque  nettement  un  M  au  com- 
meneement  de  la  deuxième  ligne,  je  crois  pouvoir,  sans 
erreur,  y  substituer  FL  el  lire  Flavius,  nom  qu'ont  porté 
tous  les  membres  de  la  maison  flavienne.  L'inscription 
remonterait  donc  à  l'époque  où  Constance-CIdore  n'était 
que  César. 

3®   HE>'Cn[R-K0RÉIBA 

Chez  les  Zmoul,  douar  d'El-Kouaclii,  à  9  kilomètres 
sud  d'Aîn-Mlila,  à  l'est  de  la  roule  de  Constantine  à  Batna 
el  sur  le  chemin  d'Aîn-Mlila  à  Chemorra,  prés  de  l'azel 
Kercha. 
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Ces  (Jeux  bornes  sont  acluelleraenl  dans  le  même  gourbi, 
à  400  mètres  de  Henchir-Koréiba.  Les  caractères,  dit 
M.  Luciani,  sont  irrègiiliers  cl  grossièrement  gravés.  Je 
crois  que  les  quatre  premières  lignes  du  n*'  90  ont  élé 
leloucliées  après  la  mort  de  Dioclétien  ;  <lans  leur  étal 
actuel,  on  pourrait  les  restituer  ainsi  :  Imperatore  dito 
Marco  Aurelio  Vakrio,  ce  qui  s'appliquerait  à  Maxiraien 
Hercule,  mais  il  ne  resterait  pas  assez  de  place  pour  le 
mol  Maximiano.  Il  est  donc  probable  que  l'inscription 
était  adressée  à  Dioclétien  seul  et  qu'elle  correspondait  à 
i  autre,  qui  revient  à  .Maximien. 

X"  90.  imperalore  Cœsare  Calo  Aurelio  Valerio  IHock- 
iiano  pio,  felice,  AikjusIo.  Millia  passuum  4S. 

N"  91.  Imperatore  Ccesare  Marco  Anreîio  \aleriv  Mojri- 
miano  pio,  felice,  invicto,  Auguste.  MiHia  passuum  4 -S. 

Tout  l'intérêt  de  ces  deux  bornes,  qui  se  trouvaient 
sur  la  route  de  Thamugas  à  Cirta,  est  dans  les  chiffres 
qui  donnent  la  distance,  et  ces  chifl'res  montrent  que  les 
bornes  ont,  comme  celle  du  n°  89,  subi  un  déplacement. 


Mi) 


\.' Ilinéraire  (rAiilonin  ii)ni((iu'  iiiitsi  Ims  >;lali(»ns  Hp  la 
rontfj  : 

l-ynibœsis 

TliamiJi,ras il  m  il  les. 

Ad  Hulaiii ;](» 

Ad  Lacuni  legiiirii   .    .  ^0 

i:irla .  20 

Total.    ...       84  milles  ou    1^25  kilomè- 
tres, en  nombre  rond. 

Les  bornes  devaient  donc  se  Irouvei',  à  un  mille  près, 
au  milieu  de  la  distance  de  Cirta  à  Lambœsis,  et  aux 
environs  de  Hola,  qui  était  à  40  milles  de  la  première  de 
ces  villes  et  à  44  milles  de  la  deuxième.  Donc,  si  l'on 
comptait  les  dislances  en  partant  de  Cirta,  les  bornes 
étaient  à  S  kilomètres  au  sud  de  Rota,  et  elles  étaient  à 
)in  kilomètre,  toujours  au  sud,  si  on  partait  de  Lambœsis. 
Il  suttirait  donc  de  reconnaître  !c  point  d'où  elles  ont  été 
tirées  pour  avoir  immédiatement  la  position  de  Rota, 
cju'il  ne  tant  pas  confondre  avec  le  Kutariinn  de  saint 
Hpiat  ou  le  Ko  tari  a  ôe  muni  Augustin,  que  l'on  croit  avoir 
•  •ccupé  l'emplacement  d'Aïn-Temlouka  des  Sellaoua    1  . 

La  voie  de  Lambèse,  après  avoir  rejoint  Tliamngas  à 
I  est  et  à  l  i  milles,  s'engageait  dans  la  vallée  de  l'Oued- 
(lliemorra,  presque  jusqu'à  l'emboucliure  de  ce  cours 
d'eau  dans  le  lac  Djendeli  ;  puis  se  dirigeait  en  ligne 
presque  droite  sur  Cirta,  en  passant  à  l'est  de  ce  lac,  du 
Djebel-Toumbéïl,  du  Djebel  Gontas,  par  le  Klianguet-el- 
Hamel ,    entre    le   Djebel  Hanout-el-Kebir    et  le    Djebel 

'\i  Rer..,  vol.  XI,  p.   234. 
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llanuul-Sgliii ,  |»ar  Aïii-.M'lila  el  Aïn-el-Bey.  Or,  les  i-8  milles 
ou  6i  kilomèlies,  comptés  de  Lambèse,  nous  amènent  an 
Kangnel-el-Hamet,  où  se  rencontre  la  limite  des  terri- 
toires (les  Zmoul  et  des  Segnia;  et  la  même  dislance,  en 
partant  de  Conslanline,  nous  reporte  à  environ  trois  ou 
(juatre  kilomèlies  plus  an  sud,  à  peu  près  à  Henchir- 
(Îoudiat-Saraba,  sur  l'Oiied-GIiedir,  entre  le  Djebel  Hanonl- 
el-Kebir  et  le  Djebel  .Maglisel,  chez  les  Segnia.  C'est  donc 
des  environs  de  ces  deux  points  que  les  bornes  ont  été 
tirées,  et  c'est  à  la  ruine  de  Coudiat-Saraba  ou  à  toute 
autre  située  aux  environs  qu'il  faut  chercher  la  station  de 
Hola. 

N'--  92. 


Ao  MNGEI 
1. 1  M  E 
R 

Sur  une  pieire  reclangulaire  tie  \'"-'2i)  de  hauteur  et 
0"i50  d'épaisseur,  formant  l'un  des  montants  de  la  poi'te 
d'un  gourbi,  à  500  mètres  environ  de  la  ferme  Tonizac. 
Les  caractères  sont  facilement  lisibles,  mais  gravés  gros- 
sièrement. 

Il  semble  (ju'il  y  ail  un  enchaînement  mystérieux"  dan.- 
l'ordre  des  découvertes  comtne  il  y  en  a  un  dans  l'ordic 
des  faits.  Les  monuments  épigraphiques  ne  nous  avaient 
pas  encore  rappelé  les  temps  de  l'occupation  vandale,  et 
vuilà  que  depuis  un  an,  d'une  extrémité  à  l'autre  de 
l'Algérie,  ils  nous  reportent  aux  trois  derniers  régnes.  A 
l'ouest,  une  inscription  de  Uadjar-er-Roum,  publiée  par 
M.  Cherbonneau,  est  datée  de  508  à  509,  sous  Trasa- 
mond  ;  à  l'est  apparaissent  les   noms   de   Hilderic  et   de 
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(ieilimei-,  et  peul-èlre  de  Pîippiia,  la  montagne  célèbre  et 
depuis  si  longtemps  cherchée  sur  hninelie  (ieilijner,  après 
la  bataille  de  Tiicamaia,  alla  se  faire  assiéger-  pendant 
trois  mois  par  Phai'as,  lieulenant  de  Llélisaire.  Notre  con- 
Irère,  M.  Papier,  lit,  en  elïet,  îe  mot  rap(pu)a  dans  un 
cadre  de  douze  centimètres  carrés  tracé  sur  une  pierre 
de  U>"80  de  hauteur  trouvée  au  .\ador  des  Nbaïl,  à  l'e^t 
de  Guelma.  On  pourra  dire  que  le  nom  de  la  montagne 
gravé  sur  une  pierre  plutôt  que  sur  le  rocher  est  une 
chose  étrange  et  inadmissible;  mais  comme  la  mine  du 
Nader  était  exploitée  |)ar  les  Romains,  il  ne  serait  pas 
étonnant  que,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  ils  lui 
eussent  donné  le  nom  de  la  montagne  et  qu'ils  eussent 
écrit  ce  nom  sur  une  pierre  de  leur  établissement. 

La  solution  du  problème  relatif  à  la  synonymie  du 
mont  Pappua  exige  une  étude  sur  place  et  la  conqjarai- 
son  des  lieux  avec  la  couile  desciipiion  que  nous  a  lais- 
sée Procope  ;  et  celle  élude  mérile  d'être  entreprise  au 
Ujebel  iXador,  car  il  ne  faut  plus  penser  à  placer  dans 
l(!s  montagnes  de  l'Edoui'h  la  dernière  l'etraile  de  Geili- 
niei'.  J'ai  tléjà  dit  ('\)  que  j'avais  exploré  avec  le  plus 
grand  soin  toutes  ces  montagnes,  depuis  Boue  jusqu'au 
Cap  de  Fer,  et  que  je  n'en  avais  trouvé  aucune  qui  ré- 
ponde aux  données  fournies  par  l'hislorien  grec,  il  ne 
faut  pas  songer  davantage  à  identifier  le  Pappua  au  Ijabor 
ou  au  Talaborl,  par  une  sorte  de  ressemblance  de  son 
produite  par  la  permutation,  assez  fréquente,  du  p  en  b, 
(jui  donnerait  IJabboua  el  Ijabboui'.  Ces  montagnes  sont 
inabordables  pendant  trois  ou  quatre  mois  de    l'année   à 

(I)  Rec,  vol.  xni,  p.  (iU. 
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cause  des  quantités  énormes  de  neige  qui  les  recouvrent, 
et  c'est  précisément  pendant  l'hiver,  du  mois  de  décembre 
au  mois  de  mars,  que  Geilimer  fut  tenu  assiégé  par 
Plia  ras. 

Une  autre  inscription,  n»  94-,  va  nous  reporter  de  non- 
veau  aux  souvenirs  des  guerres  qui  suivirent  la  mort  du 
dernier  roi  vandale. 

4»  Hënchir-Guesseria 

Chez  les  Berrania,  douar  des  Ouled-Sellem,  à  i  kilo- 
mètres ouest  du  Chotl-Timsit,  l'un  des  deux  lacs  entre 
lesquels  passe  la  route  de  Conslantine  à  Batna,  et  à  5  ki- 
lomètres sud-ouest  du  Djebel  Nif-en-Nser. 

N»  93. 

HEC 

POR 

TA  D 

0  iM  1 1 

IVIIVSII 

INTRI 

BVIVE 

Je  hasarderais  :  Hec  porta  doniui  pour  la  transcription 
des  quatre  premières  lignes  de  cette  inscription  chré- 
tienne, en  y  ajoutant  peut-être  Jusli  pour  la  fin  de  la  cin- 
quième. La  copie  a  été  fournie  par  M.  Luciani  sans  autres 
explications. 

5"  AÏN-EL-BOHDJ  (Ticisi) 
Celle  ruine  est  située  chez  les  Béhira-ïouila,  à  10  kilo- 
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mètres  à  l'est  de  Sigut.  On  a  supposé  longtemps  qu'elle 
occupait  l'emplacement  d»^  Turris  Cîesari>.  le  doute  est 
aujourdlmi  dissipa'  par  le  monument  épigraphique  dé- 
couvert par  -M.  Luciani  parmi  les  débris  qui  jonchent  !.• 
sol  et  qui  nous  donne  le  nom  de  Ticisi. 

N»  94. 

F  LAV  10  VA  LE  H  1(1 
(^.ONSTAXTIO 
NOBILISSI.MO 
CAESAHl 
OliDOTICiSlTA.NVS 
•■EVOTVS  NVMIM 
•AIESTATIQVEEIVS 
KXSVACONLATIONE 
POSVITIDEMQVE 
DEDICAVIT 

Beaux  caractères  en  bon  état  de  conservation  sur  la 
base  d'un  pilastre.  Le  C  de  la  cinquième  ligne  est  bien 
marqué  et  ne  peut  pas  être  confondu  avec  un  (1. 

Flacio  \aleno  Consianlio  nobilissimo  Ca-sari. 

(hdo  Ticisitamis,  dévolus  numini  majeslatique  ejus,  e.c 
sua  conlalione  iiosult  kiemque  dedh-axh. 

A  Flavius  Valérius  Conslanlius,  très-noble  César. 

Le  Conseil  municipal  de  Ticisi,  très-dévoué  à  son  auto- 
rité et  à  sa  majesté,  a  élevé  et  dédié  ce  monument  à  frais 

communs. 

La  dédicace  est  adressée  à  Constance-Cldore,  de  -29-2  à 
;3Û5,  avant  son  élévation  à  l'empire.  Les  iNotices  de 
l'Eglise  écrivent  ïigisi  ;  la  ïtdde  de  Peutimjer  donne  Thi- 
oisi,  avec  une  distance  de  9  milles  de  Sigus,  laquelle  est 
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exacle.  Los  lialntanls  du  pays  écrivaient  Ticisi  ;  il  est  pro- 
bable que  les  premiers  ont  orlbographié  suivant  la  pro- 
nnncialion  usitée  el  qui  confondait  presque  a  avec  </(. 

(In  connaît  le  fait  extraordinaire  que  raconte  Procope 
au  sujet  de  Tigisi.  Salomon,  investi  pour  la  deuxième  fois, 
en  539,  du  commandement  des  troupes  et  du  gouverne- 
ment des  provinces  africaines,  avait  battu  les  Maures  ré- 
voltés dans  la  plaine  de  Mamma  et  sur  le  mont  Burgaou, 
dans  la  Byzacéne,  et  avait  regagné  Carthage,  ne  se  sen- 
tant pas  assez  fort  pour  poursuivre  les  révoltés  dans  les 
montagnes  de  l'Âurés,  où  ils  s'étaient  retirés  sous  la  pro- 
tection d'Iabdas,  souverain  du  pays.  Celui-ci,  à  la  tête 
d'une  armée  de  30,000  hommes,  ravageait  la  .\umidie  et 
notamment  la  partie  comprise  entre  l'Aurés  et  Cirta. 

Un  olficier  de  Salomon,  qui  avait  la  garde  des  forts  de 
cette  région  et  qui  tenait  garnison  à  Centuria  ville  dont 
la  position  nous  est  encore  inconnue  ,  désirant  reprendre 
à  l'ennemi  quelques  prisonniers  qu'il  avait  laits  et  son 
butin,  mais  se  sentant  trop  faible,  avec  le  petit  nombre 
d'hommes  dont  il  disposait,  pour  attaquer  en  rase  cam- 
pagne une  armée  aussi  nombreuse,  et,  d'autre  part,  les 
environs  immédiats  de  Centuria  ne  lui  offrant  pas  de  lieu 
propre  à  une  embuscade,  imagina  cet  expédient  :  <  Tigisi. 
ville  située  dans  le  voisinage  et  qui  était  alors  entourée 
de  fortes  murailles,  possédait,  dans  une  gorge  étroite,  une 
source  abondante.  Allhias  résolut  de  s'emparer  de  celle 
source,  persuadé  que  la  soif  y  amènerait  les  Maures,  qui 
n'auraient  pu  trouver  une  goutte  d'eau  dans  le  voisinage.  > 
Et  l'on  était  alors  au  fort  de  l'été.  Althias  fil  donc  occti- 
per  le  fort  par  ses  soixante-dix  Massagèles. 


Il  arriva  ce  qu'il  avait  prévu.  Ial)das,  voyant  la  fon- 
taine occupée  par  l'ennemi,  oITrit  à  Allhias  le  tiers  de  son 
butin,  s'il  voulait  pernfieltre  à  tous  les  Maures  de  se  désal- 
térer. Altliias  lui  proposa,  à  son  tour,  de  remettre  la 
source  au  sort  des  armes  dans  un  combal  singulier.  Cetle 
proposition  fut  acceptée  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment par  le  chef  maure  et  par  les  siens,  qu'il  était  le 
plus  grand  et  le  plus  robuste  des  guerriers  de  son  armée, 
tandis  qu'Alliiias  était  petit  et  grêle.  labdas,  ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  en  monta  un  autre  et  se  sauva  à 
toute  bride,  suivi  de  son  armée  en  désordre  et  laissant  à 
son  vainqueur  les  prisonniers  et  le  butin  qu'il  (rainait 
avec  lui. 

Procope  nous  a  fait  en  peu  de  mots  une  description 
dont  on  peut  aujourd'hui  encore  vérifier  l'exactitude.  Les 
ruines  de  Ticisi  sont  traversées  par  un  ravin  très-profond 
et  très-abrupt  qui  coule  du  nord-est  au  sud-ouest;  du 
liane  du  rocher  qui  forme  le  côté  gauche  du  ravin  sort 
la  source  dont  parle  Procope  et  dont  il  est  très-facile  de 
défendre  l'accès. 

Les  fortes  murailles  mentionnées  par  l'historien  grec 
existaient  encore  du  temps  de  Bekri,  qui,  d'après  une 
note  que  me  communique  M.  Luciani,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Tedjess  est  une  ville  très-ancienne,  possédant 
(les  constructions   irès-élevées   et  entourée  de   vastes   et 

riches  [làturages Elle  est  entourée  de  remparis   en 

pierres  de  taille,  de  construction  romaine,  et  de  jardins, 
et  renferme  des  places,  une  mosquée  et  des  bains.  » 
Cetle  mosquée  était  certainement  l'église  que  les  chrétiens 
avaient  du  abandonner  lors  de  l'invasion  arabe. 
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Dans  les  premières  années  du  x'^  siècle,  Ticisi  avait  sou- 
tenu un  siège  à  la  suite  duquel  elle  avait  dû  capituler,  et 
un  siècle  après,  les  Hammadiles  en  avaient  lait  le   chef- 
lieu  d'une  province  (l).  On  se  figure  à  tort  que  toutes  les 
villes  de  l'Afrique  furent  détruites  par  les    Vandales   ou 
par  les  Maures  pendant  les  derniers   temps  de  l'occupa- 
tion byzantine,  ou  enfin  par  l'invasion  arabe.  Celle-ci  tra- 
versa le  pays  comme  un  torrent  et  sans  trop  se   donner 
le  temps  d'accumuler  les  ruines  sur  son  passage.  La  véri- 
table destruction,  la  destruction  complète  des  villes  n'eut 
lieu  que  pendant  les  guerres   incessantes   que  se   firent 
pendant    plusieurs    siècles    les    dynasties    berbères    qui 
régnèrent  sur  le  pays.  Ce  fait  ressort  avec  une   évidence 
navrante  de  l'histoire  des  Berbères  par  Ibn-Kaldoun. 

Ajoutons  enfin  que  Ticisi  possédait  encore  un  évoque 
en  602,  Paullinus,  cité  dans  deux  lettres  du  pape  Gré- 
goire. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  le  volume 
précédent  (2)  au  sujet  du  concile  de  Cirta  présidé,  en  305, 
par  Secundus,  évêque  de  Ticisi  et  alors  primat  de  Numi- 
die,  et  auquel  figurèrent  les  évêques  des  AquK  Thibili- 
lanœ,  de  Calama,  de  Rotaria,  de  Cenluria  (peut-être  le 
Centuria  de  Procope)  et  de  iMascula.  On  voit  que  le  schisme 
des  Donatisles  a  eu  son  berceau  dans  la  région  comprise 
sous  l'arc  de  cercle  tracé  de  Hammam-iMeskoutine  à 
Khenchela;  il  y  conserva  toujours  son  princi[ial  foyer. 


(i;  Ibn-Khaldoun,  iraduclio»  Mu  Slane,  vol.  ii,  p.  17  el  517. 
(2)  Vol.  XYiii,  p.  486. 

.^1 


—  378  - 

N°  95/ 

IMP  GAES 
L-SEPTIMIOSE 
VER0PERT1N-- 
•  • • 'G 

COSS  D  F 
D    D 

Pierre  exislanl  à  proximité  de  la  précédente,  de  la 
même  forme  el  de  la  même  dimension.  Les  caraclères 
sont  usés;  l'espace  compris  enlre  la  troisième  et  la  cin- 
quième ligne  a  été  martelé.  C'est  une  dédicace  à  Seplime- 
Sévère  par  la  Cnrie.  I.e  commencement  de  la  cinquième 
ligne,  si  la  transcription  est  fidèle,  indiqnciail  qu'il  riait 
précédé  des  noms  des  consuls  de  r.'iiiiiéc  ;  ces  noms,  (jui 
ont  été  grattés  avec  soin,  élaienl  peul-èire  ceux  de  C;ira- 
calla  et  de  Géta,  qui  gérèreni  ensemble  le  consulat  eu 
205  et  en  208. 

N"  96.  N»  97.  N"  98. 

D    M    S  DM  Q  IVNIVS 

ARRIAGAE  C  DIUVSTl  NOVEL--VS 

TVLA  V  A  VS  MVSTEO  V  A  XXI 

LXX  11 -S  LYS  V  A  LXXX  USE 

H  S  E 

No  96.  Sur  une  pierre  en  forme  de  caisson. 

IJiis  Manihus  sacrum.  Arria  Gœtnla  ri  rit  <mnix  ticptaa- 
ijiiita.  Ilic  sila. 

X"  07.  I>ii>i  }l(inil)us.  Caillai  Didiixiius  Musteolus  vixit 
(iiniis  orlofiinfo.  Ilic  sitits  f.sv. 
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N*»  98.  Quintus  JhhIhs  Novellus  vLvit  annis  vlijinll  vnu. 
flic  situs  est. 

N"  99.  N»  100.  No  101. 

••••lAEMIVL 

•  •  •  •  INNOGEiN  •••        EIO  XX  X I II I 

1IVMANIP1I-- 

Nos  99  et  100.  Fragmenls  en  beaux  caractères  trouvés 
dans  les  ruines. 

N"  101.  Fragment  de  borne  milliaire  prés  de  la  mos- 
quée Lalla-Reiiila,  au  pied  de  la  colline  où  sont  les  ruines. 
La  distance  de  M  milles  est  conforme  à  celle  que  donnent 
les  Itinéraires,  qui  coinplent  ^25  milles  de  Cirta  à  Sigus 
et  9  de  Sigus  à  Ticisi. 

Mais  voici  une  autre  borne  bien  curieuse  dont  nous 
devons  la  copie  à  iM.  Luciani,  qui  l'a  découverte  près  des 
ruines. 

N»  102. 


/      3        d         V 
/      A       A      G 

A    A    G 
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• 

/ 
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Je  ne  connais  pas  les  dimensions  de  la  pierre,  qui  a 
la  forme  d'un  cube.  Sur  la  face  supérieure  sont  creusées 
deux  lignes  directrices,  semblables  à  celles  que  nous 
voyons  de  nos  jours  sur  les  bornes  plantées  par  le  Génie 
aux  angles  des  limites  des  glacis  des  forlilicalions,  cl  qui 
devaient  correspondre  à  des  lignes  tracées  sur  d'autres 
bornes.  C'est  une  particularité  que  nous  n'avions  pas 
encore  rencontrée.  Dans  l'intérieur  de  l'angle  formé  par 
les  deux  lignes  sont  les  mots  :  Ager  publicus  Cirlensium; 
au  sommet  de  l'angle  et  à  l'extérieur,  les  mots  :  Agri 
accepu  Cirtenshun.  Il  est  à  remarquer  que  les  lettres  qui 
représentent  ces  mots  sont  écrites  dans  un  sens  inverse 
des  premières,  comme  pour  bien  indiquer  qu'on  avait 
devant  soi  VAger  publicus,  et  derrière,  VAger  acceplus;  et 
pour  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas,  on  a  ré[)été  ces  derniers 
dans  un  petit  cadre  creu^^é  sur  le  côté  de  la  pierre. 

Nous  avons  là  un  spécimen  de  la  borne  carrée  avec  le 
signe  dont  parlent  Vilalis  et  Arcadins  :  «  Terminus  (jua- 
dratus,  similes  angulos  habens,  si  nulluiu  signum  habueril 
per  œqualia  lattra  limilem  demonstrat  (1)  •.  Ce  sont  les 
lignes  tracées  sur  la  face  supérieure  de  la  pierre  qui  in- 
diquent la  direction  des  limites. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  il  y  a,  dans  le  hasard  des 
découvertes  épigrapbiques,  un  certain  enchaînement;  le 
mot  ager  acceplus  est,  je  crois,  nouveau  en  épigrapliie,  et 
je  n'aurais  pas  pensé  à  le  restituer  sous  les  initiales  A  A 
de  la  pierre  d'Aïn-el-Bordj,  si  notre  zélé  confrère,  M.  Jules 
Chabassière,  ne  m'eut  pas  envoyé  la  copie  d'une  inscrip- 
tion qu'il  a  lue  sur  une  borne  découverte  dans    la  pro- 

{\)  Rei  ag.  scripl.  Ed.  Goes,  1674,  p.  25"2. 
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priclé  de  M.   Devallois,  à   Aïn-Sak;ir,  à  6  kilomèlres   est 
(in  villacre  des  Ouled-nniimoun  ''sur  la  roule  de  Balna)  et 


■p 


à  9  kilomètres  N.-N.-O.  de  Sigus. 

6'  Aïn-Sakar 

La  borne  a  l^^ilh  de  liauteur,  0"'60  sur  deux  de  ses 
laces  et  0"^{jA  sur  les  deux  autres.  Sur  l'un  des  côtés,  à 
peine  dégrossi,  sont  gravées  dans  un  cadre  et  Irès-espacées 
les  lettres  :  .  , 

N»  103. 

A-         P-        G- 

et  siu'  le  côté  opposé,  cette  inscription  : 

EX  AVGT 
IMPCAESARIS 
TRAIANIHADRIANl 

AVG 
AGRIAGGEPTGIRT 
SEPARATI A  PVRL 

.\(jer  pahlicus  Cirtensium. 

Ex  autorilaie  imperatoria  Cœsaris  Trajani  Hadriani 
Augusti. 

Af/ri  accepli  Cirtensium,  separali  a  puldicis. 

Domaine  communal  des  Girtéens. 

Par  ordre  de  l'empereur  César  Trajan  Hadrien. 

Propriétés  privées  des  Girtéens,  séparées  du  domaine 
communal. 
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Celle  liaduclion  esl-elle  exacte?  J'ai  clierclié  vainemenl 
ager  acceptus  dans  les  auteurs,  mais  les  écrivains  des 
choses  agraires  le  désignent  sous  la  forme  subslanlive  de 
accepta,  et  Rigaltius,  dans  ses  gloses,  définit  ainsi  ce  mot  : 
«  A(jri  portiones  viritini  as!^i(jnat(V,  aul  (pue,  sortilo  tuii- 
cuique  ubtigerunt.  »  Goesius,  dans  son  Jndex,  dit  égale- 
ment :  «  Accepta  est  ea  portio,  (juœ  uni  alicui  assignatione 
data  est,  et  il  ajoute  :  non  tamcn  ita  semper,  sed  et  pro  èo 
positum  videtur,  quod  est  una  sorte  uni  pluribusvc  obveniat 
divisum  terminatumque  est.   » 

En.  effet,  dans  les  passages  où  ce  mol  est  employé  par 
les  Agrimensores,  il  désigne  une  parcelle,  un  lot  d'un 
territoire  préalablement  alloli  et  qui  a  été  distribué  : 
divisus  et  assignatus  ;  c'est  ainsi  que  l'on  désignait  les 
territoires  cédés  à  des  colonies  soit  militaires  soit  agii- 
coles.  Ce  sens  du  mot  accepta  me  semble  ressortir  nette- 
ment de  ce  passage  d'Aggenus  :  «  Namque  hoc  comperi 
in  Samnio,  ut  agri  quos  Divus  }'espasianus  veJeranis  ossi- 
gnaverat,  eos  ab  ipsis,  qaibus  assignati  eranl,  jam  aliter 
possideri.  Qaidam  enim  emerunt  aliqua  loca,  adjeceruntque 
suis  finibus,  et  ipsa  tel  via  fuiiente,  vel  lïuinine,  rel  alio 
quolibet  génère.  Sed  nec  vendentes  ex  acceptis  suis,  aut 
emenles  adjicientesque  ad  acceptas  suas  certum  inodiuu  ta.ra- 
verunt,  sed  ut  quisque  tnodus  aliqua,  nt  di.ri,  aut  via,  atit 
flumine,  aut  aliquo  génère  fniiri  potuit,  ita  vendideruni 
emeruntque  (1)   ». 

Il  n'est  pas  certain  cl  il  n'est  même  pas  probable  que 
l'établissement  des  colonies  cirléennes  ail  été  accompagné 
des  formalités  ordinaires.  Sous  la  République,  un  Sénatus- 

(1)  Ed.  Gocs,  I».  54. 
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consiillc  ilécrélail  la  fondation  des  colonies  et  fixait  le 
nombre  des  colons  qu'elles  devaient  recevoir  et.  la  super- 
ficie à  concéder  à  ciiacun  d'eux  ;  sous  Teuipire  et  même 
depuis  César,  un  dcciel  suffisait;  les  colons  se  présen- 
taient volontairement,  se  faisaient  inscrire  sur  les  regis- 
tres ouverts  à  cet  effet  et  étaient  dirigés  militairement 
sur  les  territoires  qui  leur  étaient  assignés.  Les  lots 
étaient  tiiés  au  sort  et  la  qualité  de  la  terre  décidait  de 
leur  étendue.  Dans  les  colonies  militaires,  ils  étaient  ré- 
partis suivant  les  grades. 

Le  lotissement  portail  seulement  sur  les  terres  arables, 
«  quatenus  faix  et  anUnnn  ierit  (1)  ».  Ce  qui  restait  en 
dehors  du  lotissement,  qu'il  fût  susceptible  de  défriche- 
ment ou  propre  seulement  au  parcours,  tombait  dans 
y.ifjer  publicus  de  l'Etal  ou  devenait  une  sorte  de  pro- 
[)riété  communale,  s'il  avait  été  abandonné  à  la   colonie. 

On  connaît  l'origine  de  la  colonie  des  Siltiens  :  César, 
pour  i-écompenser  les  services  que  lui  avait  i-endus  P. 
Siltius  Nucerinus  pendant  sa  campagne  en  Afrique  contre 
les  restes  du  parti  de  Pompée,  hii  abandonna  la  partie 
orientale  des  Etats  de  .Manassés  avec  Cirla  pour  capitale. 
Sittius  la  distribua  à  ses  soldats  (2),  qu'il  avnit  recrutés 
en  Italie  et  en  Espagne,  cl  auxquels  s'étaient  joints  un 
grand  nombre  de  .^K^ures  et  de  Numides  soit  pendant  la 
guene  contre  Je  parti  de  Pompée,  soit  pendant  les  guerres 
que  se  faisaient  les  rois  indigènes  et  auxquelles  il  avait 
pris  part.    . 

Lors  de  la  distribution  des  terres  que  Sittius  fit  à  ses 

(!)  Hygin,  p.  192. 

['i\  App.  De  bellis  dv.  iv,  54.  Rec,  vol.  vil^  p.  83  el  suiv. 
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partisans ,  il  se  préoccupa  cerlaineinenl  tort  peu  de 
l'observation  des  lois  de  son  pays;  il  n'avait  pas  à  sa  dis- 
position des  arpenteurs  pour  faire  les  lotissements  et  les 
délimitations,  et  Rome  ne  lui  envoya  pas  incontinent  des 
triumvirs  coloniœ  deducendœ  pour  mettre  ses  soldats  en 
possession  de  leurs  lots.  Ces  derniers  s'installèrent  à  leur 
gré  sur  le  territoire  qui  leur  fut  assigné  et  laissèrent  au 
temps  Le  soin  de  régulariser  leurs  prises  de  possession  et 
leurs  occupations. 

Le  moment  devait  venir,  parce  que  les  impôts  frap- 
pèrent leurs  lots  comme  ceux  des  autres  colons,  et  que 
leur  répartition  était  faite  d'après  les  matrices  cadastrales, 
que  les  Romains  établissaient,  conservaient  et  tenaient 
au  courant  avec  un  soin  soutenu.  L'époque  à  laquelle 
eurent  lieu  les  opérations  cadastrales  ne  nous  a  été  révé- 
lée par  aucun  document;  l'inscription  copiée  par  M.  Jules 
Cbabassiére  nous  montre,  du  moins,  qu'elles  étaient  ache- 
vées sous  Hadrien;  d'autres  nous  l'avaient  déjà  appris  (1). 

Les  Romains  n'avaient  certainement  pas  laissé  s'écouler 
le  long  espace  de  temps  compris  entre  la  conquête  de 
César  et  le  règne  d'Hadrien,  c'est-à-dire  en  l'an  46 
avant  J.-C.  et  l'année  117  de  notre  ère,  en  ne  tenant  pas 
compt'3  du  court  règne  de  Juba  H  sur  la  Numidie,  sans 
faire  procéder  à  la  délimitation  des  territoires  dont  il  est 
question,  et  peut-être  les  bornes  découvertes  indiquent- 
elles  la  révision  ou  la  simple  application  d'un  premier 
travail.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  nous  fixent  sur  ce  point 
que  VAger  fublicus  formait  un  bien  communal  des  nou- 
velles colonies  et  avait  été  détaché  de  celui  de  l'Etat.  Nous 

(I)  /ïec,  vol.   V,  p.  !43, 
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le  retrouvons  en  divers  endroits,  et  s'il  s'étendait  loin, 
c'est  que  les  successeurs  de  César  n'avaient  pas  voulu 
revenir  sur  la  donation  qu'il  avait  faite  à  Sittius. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  l'inscription  relevée  sur  une  borne 
trouvée  sur  la  rive  gauche  du  Bou-Merzoug  par  M.  le 
général  Creuly,  et  publiée  sous  le  n"  1,810  du  RecueU  L\e 
M.  L.  Renier,  parce  que  je  doutais  de  l'exactitude  de  la 
copie  de  la  dernière  ligne. 

Celte  inscription  est  ainsi  reproduite  : 

EX  AYGTOR 
IMP  TRAIANI 
HADRIANCA- 
SARIS  AVG 
AGCIRAGSIPAP 

Les  quatre  premières  lignes  reproduisent  les  quatre 
premières  de  l'inscription  d'Aïn-Sakar.  M.  L.  Renier  a 
restitué  ainsi  la  dernière  :  Afj(er)  Cir(lensiiim)  Ag(er) 
Sipap(ensium).  En  faisant  subir  quelques  légères  modifi- 
cations à  la  copie,  on  trouve  aisément  les  «  Agrl  Cirien- 
sium  accepti,  separati  a  publicis.   » 

En  compulsant  de  nouveau  le  précieux  Recueil  de  M.  L. 
Renier,  je  viens  de  tomber  sur  l'inscription  n»  4,1  of), 
trouvée  près  du  village  du  Khroub  et  ainsi  reproduite  : 

EX  AVCT 
IMPGAESARIS 
TRAIANI  IIADR--    • 

AVG 
AGRIAiACCIPClRT 
SEPARATI  RIV- 


—  386  - 

En  comparant  ce  texte  à  celui  d'Aïn-Sakar,  on  voitquo 
les  deux  devaient  être  identiques  et  que,  s'ils  n'ont  pas 
été  gravés  par  le  même  ouvrier,  ils  ont  été,  du  moins, 
copiés  sui-  le  même  modèle.  Mais  ce  dernier  est  fauliisur 
deux  points  :  à  la  cinquième  ligne,  il  porte  ACCIP  pour 
ACCEP,  et  à  la  dernière,  RIV  pour  APV.  La  copie  et 
le  dessin  de  M.  Jules  Chabassière,  très-liahilemenl  faits, 
ne  laissent  voir  aucun  doute,  aucune  hésitation  sur  la 
lecture;  la  pierre  a,  d'ailleurs,  été  déterrée  depuis  peu 
de  temps  et  les  caractères  se  sont  bien  conservés  à  l'abri 
des  injures  du  temps,  , 

Cette  copie  est  donc  exacte,  et  au  lieu  de  Afjri  Accipen- 
sium  cirtensinm,  separati  riro,  que  le  savant  épigrapliiste 
avait  lu  sur  une  copie  fautive  ou  surjnn  estampage  délic- 
ieux qu'on  lui  avait  adressé  de  l'inscription  du  Kbroub, 
il  faut  admettre  la  lecture  de  .M.  Cliabassière  et  l'expi'es- 
sion,  neuve,  je  crois,  en  épigrapliie,  de  «  Ager  acceplus.  » 


Au  moment  où  je  corrigeais  les  épreuves  de  la  mise  en 
pages  de  la  présente  feuille,  le  docteur  Heboud,  qui  a 
étudié  aussi  passionnément  l'épigrapliie  que  la  Flore  de 
notre  déparlement,  me  remet  la  copie  dune  inscription 
qu'il  a  prise  sur  une  borne  découverte  par  M.  Sergent, 
administrateur  île  la  commune  mixte  de  .Mi!a,  entre  celte 
ville  antique  et  le  nouveau  village  récemment  créé  à 
deux  kilomètres  plus  loin. 

La  surface  supérieiu'c  de  la  borne,  où  est  gravée  l'ins- 
cription, est  semblable  à  celle  de  la  borne  trouvée  par 
M.  Luciani  à  Ticisi,  n"  103  précédent. 
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N»  inS  bis. 


Nous  savons  qu'il  faut  lire  ainsi  ces  caractères  : 

Agri  accepti  MilevUanonim. 
Ayer  publiais  Cirlensium. 

Propriétés  privées  des  Milevilains.  Domaine  communal 
des  Cirtéens. 

Cela  signifie  que  Milev,  l'une  des  quatre  colonies  de  la 
confédération  des  Cirtéens,  avait,  comme  Cirla,  son  terri- 

« 

loire  propre,  divise  entre  ses  habitants  en  propriétés  pri- 
vées, et  que  dans  ce  territoire  étaient  enclavés  des  com- 
munaux de  la  confédération  soumis  au  droit  de  compas- 
cuité  de  tous  les  Cirtéens. 

Et  à  propos  de  bornes  délimitatives  et  de  l'étendue  du 
territoire  de  la  confédération,  notre  confrère  me  rappelle 
une  inscrsption  dont  il  avait  adressé  une  copie  à  Ber- 
brugger,  qui  l'inséra  dans  la  Revue  africaine  {Rnnée  18G8, 
p.  405  et  406). 

Sur  un  côté  de  la  pierre  on  lit  :  Pars  Uipponensiutu , 
e!  sur  l'autre  :  Cirlensium. 

Territoire  des  llipponensiens;  territoire  des  Cirtéens. 
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Ceci  est  plus  (jne  la  délimitation  des  territoires  de  deux 
villes,  ou  d'une  ville  et  d'une  confédération;  c'est  une 
délimitation  des  territoires  de  deux  provinces,  ainsi  qu'on 
va  le  voir. 

Dans  mon  Histoire  de  la  Mauritanie  sétifienne  (1;,  je 
me  suis  allaclié  à  retrouver  les.  limites  des  subdivisions 
successives  qu'avaient  subies  les  royaumes  de  Massylie  et 
de  Massessylie  à  la  suite  des  guerres  que  les  rois  indi- 
gènes se  faisaient  entre  eux,  en  s'enrôlanl  sous  les  aii^les 
romaines  ou  en  les  combattant.  .J'ai  établi  que  Manassès 
régnait  sur  la  partie  de  la  .Massessylie,  qui  devint  plus  tard 
la  Mauritanie  sétifienne,  et  sur  une  partie  de  la  Numidie, 
avec  Cirta  pour  capitale  (p.  73  à  89).  .luba  I*^""  avait  eu 
pour  lui  toute  la  partie  orientale  des  Etats  de  Juguriba, 
depuis  la  limite  du  royaume  de  Cirla  jusqu'aux  Syrtes, 
et  notamment  le  royaume  d'iliarbas,  limité,  d'un  cùlé, 
par  le  pays  de  Cirta  (Etals  de  Manassès),  et,  de  l'autre, 
par  la  province  romaine,  avec  Bulla-Regia  pour  capitale. 

Or,  nous  savons  par  Appien,  et  je  l'ai  déjà  rappelé,  que 
César  donna  à  Sitlius  la  meilleure  partie  des  Etats  de 
Manassès,  et  le  reste  à  lioccbus  ou  Pogud  (car  les  liis- 
toriens  ne  sont  pas  fixés  sur  le  nom),  roi  de  Mauritanie. 
Ce  dernier  rec;nt  donc  la  conin'e  qu'on  appellera  plus 
tard  la  Mauritanie  sétifienne,  celle  qui  confinait  à  ses  pro- 
pres Etats  ;  cl  Sittius  eut  celle  qui  formait  la  partie  orien- 
tale des  Etats  de  Manassès  et  dont  l'inscription  nous 
inontre  une  des  limites. 

Tout  ce  qui  se  trouvait  à  l'est  de  cette  limite  ap[)arU;- 
nait  donc  au  royaume  de  Juba  1*^^,  et  ce   royaume   lut 

il)  Rec,  vol.  *ii. 
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converti  par  César  en  province,  ex  regno  pro^nncia  jacla  \  , 
c'est-à-dire  réuni  à  l'ancienne  province. 

La  partie  occidentale  de  la  Numidie,  dont  dépendaient 
Zama  et  Cirta,  forma  une  autre  province,  sous  la  dési- 
gnation àWfrica  nom,  dont  l'administration  fut  confiée 
d'abord  à  l'historien  Sallusle. 

Cette  limite  fut  encore  celle  du  royaume  qu'Octave 
donna  à  Juba  II,  qui  le  conserva  de  l'an  29  à  l'an  25 
av.  J.-C.  \  cette  dernière  époque,  VAfrica  nom  fut  réunie 
à  l'ancienne  province,  et  elle  n'en  fut  plus  séparée  que 
sous  Septime-Sévère,  quoique,  depuis  Caligula,  elle  fut 
gouvernée  par  le  commandant  de  la  3'-  légion,  qui  prenait 
le  titre  de  propréteur. 

,1e  me  borne  à  ces  observations  pour  ne  pas  interrom- 
pre le  travail  des  compositeurs. 

La  pierre  a  été  trouvée  dans  la  vallée  de  l'Oued  Beni- 
Ouider,  à  environ  12  kilomètres  de  la  mine  d'Aïn-narbar, 
c'est-à-dire  à  environ  32  kilomètres  à  l'ouest  de  Bone,  et 
à  vol  d'oiseau,  car  par  les  chemins  que  j'ai  suivis  plu- 
sieurs fois  il  y  a  bien  12  ou  14  lieues. 

L'Oued  Beni-Ouider  a  sa  naissance  sur  le  versant  occi- 
dental du  Djebel  Bahmer  de^  cartes,  un  peu  au  nord  de 
la  mine  d'Aïn-B;irbar  ou  mine  Labaille,  exploitée  sur  sa 
rive  gauche.  11  coule  vers  l'ouest  parallèlement  à  la  mer, 
dans  une  vallée  très-étroite,  où  l'on  ne  rencontre  que  de 
rares  et  petits  jaiilins  de  figuiers  cachés  dans  les  forêts. 
Après  avoir  reçu ,  vers  le  milieu  de  son  cours,  l'Oued 
Fedj-Moussa,  qui  descend  du  Djebel-Zila,  haut  piton  boisé 
qui  domine  la  petite  rade  de  Tacouch  (Tarama),  et  s'être 

(I)  Hinins,  De  hello  a  fric,  c,  97. 
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réuni  plus  -loin,  dans  la  plaine,  à  l'Oued  Senadja  ou  Oued 
el-Kebir,  il  se  jette  dans  le  golfe  du  Cap  de  F'er,  à  3  kilo- 
mètres sud  des  ruines  de  Si-Bou-Merouan,  en  partie  per- 
dues dans  la  mer,  mais  qui  montrent  encor  les  murs  de 
deux  établissements  importants,  et  qui  occupent  la  place 
de  Culucilani  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  VUméraire 
d'Antonin. 

La  position  de  la  borne  serait  déterminée  par  la  ren- 
contre de  rOued  Beni-Ouider  avec  le  méridien,  qui  parta- 
gerait en  deux  parties  à  peu  près  égales  la  distance  qui 
sépare  Tacoucli  du  marabout  Sidi-Benout,  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Le  territoire  situé  à  l'est  appaitenait  à 
Hippone  et  à  l'ancienne  province. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  le  territoire  des  Girléens  ait 
été  aussi  étendu  vers  l'est,  si  on  se  rappelle  que  Ptolémée 
nomme  parmi  les  villes  des  Sittiens  Vaga,  yEtarc,  Lares 
et  Azama,  qui  sont  en  Tunisie,  et  qu'il  donne  pour  limites 
à  leur  territoire,  au  nord,  la  mer,  et  au  sud,  les  .Misu- 
lames,  au  pied  du  mont  Audus,  et  les  Nasabutes.  Or,  une 
inscription  nous  apprend  que  la  civilas  Naltabutum  était 
située  à  Oum-Gueriguècli,  connu  aussi  sous  la  désigna- 
lion  de  Bled-ben-Babès,  du  nom  de  son  propriétaire.  La 
ruine  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Clierl',  au 
sud  de  la  Mahouna,  et  à  environ  1^2  kilomètres  sud  droit 
de  Medjez-Amar. 

Comme  Hippo-Uegio  et  Calama,  la  cicllas  Naltabuium 
appartenait  doue  à  l'ancienne  province  d'Afrique;  son 
territoire  était  borné  à  l'ouest  et  au  sud  par  celui  des 
Cirtéens,  qui  s'étendait  jusqu'aux  pieds  de  l'Aurès. 

J'aurais  bien  quelques  réllexions  à  faire  au  sujet  de  la 
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position  respective  et  des  gisements  des  Irihiis  des  Misu- 
lames  et  des  Nasabules  ou  Nattabules,  des  renseignements 
lournis  par  Ploléniée,  et  de  la  synonymie  du  montAudus 
de  ce  géographe  avec  le  mont  Aurasius  de  l'iiislorien 
Procope;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  s'agit  en  ce  moment 
de  ne  pas  interrompre  le  travail  des  compositeurs  et  du 
metteur  en  pages. 

§  VII.  Oued  Ciierf 

Pour  lerminer  la  série  des  inscriptions  recueillies  dans 
la  partie  méridionale  et  dans  la  partie  orientale  de  la 
province,  je  transcrirai  le  fragment  d'une  inscription  dont 
!\l.  le  commandant  Rose  m'a  adressé  un  estampage.  Il  a 
été  trouvé  sur  l'Oued  Clierf,  dans  le  bled-Gandoura,  sur 
la  terre  domaniale  de  Ben-Zebla,  près  de  la  route  de 
Guelma  à  Aïn-Fîeïda. 

No  104. 

MPM* 

:-*---NINI  AVG 

TARIS 

BELLARI 

TEMPLVM 

FECIT 

AVIT 

Les  lettres  sont  fort  belles;  elles  ont  0"i05  de  liauteur 
et  un  centimètre  de  largeur  à  la  surface  de  la  pierre.  Il 
est  regrcllablc  que  nous  n'ayons  pas  la  première  partie  de 
cette  inscription,  qui  remonte  à  l'époque  des  Antonins. 
Elle  nous   aurait  appris  dans  (pielle  circonstance  et   en 
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rhonneur  de  quelle  divinité  avait  été  édifié  et  dédié  le 
temple  dont  il  est  question  dans  le  fragment  qui  nous 
reste. 

§  VIII  DjEMiLA  (Cuicul) 

De  l'importante  colonie  de  Cuicul,  sur  la  voie  de  Cirla 
à  Silifis,  nous  n'avons  encore  que  les  inscriptions  publiées 
dans  le  Recueil  de  M.  L.  Renier,  et  cependant  peu  de 
ruines  mériteraient  davantage  une  exploration  sérieuse. 
Notre  confrère,  M.  Dufour,  a  profité  de  son  séjour  au  poste 
de  Fedj-Mezala,  dans  le  Ferdjioua,  où  il  était  détaché  pour 
les  affaires  indigènes,  pour  y  faire  quelques  fouilles;  elles 
ont  produit  le  résultat  le  plus  précieux  que  l'on  ait  en- 
core obtenu  en  Algérie  au  point  de  vue  de  l'art;  elles 
nous  ont  donné  la  seule  statue  absolument  intacte  qu'on 
ail  découverte  jusqu'à  ce  jour.  11  en  est  parlé  dans  une 
autre  Notice. 

Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Dufour  ont  amené  aussi 
la  découverte  de  plusieurs  inscriptions  ou  fragments  d'ins- 
criptions. 


N*  105. 

N"  106. 

N»  107. 

NATALE 

•••••AVG 
IMVS 

XSXV 

•CRESC 
••MCYIC 
••I  PICE 
••FRONTI 

DOMNI  CIRV 
•••IDILKAL 
•••  TOBRES 

N''^  105  et  iOG.  Fragments  en  belles  lettres,  mais  trop 
incomplets  pour  nous  apprendre  quelque  chose.  Le 
deuxième  contient  le  commencement  du  nom  de  la  loca- 
lité :  Oui  (cul). 
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N»  107.  Dans  un  cadre  iracé  sur  un  chapiteau  très- 
simple,  portant  pour  toutes  moulures  trois  cercles  con- 
centriques à  chacun  des  angles  supérieurs  du  lahleau. 
L'inscription  est  chrétienne  et  datée  des  calendes  d'oc- 
tobre. 

Sur  un  chapiteau  semhlahle  est  gravé  un  vase  renfer- 
mant un  poisson  ;  sur  les  côlés,  deux  cercles  circonscri- 
vant un  X, 

Ces  deux  chapiteaux  pouiraient  bien  avoir  appartenu  à 
une  basilique  chrétienne  construite  ,vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle. 

N-  108. 
a  h 

PRO  BEATITVD ONSVLARIS  SEXFASGALIS 

DDDNNN  VA  LE TANTINAE  OHDLNIS  SVMP 

ADQ  GRATIAN TAM  DEDICAVIT 

RVMTOTOORB-- 

Grès  bleuâtre  très-rugueux  trouvé  près  du  ihéàlie. 

Les  lettres  du  fragment  a,  mesurées  sur  un  estampage, 
ont  0""07  à  la  première  ligne  et  O^^Oô  aux  suivantes;  sur 
le  fragment  h,  elles  ont  0"^OC5.  Bien  que  la  hauteur  de  ces 
dernières  sdil  supérieure  à  celle  des  trois  dernières  lignes 
du  premier  fragment,  je  crois  qu'elles  appartiennent  toutes 
à  la  même  inscription,  qu'on  pourrait  restituer  ainsi  en 
partie  : 

Vro  bealitudine  principuni  maMmorum  Dominorum  nos- 
troruni  Val&iitiniani,  Valentis  adque  Graliani  semper  .lu- 
fjusloinim  ac  triomphatorwn  tolo  orbe 

....   Vir   clarissbnus,    consularis   sexfascalis  pi'ocinciœ 

Numidia'  Constantinœ,  nrdinis  sumptibus Imn  dedi- 

cavit. 

82 
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De  l'époque  de  Valentinien,  Valens  et  Gralien,  nous 
connaissons  un  consularis  scxl'ascalis,  Klavius  Simplicins, 
qui  avait  l'ail  à  Cniciil  la  dcilicace  de  la  hasilique  cons- 
tiiiile  par  les  soins  ih;  Utililius  Saliirninus.  qualifié  île 
i-ir  darissiinui;  I).  Simplicins  |'i)urrait  avoir  fait  aussi  la 
dédicace  du  monumenl,  qui,  d'après  noire  inscriplion, 
aurait  été  construit  aux  frais  de  la  curie. 

I.e  titre  des  gouverneurs  de  la  Numidie  ciiangea  sous 
Conslanlin;  nous  voyons  apparaître  successivement  des 
fjrœses,  des  legaius  proprœtore,  ùes  consularis.  Le  plus  an- 
cien qui  ait  porté  ce  dernier  litre  est  Zénophile,  que 
nous  l'ont  connaître  les  auteurs  ecclésiastif|ues  et  qui  pré- 
sida, en  o'iO,  le  tribunal  devant  lequel  Sylvain,  évèque 
de  Cirta,  eut  à  se  défendre  de  l'accusation  portée  contre 
lui  par  le  diacre  Ordinarius  d'avoir  livré  les  livres  sacrés 
pendant  la  persécution  dioclétienne. 

Après  Zénophile,  et  à  des  époques  diverses,  notre  lie 
ciieil  nous  en  fait  connaître  d'autres  :  Clodius  Celsinus, 
vers  333  (2i;  Ccionius  Italiens,  en  353  (3);  Ulpius  Maris- 
cianus,  sous  Julien  l'Apostat,  de  361  à  363  {A),  et  enfin, 
Publilius  Ceionius  Cœcina  Albinus,  sons  Valentinien  et 
Valens,  de  364  à  367  (5). 

Ce  dernier  ajouta  à  son  titre  de  consularis  le  qualifi- 
catif de  sexfascalis,  que  portèrent  ses  successeurs.  Kn 
elTet,  sur  les  inscriptions  de  Tliamn<^as  vol.  i,  p.  47)  et 
de  Ksar-el-Kamar  (vol.  xi,  p.   -239,,  sous    Valenlinien   et 

II;  I.  A.,  n"  -25i-2. 

i2    Vol.   I,  |)    63. 

(3)  Vol.  V,  p.    136. 

lii  Vol.  IV,  |..   18-2  el  XI,  p.  y' 

'5;  Vol.  I,  p.  il  eixi,  p.  -239. 
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Valens,  il  figure  seulement,  comme  consularis;  sur  celles 
(le  Slora  (I)  et  de  Khenchela  ('2),  toutes  les  doux  du  même 
règne,  le  même  personnage  prend  le  litre  de  Sexfascalis, 
que  conservent  Cœcina  Decins  Albinus  Junior  (r3),  qui  fui 
peut-être  son  successeur  immédiat,  Flavius  Simplicius, 
dont  je  viens  de  parler  au  sujet  de  l'inscription  de  Dje- 
mila,  et  Cœlius  Censorinus,  sous  Valens,  Gralien  et  Valen- 
imicn  M  (4),  de  :Mb  à  378. 

A  la  liste  des  gouverneurs  qui  ont  administré  la  pro- 
vince de  Numidie  avec  le  litre  de  Consularis,  il  laul  ajouter 
ceux  (jue  nous  trouvons  dans  le  Code  théodosien  :  Valen- 
linus,  en  33(t,  sous  Constantin  (5);  Januarinus,  en  399, 
sous  Arcadius  et  Honorius  6,  et  llicus,  à  qui  l'empe- 
reur Constantius  adressa  un  rescrit  daté  du  3  des  nones 
de  décembre  353  ' 7  . 

Mais  ce  nom  d'Ilicus,  qui  ne  ligure  pas  dans  les  codes, 
ainsi  que  le  fait  observer  Haenel,  l'éditeur  du  Code  théo- 
dosien, est  évidemment  le  nom  tronqué  ou  altéré  d'ilalicus, 
qui  fut  cornes  rerum  privatanim  en  343  ■  8  ,  vicaire  d'Italie 
en  374  (9),  et  qw'i  est  probablement  le  même  que  Ceionius 
Italiens,  mentionné  plus  haut,  qui  fut  consulaire  de  Nu- 
midie en  353  et  à  qui  les  colonies  de  Constantina  et  de 
Milev  élevèrent  deux  statues  à  Constantine  sous  Constance 
et  Julien,  en  360-361  (10). 

(1)  Vol.  vr,  |),  lU. 

(2)  Vol.  X,  p.  167,  el  \u,  p.  218. 

(3)  Vol.  X,  p.  "29. 

{il  Vol.  IV,  p.  177,  fragmenis  n»»  3,  4  cL  5. 
(5;  L.  XVI,  T.  Il,  V. 
(6i  L.  XIII,  T.  I,  17. 
Cl  L.  I,  T.  XV,  3. 

(8)  C.  Th.  L.  XI,  T.  XVI,  5. 

(9)  C.  Th.  L.  XIII,  T.  I,  10. 
MO)  fiec,  vol.  V,  p.  136,  137 
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A  partir  du  règne  Je  Valenlinien  et  de  Valens  et,  au 
moins,  jusqu'à  Valenlinien  II,  d'après  nos  inscriptions,  les 
gouverneurs  de  la  iNumidie  ont  donc  eu  droit  à  une 
escorte  de  six  licteurs,  égale  à  celle  des  gouverneurs  des 
provinces  sénatoriales,  anlics  que  l'Alrique  et  l'Asie, 
administrées  par  des  gouverneurs  ayant  droit  à  douze  lic- 
teurs, ce  qui  leur  donnait  le  pas  sur  les  légats  impériaux, 
qui  n'en  avaient  que  cinq  ;  les  gouverneurs  de  la  Xumidiè 
avaient  aussi  le  pas  sur  ceux  de  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  la  Mauritanie  sélifienne,  administrées  par  des  prœses 
de  rang  équestre  qui  n'avaient  pas  de  licteui'S. 


N"  t09. 

N"  no. 

No   III. 

D    M    S 

D    M 

D    M    S 

ANIAGRATA 

SAC 

DL-  IIARSA 

VIXIÏANNISCI 

MEM 
M  i  A 

ASC 
LEPI 

CLARE-  FIL 

QVIETIVLIA  GRATIANA  VAL 

A- V- ALXXII 

ASV 

IXIT 

AN 

NIS 

Découvertes  dans  les  touilles  faites  au  théâtre. 

N-'  1(J9.  Tombe  en  forme  de  caisson.  La  dernière  ligne 
est  séparée  de  la  troisième  par  un  espace  vide  et  par  un 
fdet  qui  forme  encadrement  avec  le  bas  de  la  pierre. 

Diis  ManUnia  sacrum.  Au'ui  liraln  ri.ril  annis  cenlam  c! 
^^^Q^  _  Qui?  cl  Julia  iiraLUuin  vieil  annis  quimjiiaijindi. 

.le  crois  qu'au  lieu  de  <////,  il  faudrait  lire  :  d(ielnis)  vi. 

N"  110.  Sur  un  cippe  élroil  et  long. 

y/m  Manibus  sacrum.  }femmia  Asclcpias  vixit  annis. 


I 
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N°  111.  Sur  une  pierre  (.lonl  le  soinmet  est  légèremenl 
arrondi. 

Le  nom  de  Bars.i,  (\u\  vécut  7-2  ans,  est  indigène. 

Enfin,  dans  les  l'ouilk's  |)rali(iiiées  au  pied  d'un  lom- 
beau  monumonlal  siluc  à  150  mètres  à  l'est  du  théâtre, 
M.  Diifour  a  relevé  celle  inscrii)lion  sur  une  grande  pierre 
brisée  en  trois  morceaux  : 


<?i 


y. 


PC 

o 
z 

< 

s 

o 

r     "^ 

< 

o 

I— H 

o 

ÇC 

< 


H 
Câ 


X 
X 


s     H     r\      '" 

co  -^  ^  t^ 


es 

ô 
o 

o 


I— « 


ê  ^  ï  5 

2  j  ^  ^ 


ci    o  ^.  -^    W    ><    es 


-  a  r>.    ^'  ^^ 

— '  -sj  ,V2      •       --; 

•  t^  *-;   c/3  r- 
'^  ^  S 

-^  M  — 

•  -^  ce; 

1—1  ^- 


ai 


C/3 

-s: 


■".  r^ 


ce 


ci  os  :s  ci 


o 


o    I^    _ 
o  ^   E-'   ci 

g  o 


o 

-5Î 


o 

w  — 


■v.   ^ 


si  ^  Ci  o 


w  a-  -^ 


-iê  ^ 


xi 

6 

GO 
f/3 


O 


o  2 


o 

^  ^  ^ 

>    GO  S  -aî 

fc    >►  S  CS 


!=;  ci  c/:)  O 
-^   "-    c^ 

^   ^   O 
c/2 


j  O  o  2  :^  ^ 

1     r— T     .     "*         T     *~^     ""^     ""^      •*'^       • 

^■^     ^^     ^^     ^^         1  ^^     ^"^ 


.    >;  t=a   .     •    ^  w  £  o 
o  <t:  c/2  i-j  hJ       q       ci 


iO 


-  398  - 

La  première  ligne,  écrite  en  grandes  lettres,  est  sépa- 
rée du  reste  par  un  double  tilet.  Le  fragment  b  est  repro- 
duit d'après  une  copie  de  M.  (Hifour,  et  le  fragment  c, 
d'après  l'estampage  qu'il  en  a  rapporlê  et  qui  est  parfai- 
tement réussi.  La  barie  verticale  de  la  première  lettre,  f{, 
de  la  deuxième  ligne  du  frat:ment  r  a  éié  emportée  par 
la  cassure  de  la  pierre;  il  ne  reste  plus  que  la  moitié  de 
la  lettre,  mais  cette  moitié  est  intacte  et  rend  certaine  la 
lecture  de  la  lettre  R;  il  resterait  à  revoiries  lettres  pré- 
cédentes sur  le  fragment  b  et  le  milieu  de  la  neuvième 
ligne. 

Di>s  Manibus  sacrum  OiinjUioritm  Prœtorianorum. 

Caiiis  Garijilius  Victor,  quœstor,  redilis,  dunmvir,  sibi 
ef  Aureliœ  Victorinœ. .  .  .  riliœsnœ,  quœ  rixii  aimis  viginti 
septem  ;  et  Sempronir  lloijatiœ,  niafri  piissimœ,  quœ  rixit 
annis  qnxnqnaijinta  ;  et  l.uciu  GaryiUo  \'ictori,  patri  rar'S- 
simo,  qui  tixit  annis  quinqua-jinfa  qninque;  et  Lucio  Gar- 
qilio  Prœioriano.  frairi,  juris  perito,  juncto  adtocatJ  rei- 
publier,  omnibus  honoribus  fxnclo,  qui  rixit  annis  quadra- 
ginla,  fecit. 

Ledicantibus  Garyiiis  \  irtoria  el  'Ejtricaia,  /iliis   suis, 

l'rd'torianis, Virtore,  fdio  Gargiliiv  Hogalœ,  sororis 

Gargiliorum  Prœtorianorum  supra  scriptorum,  quœ  rixil 
annis  sexdecim. 

(Consacré  aux  Dieux  Mânes  de  la  lamilie  des  Gargiliut 
Prœlorianus. 

Caïus  Gargiliiis  Victor,  questeur,  édile,  duumvir,  a  lail 
construire  ce  tombeau  [>our  lui. 

Kl  pour  Aurélia  Victorina,  sa qui  a  vécu  27  an^  ; 

tt  pour  Sempronia  Rogalia,  sa  mère  trés-afl'ectueuse, 
qui  a  vécu  50  ans  ; 
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El  pour  Lucius  Gargiliius  Victor,  ^on  excellent  pèro. 
qui  a  vécu  r»!  ans  ; 

El  pour  Lucius  Gargilius  Proetorianus,  son  Irère,  juris- 
consulte, avocat  adjoint  do  la  colonie,  qui  a  rempli  toutes 
les  cliaijîes  municipales  et  a  vécu  40  ans. 

Dédié  par  Gaiiiilia  Prœloriana  Victoria  et  Exlricata,  et 
i-ar  ....  Victor,  fils  de  Gari:ilia  lîogala,  "joeur  des'Gar- 
gilius  susnommés,  laquelle  a  vécu  !0  ans. 

On  peut  noter  celte  charge,  nouvelle,  j-.'  crois,  ôe  junclus 
advocaïas,  que  j'ai  traduite  par  avocat-adjoint.  Je  ne  re- 
viendrai pas  sur  cecpiejai  eu  occasion  «le  dire  dans  l'un 
des  volumes  précédents  sur  la  nature  des  fonctions  des 
avocats  du  peuple  ou  de  la  chose  publique,  qui  sont  restés 
beaucoup  plus  connus  sous  le  nom  de  défenseurs. 

Les  Gargilius  étaient  nombieux  dans  la  province;  nous 
avons  spécialement  à  Djemila,  Lucius  Gaigilius  Augus- 
lalis,  qui,  à  l'occasion  du  son  élévatio:i  à  i'édililé,  éiigea 
une  statue  en  l'Iionneur  des  empereurs  .Marc-.Aurèfe  et 
Vérus  I  ,  et  qui  pourrait  bien  appartenir  à  lafamile  des 
Gargilius  de  notre  inscription.  La  forme  des  lettres  el  leur 
régularité  assignent  à  celle  inscription  une  date  qui  ne 
dépasse  pas  la  dernière  moitié  du  deuxième  siècle. 

Eu  voici  une  autre  qui  n'esl  guère  moins  ancienne;  elle 
a  été  trouvée  aussi  à  Djemila  par  notre  confrère,  M  le 
lieutenant  llevmann,  qui  a  succédé  à  M.  Dufour  à  Eedj- 
Mezala.  La  pierre  sur  laquelle  elle  est  gravée  a  I"'o0  de 
largeur;  elle  est  presque  partagée  en  deux  p;irties  par 
une  profonde  éraiilure.  Des  palmes  sont  sculptées  au  lt;i> 
et  sur  le  côlé  droit. 

1    I.  A.  N«2532. 
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N»  113. 

IMPC---  .MAVr.ELIO  ANTONIN 

PIO  FELICI  AVG  TiUD  POT  Vil  COS  11-FlLlU 
liMP  CAES-  l-  SEPTI.Ml  ShYEHI  Pli  PERTINAGIS-  AVG 
ARAB-  AD1A15  PAPJII  MAX  PONT  iMAXPARTHl 
5     Cl  MAXI.MI  BHITA.XNICI  MAXIMI  PAHPAP.AE  SE 
VERI  AVGVSTl  FlLl  NEPOIT  DIVl  MAliCl  ANTON! 
NI  Pli  •  GERMANICI  SARM ATICI  PRONEPOTI  DIVi 
ANTONINI  Pli  ABNEPOTl  DlVl  IIAPRIANI  ADNEPO 
Tl  DIVl  TRAIANI  PARTllICI  ET  DIVl  NERVA-    •  • 
CVICVLITAM 

Il  n'y  a  d'iiTéguIarilé  qu'à  la  fin  de  la  cinquième  ligne, 
où  il  l'anl  éviilemmenl  liie  PATRl  PATRIAE  au  lieu  de 
PARPARAE. 

Tmperatori  Ccesari  Marco  inrcliu  A)ito}(ino  (tio;  fclici, 
Awjuslo,  Iribuniciœ  potesUUi^  vu,  consuli  il,  jUio  iinpera- 
toris  Cœsaris  Lucii  Septimii  Sereri,  pii,  Pertinacis,  Aufjusù, 
Arahici,  Adiahenici,  Pardi  ici  lua.rinii,  puntificis  maximl, 
Partinci  maximi,  Britanwc'  )i\a.v\ml,  palri  palriœ,  Severi 
Aiujusli  filii;  nepuU  divi  Marci  Antonini  pii,  rrerwanici, 
Sarmalici,  pnmepoli  dici  Antonini  pii,  abnepoù  dici  Ifa- 
driani,  adaepoli  diri  Trajani  Parlhici  et  divi  AVrrrt.'. 

Cuiculitani. 

Les  liabilanis  de  Cuicnl  ont  élevé  ce  nionumcnl  en 
l'honneur  de  l'empereur  César  .Marciis  Aurelius  Anloninus, 
pieux,  heureux,  Augusic,  revélu  sept  lois  de  la  puissance 
Irihunilicnne,  deux  fois  consul,  fils  de  rempcreur  César 
Eucius  Sepliuiius  Severus,  pi(!ux,  Perlinax,  Auguste,  ara- 
bique, adiahénique,  grand  parlhique,  grand  ponlife,  grand 
parihique,  grand  brilanniqur,  père  de  la  pairie,  fils   de 
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Sévère   Auguste;    pelil-flll^   du   divin    Marc-Aurèle   Anlo- 
nin,  etc.,  etc. 

Cette  inscription,  du  h'  janvier  au  :i  juin  llOÎj,  oH're 
celte  particularité  (lu'elle  l'ail  Seplime-Sévère  fils  de 
Sévère,  à  qui  elle  donne  le  litre  d'Augusle.  En  cela,  elle 
n'esl  pas  d'accord  avec  Sparlien  (1)  cl  avecAurelius  Vic- 
tor :2),  qui  disent  qu'il  était  lils  de  Gela.  Son  père, 
iMarcus  Seplimius  Géta,  eut  deux  frères.  Agrippa  et  Sep- 
limius  Severus,  qui  fui  deux  fois  consul  ;  son  aïeul  paternel 
porta  le  nom  de  .Macer,  et  sa  mère,  Fulvia  Pia,  était  fille 
de  Fulvius  Pin?.  Les  habitants  de  Cuicul  ont-ils  confondu 
le  nom  de  son  oncle  avec  celui  de  son  père,  ou  bien  out- 
ils voulu,  par  flatleiie,  le  faire  descendre  du  consul 
Sévère  pour  lui  donner  une  filiation  plus  illustre?  N'ou- 
blions pas  cependant  que  Sévère  élait  Africain,  et  que  ses 
compatriotes,  pouvant  être  renseignés  plus  exactement  que 
les  biographes  sur  sa  généalogie,  pourraient  bien  avoir 
raison  contre  ces  derniers. 

La  répétition  du  titre  de  grand  Parlhique  nous  rappelle 
les  campagnes  de  Sévère  contre  les  Parlhes  en  195  et 
198.  Après  la  preniièi'e,  le  Sénat  lui  décerna  le  litre  de 
Parlhique;  mais  il  refusa  de  le  prendre,  dans  la  crainle 
dt;  provoquer  les  Parlhes  (o).  Ce  motif  n'existait  plus 
après  sa  deuxième  expédition,  que  termina  la  piise  de 
Clési|)hou,  et  notre  insci'iption  ne  fail  que  rétablii-  la  vé- 
rité historique. 


(1)  Sév.  I. 

(2)  D«  Cœs.,  XX.  lia  Gela,  cui  nomen  paterno  ab  avo  eral. 
{.Z)  Sparl.  Sév.  ix- 
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§  IX.  --  Aïn-Madjouba  (ISoialicia?) 

En  pouisuivanl  sa  roule  de  DjfMnila  vers  l'ouest  et  en 
?e  (lirij^eant  vers  le  nj.'bel  Medjdtmcs,  on  anive,  après 
une  douzaine  de  kilomèlre.s  à  l'Oued  Deiieli,  qui  paraît 
avoii-  formé  la  limite  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie 
sctilienne.  Kntre  celte  rivière,  l'un  des  premiers  affluents 
de  l'Oued  el-Kel)ir,  qui  se  jette  dans  le  Hliumel  sous  le 
nom  d'Oued  Kudja,  et  le  Djebel  Medjounès,  mais  au  pied 
même  de  celte  montagne,  s'étendent  y\e9'  ruines  d'imo  su- 
nerficie  considérable,  connues  sous  la  dénomination  de 
Kherbel-.MadjOuba.  Ici  la  dévastation  a  été  complète;  lors- 
que, en  octobre  1859,  je  pai'courns  ce  pays  pour  la  pre- 
mière lois,  je  n'aperçus  que  des  pieires  éparses,  sans  que 
le  moindre  reste  de  muis  émergeant  du  sol  m'indiquât 
!a  trace  d'un  monument  et  l'importance  qu'avait  pu  avoir 
la  ville  antique.  Je  n'y  recueillis  qu'un  IVagment  d'ins- 
iiiption.  Le  terrain  se  déploie  en  éventail  vers  l'csl  et 
hA  parcouru  par  de  superbes  sources,  qui  sortent  du  flanc 
de  la  montagne  et  peuvent  se  lépandre  sur  les  pentes  des 
r.ileaux  ou  se  perdie  dans  de  riches  vallées. 

l/admini^lralion  a  ciéé  récemm'ent  sur  l'emplacemenl 
des  ruiîies  le  village  des  ileni-Fouda,  du  nom  de  la  IVac- 
iion  de  la  tribu  des  AmeurGuebala  qui  occupait  le  teri'i- 
ioire.  Les  colons  qu'elle  y  a  placés  méritent  une  mention 
spéciale  et  donnent  à  ceux  des  autres  localités  un  exemple 
bon  à  >uivre;  ils  onl  encastré  dans  les  murs  de  leurs 
maisons  toutes  les  pieires  inscrites  ou  sculptées  [)rove- 
nant  des  (ouilles  qu'ils  onl  faites,  et  ils  conservent,  pour 
en  faire  ultéiieurement  le  même  usage,  celles  qu'ils  onl 
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trouvées  depuis  qtie  leurs  conslruclions  les  plus  inilispen- 
sîibles  soiil  terminées.  Ainsi,  chaque  maison  conliendr.i 
un  fragment  de  l'histoire  de  la  ville  romaine. 

Le.s  fouilles  pratiquées  sur  remplacement  même  du 
village  n'ont  fait  reconnaitre  aucun  monument  intéres- 
sant; à  |teine  a-t-on  pu  distinguer  sûrement  un  établisse- 
ment de  bains  de  petites  dimensions,  san^  mosaïques  ni 
aucun  reste  qui  indique  le  luxe  des  détails.  Mais  elles  ont 
mis  à  découvert  de  nombreuses  représentations  du  dieu 
Saturne,  nu,  la  tète  couverte  d'un  voile  qui  s'arrête  aux 
épaules.  Les  sculptures  sur  les  pierres  tumulaires  ou  sur 
les  pierres  votives  abondent,  et  il  y  en  a  d'allégoriques 
qui  ne  manquent  ni  de  style  ni  de  charme. 

Dans  un  tableau  placé  à  la  façade  principale  de  la 
maison  de  M.  Edouard  l'ebez  sont  trois  per^sonnages;  un 
homme  ayant  de  chaque  côté  une  lemme  tenant  de  In 
main  gauche  une  oiidjrello  sur  la  tète,  et  de  la  droite 
un  vase  ressendjIaiiL  aii.x  gai'goulettes  de  nos  jours,  au 
guttus  ^ans  anse;  à  droite  et  à  gauche,  une  colonnette 
encadrant  les  personnages,  et  le  long  de  chaque  colon- 
nette,  d'un  côté,  un  éléphant,  un  lion,  une  autruche,  si 
mes  souvenirs  ne  me  tiompent  |)as,  et,  de  l'auli'e,  un 
éléphant,  un  clnival  et  une  corbeille. 

Le  cimftliéie  a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  pierres 
sculptées;  il  était  situé  au  noi'd-ouest,  entre  la  montagne 
et  la  ville,  dont  il  était  séparé  par  une  courte  dislance. 
C'est  là  que  j'avais  trouvé,  en  185'J,  l'inscription  de  Cres- 
cens,  eqii'S  romanus  Tiivstensls,  publiée  dans  le  vol.  xvf, 
p.  386,  de  notre  Hecueil. 

Lors  d'une  visite  que  j'ai  faite  depuis  au  nouveau  vil- 
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lage  de  Beni-Fouda,  avec  noire  confrère  M.  .Mangiavacclii 
et  I\l.  Peclimarly,  adminislraleur  de  la  commune  mixte 
de  Saint-Arnaud,  nous  avons  copié  les  inscriptions  sui- 
vantes, disposées,  comme  je  l'ai  dit,  soit  dans  les  murs, 
soit  dans  les  cours  ou  devant  les  portes  Aes  maisons. 

MERCV 
RIO  AV 
GDATV 
SFECIT 

DE  SoR 

TES 

Lettres  de  0"^05  sur  un  dé  d'autel. 
Merciirio  Awjusto.  Ikitus  j'ecii  de  sorte  sua. 
A  Mercure  Auguste.  Datus  a  dressé  cet  autel  d'après  un 
avertissement  du  dieu. 

No  115.  N»  116. 

SATVRNO  AVG  SACRVM       SAT-  AVG-  SAC 
Q*  ALIENIVS*  L-  LICINIVS- GETYLVS 

FABVLLVSTSAC  *  SAC-  V-  S-  L-  A 

IDIB-  lANVAR 

No  117.  No  118. 

SATVRNO-  AVG-  SAC  ^    SATVRNO  AVG-  SAC 

L-  LICINIVS  RVFVS  V- S  L-  A 

N»  119.  N*  l"20. 

SATVllNO  AVGVSTO  SAC  SATVRNO 

AVGVSTO 

SAC 
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N'  121.  N»  122. 

•••ASSIVS  DONA 


SAC 


AGERDV-SL-A 


Mini5RI\S  FELIX  VOT  SOLVIT 


N"  115.  .Maison  Ilenriol.  Pierre  de  Si^OO  de  hauteur  sur 
0"i50  lie  largeur  avec  personnages.  Lettres  de  0'"0i. 

Satiirno  Aiujusto  sacrum.  Quintua  AUenius  Fahullns,  sa- 
cerdos. 

Consacré  à  Saturne  Auguste.  Qiiinlus  Alienius  Fabullus, 
prêtre. 

N°  116.  Maison  Crochet,  Claude.  Au  haut  de  la  pierre, 
le  dieu  Saturne  tenant  une  faucille  de  la  main  droite,  el 
une  bourse  ou  un  sablier  de  la  main  gauche;  entre  la 
troisième  et  la  qualrième  ligne,  deux  personnages. 

Satunio  Augusto  sacrum.  Lucius  Licinius  GeUilus,  sacer- 
dos,  votum  soleil  libens  animo  idibus  januariis. 

Consacré  à  Saturne  Auguste.  Lucius  Licinius  Gelulus  a 
de  bon  cœur  accompli  son  vœu  au  ides  de  Janvier. 

N»  117.  Le  buste  de  Saturne  au-dessus  de  l'inscription, 
deux  personnages  au-dessous. 

Saturno  Augusto  sacrum.  Lucius  Licinius  Ihifus  votum 
solvit  libens  animo. 

N^8  118  et  119.  Deux  personnages  au-dessous  de  l'ins- 
cription. 

Saturno  Augusto  sacrum. 

N"  120.  Pierre  au  sommet  arrondi;  le  buste  nu  de 
Saturne  au-dessus  de  l'inscription. 

N°  121.  Dans  un  tableau  supérieur,  deux  personnages 
séparés  par  un  petit  cadre  dans  lequel  est  le  mot  SAC; 
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dans  un  deuxième  tableau,  l'inscriplion,  et  un  l)œuf  dans 
un  troisième. 

Sacrum  ou  Sacerdos.  Marcus  linhrlua  Félix  cotum  solcit. 

?\jo  \^^_  Vers  le  liant  du  village.  Pierre  brisée  au- 
dessus  de  l'inscriplion  d  portant  deux  personnages  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  jambes;  aii-dessout;.  un  bœul. 

Cassius'^  Donalus,  sacerdos,  vutain  aokU  Ultensi  animo. 

Ce  culte  particulier  que  les  anciens  liabilants  du  pays 
professaient  pour  le  dieu  de  l'agriculture  et  [loiir  le  dieu 
du  commerce  est  un  témoignage  de  leur  prospérilé,  qu'ils 
devaient  à  la  fertilité  de  leur  territoire  et  à  leurs  Irou- 
peaux.  H  était  également  très-répandu  à  Mons,  dont  on  voit 
les  ruines  à  5  ou  0  kilomètres  au  sud-ouest  de  Klierbet- 
Madjouba,  et  oir  en  retrouvera  les  traces  dans  toute  celte 
région  de  la  Mauritanie  sélifienne,  et  principalement  dans 
ces  plantureuses  vallées  d'Anini,  de  Rebiba  et  lie  Ziten. 
qui  forment  une  ceinture  d'une  incomparable  fécondité 
autour  de  la  masse  roclieuse  du  Djebel  .Medjounès,  qui 
s'étend  de  l'est  îi  l'ouest  sur  une  longueur  de  9  kdomètres. 

Mais,  sans  anticiper  sur  l'avenir  dus  colons  du  nouveau 
village,  je  reviens  aux  inscriptions. 

N«  123. 

GEiNlOiN  •••   A-lIML 

CORRVPT OSITADIVAN- 

T-COKFMAHE-  V-  PATCIVES  NOV-  •  •  • 
SVISSVMT-  nESTlT\  ir  ET  DEDIC  •  •  •  ■ 
CVRA.NTE  M  VALEnUl GENTlÛl •  •  • 
Dl-XVll  KAL-  FEBUVAH-  A-  PCCV 

Maison  Maubek.  Lettres  liées,  D  et  1  à  la  dernière  ligne. 
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Celle  inseriplion,  qui  aurait  été  peut-être  la  plus  inté- 
ressante (Je  toutes  celles  mises  à  ilécouvert  jusqu'à  ce 
jour,  est  mallieureusement  mulilée  au  milieu  des  deux 
premières  lignes  et  sur  toute  sa  partie  droite;  les  lettre? 
sont  Irés-serrées  ;  je  ne  suis  pas  certain  des  dernières  de 
la  première  ligne,  ni  de  la  cinquième  de  la  troisième; 
toutes  les  autres  lettres  de  celte  ligne  sont  bien  conser- 
vées; ri  ne  reste  plus  (jue  la  première  moitié  de  la  der- 
nière, V;  mais  cette  moitié  est  si  bien  marquée,  qu'elle 
laisse  deviner  le  V  sans  aucun  ellort. 

H  s'agit  (le  la  re>tauration  et  de  la  dédicace  d'un  mo- 
nument (lui  avait  été  détérioré  par  le  temps,  faites  pro- 
bablement aux  frais  des  citoyens  de  la  cité  et  sous  la  sur- 
veillance de  Marciis  Valerius  Gentio,  le  17  des  calendes 
de  lévrier  de  l'an  de  la  province  -205  (IG  janvier  "iAb  de 
notre  ère,  en  su[)posanl  que  la  réunion  de  la  Mauritanie 
césarienne  à  l'empire  a  eu  lieu  dans  le  courant  de  Tannée 
«0  et  non  le   l'"""  janvier,. 

Je  désiierais  retirer  quelques  indications  plus  utiles  de 
cette  inscription  et  je  me  figure  qu'elle  devait  contenir  le 
nom  de  la  localité.  La  lecture  de  la  troisième  ligne,  à 
l'exception  d'une  lettre,  est  certaine,  ainsi  que  je   viens 

de  le  dire,  et  elle  est  terminée  par  cwes  nov Or,  je 

me  demande  si  on  ne  pourrait  pas  lire  cives  IS'ocali- 
cianenses,  elnique  que  nous  trouvons  sous  la  forme  de 
^'ohalicia)lensis  dans  les  Notices  de  l'Eglise.  Morcelli  dit 
au  sujet  de  cet  évêclié  :  <t  Nomen  a  Novalibns  esse  pulo, 
quod  nempe  t'ondiuun,  esset  iibi  aniea  siicœ  fuissent,  deinde 
culta  novatia.  s 

Que  le  Djebel  Medjounès  ait  été  boisé  jadis,  au  moins 
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dans  toute  sa  partie  orientale,  celle  qui  domine  le  terri- 
toire des  Beni-Fouda,  cela  n'est  point  douteux  et  est 
attesté  atijourd'liui  encore  par  les  broussailles  qu'on  y 
rencontre;  les  forêts  avaient  bien  pu  s'étendre  jusqu'aux 
derniers  coteaux,  près  de  l'Oued  Delieb;  les  colons  en- 
voyés par  Rome  en  auraient  successivement  conquis  le 
sol  à  la  culture  et  auraient  donné  à  leur  centre  le  nom 
de  Novalicia,  de  novalia,  terrains  nouvellement  défrichés. 

Que  l'ancienne  ville  ait  été  le  siège  d'un  évêclié,  je 
n'en  doute  pas  davantage;  ses  ruines  occupent  une  super- 
ficie d'environ  40  hectares;  les  très-nombreuses  pierres 
sculptées,  votives  ou  tumulaires,  qu'on  y  a  découvertes 
accusent  la  fortune  des  anciens  habitants,  et  la  beauté 
des  lettres  gravées  sur  ces  pierres  et  sur  d'autres  plus 
simples,  môme  à  une  époque  de  décadence,  prouvent  qu'il 
n'y  avait  pas  là  une  simple  bourgade,  absolument  absor- 
bée par  les  travaux  de  l'agriculture,  mais  un  municipe 
qui  n'était  pas  étranger  à  la  culture  des  arts.  Sous  ce 
rapport,  je  retrouve  ici  les  détails  qui  m'avaient  frappé  à 
Aïn-Kebira  (Satafi),  à  12  ou  15  kilomètres  au  nord-ouest, 
et  que  remarqueront  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de 
comparer  l'iiabileté  des  lapicides  des  villes  industrielles 
d'une  certaine  importance  avec  celle  des  ouvriers  des 
villages  purement  agricoles. 

Nous  verrons,  du  reste,  que  le  christianisme  a  été  en 
lionneur  dans  la  localité  et  y  a  laissé  des  traces  intéres- 
santes. Que  cette  localité  ail  porté  le  nom  de  Novalicia  ou 
un  autre,  je  crois  donc  qu'elle  a  été  le  siège  de  l'un  des 
évêchés  de  la  Mauritanie  sélifienne. 
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N'  I2i.  N^  1-25. 

D    M    S  D    M     S 

MViNATIA  ROGATA  V  AN--      MAVIAMVSSILIANYSVALXXX 
MVNAÏIVS  lANVARIVS  V-  •  •      APPONIA  SISSOL  V  A  LXXV 

i\o  124.  Pierre  ilc  1"'20  de  ha  ileiir,  divisée  en  trois 
coinparliineiils;  deux  figures  dans  le  premier,  l'insciiplion 
dans  celui  du  milieu,  occupant  ()'"i^0,  et  qiiali'e  person- 
nages au  dernier  plan. 

Dits  Manihus  sacrum.  Munatia  Hugata  vi.iit  annia..  .... 

Mimaùus  Jamiarius  l'^ixil  annis 

N"  125.  Dans  le  communal.  Pierie  à  fronton  avec 
acrotères;  trois  personnages  dans  un  jiremier  tableau, 
et  au-dessous,  l'inscription  en  belles  lettres  de  0"^04. 

Diis  Manibus  sacrum.  .Uarcus  Avianius  Silianus  rixit 
annis  octofjinla. 

Apponia  Sissol  vieil  annis  septuaginta  qninque. 

Ce  sont  les  épitaplies  du  mari  et  de  la  femme,  parve- 
nus, l'un  à  l'âge  de  80  ans  et  l'autre  à  75  ans. 

A  côté  de  cette  pierre,  il  y  en  a  une  autre  anépigraplic 
représentant  trois  pcr.Hinnages. 

No  12G.  •  N«  1:27. 

L^DIDIVSTQV  M- LAELIVS  DIDIVS 

ETVS^VTA^LXXX  PAUTIGVS  VA  LXX  ETAELIA 

DECRIA  ROGATA  Q  V I N  ï  A  V •  A •  0 B  M  E  M 0 

VXOREIVSVALXV         RIAMLAELIIDIDII PARTIC 

MONVMENTVM  OVETVS  ET 
PVBLILIVS  FILl  PATRIPHSSI 

N°    H<>.    Maison    Roissel.    fjicius    ])i(1i)is    Qnehis   ri.rif 
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annis  octof/inta.  Décria,   naor  ejun,    ci.rit  annis  serayinta 
quinque, 

N»   127.   Manibus.  Liicius  .Elius  IJidias   Particus   cixit 

annis  septuaginla.   Et,  jElia   Quinta   ci.vil  annia oh 

memoriam  Lucii  .Eiii  Didii  Parl'ci  moniimentum  Quetus  et 
Publilius  fdii  patri  piisitno  (fecerunt). 

Aux  dieux  Mânes.  Lucius  .Elius  Didius  Parlicus  a  vécu 
70  ans,  el  /Elia  Quinla  a  vécu. . . .  ans.  Queius  et  Publi- 
lius, ses  enfants,  ont  élevé  ce  tombeau  à  la  mémoire  de 
Lucius  iElius  Didius  Parlicus,  leur  père  Irès-afïectionné 

N°  128.  N°  129. 

D  M  M*MTS1^ 

HVBRIVS  BARIC  VA  MC-  •   F  G  SAT 

XX  IVLIA  NABIPA  VA  VRMNA  VA  XXV 

RVBRIVS    ET  EMERITO 

RVBRIVS VA  XVI 

N<>  128.  Maison  Caseneuve.  Au-dessus  de  l'inscripiion, 
une  femme  en  buste.  La  fin  est  fruste. 

IHis  Manibus.  Hubriits  Ikiric  vixit  anuis  rininii.  .Iulia 
ISabipa  vixit  annis  ....  Hubrius. .  .  . 

Les  noms  de  Baric  et  de  Nabipa  nous  indiquent  que 
nous  avons  là  une  famille  indigène.  Nous  avions  déjà 
Barichius  (vol.  x,  p.  147)  el  Baric  Félix  (vol.  xviii,  p.  359;. 

N'J  129.  Maison  Desban.  Lettres  de  quatre  cenlimèlrés 
el  demi  ;  celles  des  deux  dernières  lignes  ne  sont  pas  du 
même  ouvrier. 

IHis  Manibus  sacrum Saturnina  ri.iit  annis  vit/inii 

quinque,  et  Einerito  mxil  annis  seji'decim. 


•    • 
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N»  130. 

C0--V1II  CVLI 
VCVNDIVIRSVIET-SEGV--- 
•ILETPAEL-YICTORINIGEN-- 
T-  MAYRO  ET  SOLVTOlil 
01]  MERITIS 

D    M    S 
LRVTILIYSYICTOR- V- A- 
•LAYDIASATVRA-  YX- YA- 

N^  130.  Maison  Combes.  Le  côlé  inférieur  de  !a  pierre 
est  seul  intact.  Jolis  caractères,  serrés  et  profonds,  de 
0'"05;  on  ne  dislingue  plus  que  les  amorces  des  lettres 
de  la  dernière  moitié  de  la  première  ligne;  les  quatre 
dernières  lignes  sont  certaines.  Je  ne  vois  que  des  noms  : 
Secundus,  le  mari  d'une  femme  dont  le  nom  a  disparu  ; 
un  autre  Secundus,  son  fils,  Publias  /Elius  Yictorinus, 
son  gendre;  quant  à  Maurus  et  Sohilor,  c'étaient  proba- 
])lement  des  esclaves. 

N"  131.  Au  cimetière,  à  côlé  de  deux  auges  ayant  servi 
de  tombes.  L'inscription  est  surmontée  de  trois  person- 
nages. 

Diis  Manibus  sacrum.  Liicms  Ihitilius  ]'ictor  vi.rit  annis. 
Claudia  Satura,  iixur,  cirU  annis 

N"  132.  N"  133. 


■OSIOCRI ••••ARGORIYS 

•NTISXIT---  ••••  AVCAIAAN 

•YIASPR ••••ORVSAPCCCNI 


•   • 


•   • 
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N«^  132.  Provient  du  cimetière.  Piene  brisée  sur  tous 
ses  côtés. 

N°  133.  Copie  communiquée  par  M.  Raguel,  conduc- 
teur des  Ponts  et  Cliaussées.  Le  côté  gauche  seul  de  la 
pierre  n'a  pas  été  brisé.  Lettres  de  onze  centimètres  et 
demi  à  la  première  ligne  et  de  0'"08  aux  deux  autres. 

Cette  inscription  porte  la  date  provinciale  de  311,  cor- 
respondant à  l'année  350-351.  Magnence  venait  de  prendre 
la  pourpre  et  de  faire  assassiner  Constant. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  insciiplions  chrétiennes. 


N»  134. 

N" 135. 

.No  136. 

ARGADI 

•  •  LYDEDISTI 

MENSA 

VTEREIN 

DONA 

CRISTO 

TAIS 

No  134'.  Dans  la  cour  d'iiiie  maison.  Sur  une  pierre 
ayant  servi  de  clef  de  voûte  d'une  porte  et  dont  la  partie 
gauche  a  disparu.  L'inscription  est  gravée  en  lettres  de 
O'^O'i  très-serrées  et  profondes  dans  un  creux  taillé  dans 
la  pierre;  il  est  fermé  sur  les  côtés  par  une  petite  colon- 
nade en  relief;  un  fronton  triangulaire  le  surmonte,  et 
deux  arbres,  qui  se  rejoignaient  au  sommet  du  fronton, 
l'abritaient  de  leur  ombre;  celui  de  droite  a  été  emporté 
par  la  cassure  de  la  pierre.  Cet  ensemble  de  sculptures 
représente  une  chapelle  ou  le  tabernacle,  tel  qu'on  le 
voit  de  nos  jours  dans  beaucoup  d'églises,  ou  le  reposito- 
rium,  d'où  il  dérive. 

Arca  Uei  utere  in  Cristo.  Sers-loi  du  trésor  de  Dieu  dans 
le  Christ.  Les  maîtres  nous  expliqueront  l'origine  et  le 
sens  de  ce  précepte. 
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N»  135.  Dans  la  même  cour.  Moitié  d'une  pierre  qui 
avait  servi  de  monlant  de  porte;  l'insGripiion  est  dans  un 
cadre  formé  par  un  doul»!e  fdet  et  terminé  par  un  autre 
cadre  en  queue  d'aronde  contenant  le  chrisme,  l'alpha  et 
l'ôme^a.  Les  lettres  ont  dix  centimètres;  les  barres  trans- 
versales de  K  et  de  I,  au  lieu  d'être  droites,  ont  la  forme 
de  rubans,  un  bout  abaissé  et  l'autre  relevé. 

Prés  de  ces  deux  pierres  et  dans  la  même  maison,  il  y 
en  a  une  autre  sur  laquelle  sont  représentés  en  relief 
deux  cercles  concentriques  inscrivant  le  monogramme  du 
Christ. 

En  dehors  et  prés  de  la  maison,  j'ai  mesuré  la  longueur 
d'une  tombe  en  pierre,  arca,  dans  laquelle  on  a  trouvé 
un  squelette  encore  en  |)lace  et  qui  occupait  tout  le  fond 
d'un  bout  à  l'autre;  la  mesure  prise  au  fond  m'a  donné 
2'»  10  et  2"i20  à  l'ouverture.  C'était  la  tombe  d'une  sorte 
de  géant. 

N"'  '13(3.  Maison  Caseneuve.  Sur  une  petite  table. 
Mensa  Donaiàis.  Demeure  ou  tombe  de  Donata.   Dona- 
taïs  est  la  forme  berbérisée  du  génitif  Donatae. 

N-  137. 

MENSA 

HAECESTAETERNA 

DOMVSETPERPETVA 

FELICITAS 
DEOMANIBVS  MEIS 
HOC  SOLVM  MEVM 

APERFIDELIS 
IN  PACE  VIXIT  ANIS  LXV 
DEP  EIVS  X  KLSEPAPCCGXXI 
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Maison  Casencuve.  L'inscription  débule  par  un  mono- 
gramme (l'une  lorme  parliciilière  que  je  ii'avais  pas 
encore  renconlrûe  :  c'est  d'ahoid  un  X;  du  liaul  de  la 
barre  qui  descend  de  droite  à  gauclie  se  détache  une 
barre  inclinée  de  gauche  à  droite;  du  pied  de  celle  der- 
nière part  le  premier  jambage  de  M,  et  ce  jambage  est 
traversé  à  son  milieu  par  une  I)arre  verticale.  C'est  une 
forme  du  Chrisine  avec  deux  appendices  dont  je  ne  sau- 
rais dire  la  signification,  à  moins  qu'elles  représentent 
les  lettres  Tl,  (liristi.  Les  caractères  ne  sont  pas  gravés 
profondément,  mais  ils  sont  nets  et  bien  faits;  il  n'y  a 
que  deux  lettres  liées,  A  et  N  à  la  cinquième  ligne. 

Mensa.  Hœc  est  œterna  domus  et  perpétua  feliàUm.  Deo 
manibus  meis  hoc  solum  meum.  Aper  Fidelis  in  pace  ?;/>// 
annis  sexaginta  quinque.  Depoùlio  ejus  H)  kalendas  sep- 
tembres, anno  prorinciœ  trecentesimo  septuagesitno  uno. 

Tombeau  offert  au  Christ  (?  . 

Ceci  est  la  demeure  éternelle  et  le  bonheur  perpétuel. 
J'ai  élevé  de  mes  mains  cette  tombe  en  oiïrande  à  Dieu. 
Aper  Fidelis  a  vécu  en  paix  65  ans.  Il  a  été  inhumé  le  10 
des  Calendes  de  septembre  de  l'année  provinciale  .121 
(23  août  300  de  notre  ère). 

Si  l'Afiique  a  un  rôle  trcs-elTacé  dans  l'histoire  de  celle 
époque,  du  moins  les  princes  qui  gouvernaient  le  monde 
en  appréciaient  l'importance.  Coî^slance,  qui  régnait  alors, 
menacé  à  la  fois  par  Jidien  et  pai-  les  Perses^  envoya  ici 
son  secrétaire  d'Llal,  Gaudence,  avec  ordre  d'y  re|)0usser 
toute  tentative  de  la  part  de  son  compétiteur,  et,  à  celle 
occasion,  Ammien  Marcollin  rappelle  en  deux  mots  com- 
bien la  possession  de  cette  |)rovince  importait  aux  empc- 
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reuis  :  «  A  frira,  ad  omnes  casas,  prindpibus  oppor- 
nma  (I)  ».  Elle  n'avait  pas  cessé,  en  effet,  de  fournir  à 
l'empire  des  vivres  et  des  soldais.  Gaudence  remplit  sa 
mission  avec  fidélité  ;  il  invita  le  comte  Crétion  et  les  gou- 
verneurs (rectures)  des  provinces  à  faire  des  levées,  et  il 
lira  des  deux  Mauritanies  une  cavalerie  légère  excellente, 
avec  laquelle  il  protégea  très-efficacement  tout  le  littoral 
contre  les  troupes  stationnées  sur  les  côtes  de  Sicile,  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  favorable  pour  faire  une 
descente  en  Afrique. 

La  position  isolée  qu'occupe  le  mot  inensa  sur  l'ins- 
cription est  à  remarquer;  il  tient  la  place  de  memoria  sur 
des  inscriptions  semblables.  Nous  avions  trouvé  ce  mol 
à  .\ïn-Kebira,  dans  le  voisinage  ;  nous  allons  le  voir  reve- 
nir sur  l'inscription  suivante. 

N°  138. 

MENSA  ETERN-- 
lAiNVARIV  A-LXXV 
DEC  KALSEPTET-V-- 
CXITHEGESTPV--V-- 
HEESTDMSETERNA       | 
ET  GLICERO-  EIFA-P  ^  XXXV 

A  environ  1,500  mètres  au-dessus  du  village,  dans  une 
gorge  du  Djebel  Medjounès,  d'où  descendent  les  eaux  qui 
arrosent  le  territoire  et  où  M.  Caseneuve  exploite  une 
carrière  de  plâtre.  Pierre  de  0"i52  de  bauteur  et  0'"60  de 
largeur,  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison  construite 
pour  les  ouvriers  et  un  peu  écornée  à  l'angle  supérieur 
de  gauche. 

0)  «I,  7. 
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A  1;;  fin  do  la  troisième  cl  (i(;  la  fjnalrième  lign*?,  une 
on  (lenx  lellics  sont  complélemeiil  fi  listes;  je  reproduis 
ces  lii^ncs  en  rapprochant  ma  copie  d'un  estampage  que 
j'avais  piis  et  qui  ne  laisse  à  désirer  qu'au  commence- 
ment de  la  dernière  ligne,  parce  qu'un  échafaudage  de 
maçon  gênait  mes  mouvements;  il  n'y  a  de  doute  que 
jionr  la  lecture  des  trois  premières  lettres  du  mot  Glicero, 
qui  peut  être  Clecero  ou  Cliero.  Tout  le  reste  est  trés- 
lisible.  Les  lettres  ont  0'"05  ;  elles  sont  régulières  et  ou- 
vertes largement. 

f.e  signe  abréviatif  ^'  de  la  dernière  ligne  se  présente 
sous  une  forme  tout  à  (ait  neuve  pour  moi  ;  le  manque 
d'espace  avait  obligé  le  lapicide  à  l'employer.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  ait  la  valeur  de  ]'j  ('i-OtJ),  parce  que,  dans  la 
dernière  moitié  du  v'^  siècle,  on  ne  rencontre  pas  la  régu- 
larité, la  netteté  et  le  type  des  caractères  de  notre  ins- 
cription. J'ai  déjà  rendu  justice  à  l'iiabilelé  des  artistes 
qui  avaient  gravé  les  inscriptions  de  Kiieib(!t-.Madjouba; 
mais  la  décadence  qui  avait  vicié  le  goût  avait  dû  los 
atteindre  également,  et,  d'un  auii'e  côté,  les  vicissitudes 
des  invasions'u'avaienl  pas  dû  être  épargnées  à  une  ville 
placée  dans  une  vallée  qui  olTrail  un  passage  facile  aux 
montagnards  des  Babors  connue  aux  habitants  du  Sud. 
Cette  position  nous  explique  peut-être  l'état  complet  de 
ilcstruction  qiu^  j'ai  signalé  plus  haut. 

A  la  sixième  ligne,  l'écriture  va  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  pierre  et  les  lettres  (Uit  dû  v\\\\  j)lus  serrées  (|u'aiix 
lignes  précédentes  ;  l'ouvrier,  qui  n'avait  jibis  de  place 
au-dessous,  a  dû  gagner  l'espace  d'une  ou  deux  lettres, 
en  sorte  (pie    son   signe   abréviatif  doit   rei)résenter   C  C 
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ou  CGC.  J'atlmels  ce  dernier  nombre,  qui  nous  reporte 
à  une  époque  où  le  ciirislianisme  était  généralement  ré- 
liandii  dans  la  Province  et  pratiqué  oiiverlemcnt. 

A  la  cinquième  ligne,  un  G,  qui  devait  venir  après  la 
troisième  lellre,  a  été  omis;  à  la  (in  de  la  quatrième, 
entre  les  deux  V,  une  lettre  est  fruste;  on  peut  la  resti- 
tuer par  un  L. 

Je  lis  donc  ainsi  l'inscription  : 

Mensa  eterna  Januoril.  Vixil  annis  septuaginta  quwqne. 
Decessit  Kalendas  septembres  et,  rixit.  Ilec  est  pulvis  ;  hec  est 
domus  eterna,  et  (ilicero  ei  fecit,  Anno provinciœ  trecentesmo 
triijesimo  qninto. 

'  Demeure  éternelle  de  Januarius.  11  a  vécu  75  ans.  Il 
est  décédé  le  jour  des  Calendes  de  septembre  et  il  a  vécu. 
Ici  est  sa  poussière;  ceci  est  .«a  demeure  éternelle,  et 
Glicero  lui  a  fait  celte  tombe.  L'année  provinciale  o35. 

Januarius  serait  donc  décédé  le  1"  septembre  'Mh  de 
noire  ère.  Il  y  avait  deux  ans  que  Firmus  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte  et  que  le  comte  Tliéodose  le  pour- 
suivait dans  les  montagnes  de  la  Kabylie.  L'insurrection 
avait  dû  embrasser  les  pays  voisins  des  Babors,  puisque 
Tliéodose  était  venu  débarquer  à  Djidjeli  plutôt  qu'à 
Bougie.  Mais  l'arrivée  du  célèbre  général  semble  avoir 
sufti  pour  l'apaiser;  nous  voyons,  en  elîel,  les  premiers 
événements  se  passer  dans  la  région  montagneuse  qui 
domine  la  vallée  de  l'Oued  Saliel,  pour  aller  se  dénouer, 
après  une  longue  résistance,  au  cœur  des  tribus  du  Jur- 
jura.  Une  tianquillité,  au  moins  relative,  régnait  donc 
dans  la  vallée  de  l'Oued  Delieb,  par  laquelle  Tliéodose 
était  peut-cire  venu  de  Djidjeli  à  Sétif,  et  permettait  à  ses 
liabitants  de  se  livrer  à  leurs  travaux  ordinaires. 
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Pour  compléter  la  liste  des  trouvailles  épigrapliiques 
laites  ù  Klierbet-Marljouba,  il  me  reste  à  donner  la  copie 
il'une  inscription  dont  la  première  moitié  n'a  pas  encore 
été  retrouvée. 

iN»  139. 


•NIS  ^BENE 
VLIMEN 
•IXIT  AN 
QVAT  TVO 
BETNATA 
••QVINTV 
OCTOBRE 
lOiMINE  CRI- 
ANTE DOMI 

N  A       in 


L'inscriplicn  est  encadrée  par  une  série  de  demi- 
cercles  reliés  par  de  courtes  lignes  droites.  Les  cinq  pre- 
mières lignes  sont  séparées  par  des  (ilets  creusés  dans  la 
pierre.  I/ailisie  a  dépensé  beaucoup  de  fioritures  pour 
enjoliver  ses  lettres;  toutes  celles  qui  ont  des  jambages 
verticaux  sont  ornées  en  baut  et  en  bas  de  rubans  comme 
les  K  et  les  I  de  l'inscription  n*^  lo5,  ce  qui  les  rend  un 
peu  nuageuses.  Ici  la  décadence  du  goût  a  bien  marqué 
son  empreinte;  mais  l'ouvrier  était  encore  maître  de  ses 
outils. 
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En  dehors  du  cadre  supérieur  est  gravé  le  mono- 
gramme du  Christ,  juste  à  hauteur  du  commencement  des 
lignes,  ce  qui  indique  qu'il  devait  se  trouver  sur  la  ligne 
médiale  de  la  pierre;  un  peu  plus  à  droite,  dans  l'espace 
qui  sépare  deux  demi-cercles,  est  l'ômega.  Le  mono- 
gramme du  Christ  est  répété  au  milieu  de  la  dernière 
ligne,  au  commencement  de  laquelle  on  aperçoit  les  deux 
dernières  parties  d'un  N,  suivi  d'un  delta. 

Il  est  inutile  de  chercher  le  sens  d'une  épitaphe  qui  se 
présente  si  incomplète;  elle  semhie  ainsi  datée  :  indic- 
tlone  Christi  teriia.  Mais  cela  ne  suifit  pas,  je  pense,  pour 
fixer  cette  date. 

§  X.   -  ENVIRONS  DE  SÉTIF 

1'^    BiR-EN-NSA 

Dans  le  volume  précédent  (1),  j'ai  signalé  la  découverte 
de  la  source  de  Bir-en-Nsa,  à  6  kilomètres  à  l'est  de  Sétil", 
sur  les  terres  de  la  Société  genevoise,  et  d'un  halmum 
qui  était  alimenté  par  cette  source.  Notre  confrère 
M.  Dayen,  actuellement  directeur  de  cette  Société  à  Sétif, 
y  a  trouvé  une  pierre  qui  porte  ce  seul  mot  : 

N»  140. 

N  E  P  T  V  N  0 

Eu  grattant  les  parois  de  la  section  verticale  qu'on 
avait  ouverte  |)our  l'aciliter  l'écoulement  de  l'eau,  on  a 
remarqué,  dans  une  terre  noire  mêlée  de  Iragmenls  d'os 
et  de  coquillages  calcinés,  à  l'»'30  du   niveau   du   sol   et 

(1)  Vol.  XVIII,  p.  569. 
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sous  une  couche  de  pierres  qui  supportait  le  béton  sur 
lequel  reposait  l'un  des  connparliments  de  rétablissement 
lomain,  de  nombreux  éclats  de  silex  noirs  qui  indiquent 
un  atelier  préhistorique  de  l'Age  de  la  pierre  taillée. 

M.  Westerweller,  membre  du  Conseil  d'administration 
de  la  Compagnie,  rend  compte  de  cette  intéressante  dé 
couverte  dans  le  présent  volume.  La  Société  archéologique, 
d'accord  avec  le  représentant  de  la  Compagnie  genevoise, 
fera  poursuivre  les  fouilles  quand  le  moment  Cavorable 
sera  venu. 

-2"    AÏN-TURK  DKS  OULED-MOSLY 

La  ruine  d'Aïn-Turk  est  située  à  environ  30  kilowèlres 
au  S.-O.  de  Sétil',  chez  les  Ouled-Mosly,  sur  la  rive  droite 
de  l'Oued  Tikcster,  au  Nord  du  Djebel  Kenei'  et  au  N.-O. 
du  Djebel  Sdim,  derniers  contre-loris  de  la  grande  chaîne 
du  Bou-Tlialeb.  Elle  est  peu  considérable  et  marquée  par 
une  bordure  de  pierres  de  giand  appareil  qui  circonscrit 
le  plateau  d'un  |ietit  mamelon.  .M.  iMangiavacclii,  notre 
confrère,  y  a  pris  une  nouvelle  copie  de  l'inscription  pu- 
bliée par  ^\.  Goyt  dans  notre  dernier  volume,  p.  355. 

Je  la  reproduis,  parce  qu'elle  dilTèie  un  peu  dece'le-ci. 

OiMlNE        DO--- 

/ATOHISNNISSV  Dr  •••• 
DOMVSOILVTIONISFA-- 
CELEIIIIATVU  DoNVMA 
NATALl  3  IDllU'SOCT-- 
FELIGIT 
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M.  Mangiavacchi  a  accompagné  sa  copie  de  quelques 
renseignements  qui  la  justifient.  La  dernière  lettre  de  la 
première  ligne  est  un  0  bien  apparent  ;  au  commence- 
ment de  la  deuxième,  on  lit  vatoris,  bien  qu'il  ne  reste 
que  la  moitié  du  V;  ce  qui  reste  de  la  dernière  lettre  de 
la  même  ligne  est  composé  d'un  jambage  droit  avec  une 
barre  qui  part  du  sommet  et  se  dirige  à  droite  ;  c'est  E 
ou  F.  A  la  quatrième  ligne,  H  de  celebralur  est  cursif;  la 
courbe  ne  touche  pas  à  la  baste;  dan?  donum,  V  et  M  sont 
liés;  il  vient  après  une  autre  lettre,  comme  A  non  barré. 
Entre  Natali  et  idibus,  à  la  cinquième  ligne,  est  le  chiffre 
3  de  notre  écritui'e.  La  dernière  ligne  est  facilement 
lisible. 

On  pourrait  donc  lire  :  la  nomine  Christi  Domini  sai- 

valoris  nostri,  jussu  Dei Jhmns  onUionis  fada,  cele- 

hratur  donum  ....  natali  l7'ibus  idibus  octobribus.  Féliciter. 

Pour  cette  interprétation,  un  seul  N  aurait  suffi  à  la 
deuxième  ligne,  et  M.  iMangiavaccbi  affirme  qu'il  y  en  a 
deux;  sa  lecture  est  d'ailleurs,  sur  ce  point,  conforme  à 
celle  de  iM.  Goyt.  Je  me  borne  à  signaler  les  corrections 
précédentes  au  savant  M.  de  Rossi,  qui  a  eu  l'occasion  de 
citer  notre  inscription  dans  l'un  des  derniers  fascicules 
de  son  IhiUetin  d'archéoloyie  chrétienne. 

A  400  mètres  à  l'ouest  de  la  ruine  d'Aïn-Turk  et  à 
50  mètres  de  la  source  du  même  nom,  il  y  a  une  autre 
ruine  plus  petite;  M.  Mangiavacclii  y  a  vu  une  dalle  por- 
tant cette  inscription  : 
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Lellres  de  0fnU5,  grossièrement  gravées  et  difficiles  à 
lire. 

11  y  avait  donc  à  Aïn-Turk  une  chapelle,  sinon  une 
église.  Connnie  les  ruines  ne  sont  pas  étendues,  il  serait 
facile  d'en  retrouver  l'emplacement.  Quant  à  la  source, 
elle  avait  été  aménagée  par  les  Romains;  le  petit  barrage 
de  retenue  est  en  pierres  de  taille  et  encore  intact. 

Enfin,  et  pour  ne  rien  omettre,  je  terminerai  par  un 
fragment  d'épilaplie  relevé  par  notre  confrère  au  même 
endroit. 

No  142. 
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L'épilaphe  du  païen  qui  avait  vécu  31  ans  n'avait  pas 
été  mieux  gravée  que  les  inscriptions  chrétiennes.  Nous 
sommes  ici  ;\  .'50  kilomètres  S.-O.  de  Sétif;  à  Klierbet- 
Madjouba,  nous  étions  à  la  même  distance  et  au  N.-O; 
mais  si  les  dislances  sont  les  mômes,  quelle  difierence 
nous  pouvons  constater  dans  l'habileté  des  ouvriers  des 
deux  localités;  c'est  celle  qu'il  y  a  d'une  simple  bourgade 
agricole  à  un  municipe  qui  a  prospéré. 


l 


J'ai  annoncé  à  la  page  315  qu'on  avait  trouvé  deux 
médailles  dans  le  pilier  de  la  basilique  Constantinienne; 
elles  étaient  entre  deux  assises  de  pierres  de  taille,  à  la 
hauteur  d'environ  \"*bO  au-dessus  du  nive.m  du  parvis. 
I.e  propriétaire,  M.  Narboni,  me  les  a  remises  :  l'une, 
un  moyen  bronze,  est  de  Carlhage  et  porte  une  têle  de 
Gérés  des  plus  beaux  types  reproduits  par  Muller;  sur  le 
revers  est  un  cheval  marchant,  la  tête  relevée  et  regar- 
dant en  arrière.  L'autre,  en  petit  bronze,  est  à  l'effigie  de 
Flavius  Delmalius,  neveu  de  Constantin,  fait  César  en  335 
est  mis  a  mort  par  ses  soldats  en  338,  peu  de  temps  après 
le  décès  de  son  oncle. 

Que  conclure  de  la  présence  de  cette  dernière  médaille 
dans  Tune  des  premières  assises  du  monument?  Qu'elle  y 
avait  été  placée  juste  au  moment  où  les  médailles  de 
Delmatius  parvenaient  à  Cirta?  S'il  en  était  ainsi,  la  cons- 
truction de  la  basilique  aurait  duré  de  336  à  363  ou  364, 
ce  qui  est  beaucoup. 

Bien  que  le  monument  occupât  la  rue  Caraman,  la  rue 
Cahoreau  et  les  maisons  adjacentes  de  M.  Narboni,  la  rue 
Nationale,  une  partie  de  l'emplacement  de  rHôtol  d'Orient 
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et  (le  la  place  Nemours  el  tout  l'emplacement  du  Grand 
Hôtel  de  Paris,  j'imagine  que,  même  sous  Constance  II, 
les  Homains  construisaient  plus  ra{)iilement  el  qu'ils  n'au- 
raient pas  mis  trente  ans  pour  achever  leur  œuvre. 

Il  peut  se  faire  qu'un  ouvrier,  en  souvenir  des  vertus 
qu'on  accordait  à  Delmalius,  ait  tenu  à  associer  ce  prince 
à  l'œuvre  commencée  sous  ce  dernier  empereur,  car  la 
construction  de  la  basilique  ConstanUana  a  été  certaine- 
ment entreprise  sous  le  règne  de  Conslancius  H,  puis- 
qu'elle porte  son  nom,  et,  probablement,  après  350,  date 
de  la  mort  de  Constant,  qui  avait  obtenu  l'Afrique  dans 
le  partage  que  Constantin  avait  fait  de  ses  Etats.  Klle  fut 
peut-être  achevée  vers  la  fin  de  son  règne;  mais  pour 
faire  la  dédicace  qui  était  gravée  sur  quatre  piliers,  le 
vicaire  d'Afrique,  Avitianus,  dut  laisser  passer  les  temps 
peu  favorables  du  règne  de  Julien  l'Apostat,  qui  mourut 
le  26  juin  363.  Et  comme  au  mois  de  mai  364  Avitianus 
n'était  plus  vicaire,  on  peut  placer  la  dédicace  entre  ces 
deux  dates. 


L'impression  du  travail  qui  précède  arrivait  à  son 
terme,  lorsque  M.  Maillot,  administrateur  de  la  commune 
mixte  de  l'Oued-Zenati,  m'a  remis  les  copies  d'inscriptions 
qii'il  a  trouvées  sur  divers  points  du  département  et  (jui 
nous  font  connaître  deux  nouveaux  centenaires. 

§  XI.  DJENDEL,  près  de  .lemmapes. 

Sur  un  dé  d'autel  semblable  à  celui  qui  porte  l'inscrip- 
tion de  la  jeune  Comica,  filh^  de  Comicus,  publiée  dans 
le  vol.  xviii,  p.  .533  : 
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Dik  Maniifus  sacrum  Comici;  plus  vixit  annis  cenium  et 
tribus.  Ilic  situs  est. 

On  prélenJail  cependant,  il  y  a  quel<jues  années ,  que 
les  environs  du  Djendel  n'élaient  pas  salubres.  L'inscrip- 
tion rassurera  les  nouveaux  liabitanls  de  la  localité. 

§  XII.  Environs  du  Bordj  d'el-IIadj-Taiiar 

l*'   KSAR-BEN-AZIZA 

Ruine  située  chez  les  Ameur-Cheraga,  au  pied  du 
Djebel  Aïchia  : 

N»  144.  N"  145. 

D    M    S  M      M° 

MVS-  GV  DORATl 

LO-  SVS  ET  AGV 

V-ALXXXXV  TVAIS 

iA^t.  Sur  un  dé  d'autel  avec  base  et  fronton. 

Diis  Manibus  sacrum.  Musculosus  vixU  annis  nonayinia 
quinque. 

Nous  avons  quelques  exemples  d'inscriptions  dont  les 
syllabes  sont  séparées  :  au  Djendel,  vol.  xviii.  p.  53:J  ;  à 
Tbubursicum,  vol.  x,  p.  154. 

34 
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N"  145.  Memoriiv,  Doraii  et  .Ujuldis. 

J'ai  déjà  en  l'occasion,  au  sujet  des  inscriptions  n^s  s2 
et  136,  de  signaler  celle  fornne  en  dis  du  génitif. 

A  Ksar-ben-Âziza,  M.  Maillot  a  trouvé  une  meule  ronde 
et  pleine  de  2  mètres  de  diamèlr»^  et  de  ()^i()  d'épaisseur; 
aucun  irou,  aucune  aspérité  ne  permettent  de  la  saisir 
p(»ur  lui  imprimer  le  mouvement.  M.  Lac  de  Bosredon  a 
vu,  dans  le  cercle  de  Tébessa,  des  meules  semblables  qui 
ont  dû  servir  de  portes;  j'en  ai  rencontré  au  sud-est  de 
Sélir  qui  ont  dû  servir  à  pulvériser  la  terre,  dans  des 
localités  où  les  liabitanls  se  livraient  en  grand  à  la  fabri- 
cation de  la  poterie  (vol.  xvi,  p.  397.  L'élude  des  lieux 
peut  seule  nous  fixer  sur  les  fonctions  que  remplissaient 
ces  meules 

-2"  BoRDJ  d'El-Hadj-Tahai! 

Ce  bordj  est  situé  au  sud  et  près  du  territoire  des 
Amer-Clieraga,  à  la  partie  occidentale  de  la  plaine  de 
Temlouka,  chez  les  Sellaoua,  cà  14  kilomètres  est  d'Aïn- 
el-Bordj  (Ticisi)  et  à  5  ou  6  kilomètres  sud-ouest  d'Aïn- 
Temlouka.  Les  pierres  écrites  qui  y  sont  encastrées  pro- 
viennent des  ruines  des  environs. 

N»  li6. 


DI        M 

M°  SILLIVS 

G  N  0  iM  V  S 

VIXIT  A  CI 
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Dalle  carrée  tirée  de  Ilenchir-Kalialcha,  chez  les  Me- 
rachda,  des  Amer-Guebala. 

Dm  ïïanilms.  Mosillius  Gnomus  vixit  annis  centum  et 
uno. 

La  forme  extérieure  de  cette  inscription  est  chrétienne  ; 
on  pourrait  donc  lire  :  Iki  Memoriœ.  Sillius  Gnomus,  elc; 
on  aurait  ainsi  un  nom  plus  acceptable  que  le  premier. 

N<'  147. 

D        M  S 

GABIlNIAE  MATRO 
NAE  GOMITI   DE 
FVNGTAE    SORS 
ET  FORTVNA  IM 
PROBA  QVAE  DVM 
PER  ANNOS  BIS 
XVIIIVITA  GERIT 
NON  VT  MERVIT  VITA 
FVNGTA  EST  SVBITO 
EIGONSGIVS    AE 
TER 

II    E    B    Q 

Lettres  irrégulières  de  deux  centimètres  et  demi,  en 
moyenne,  lues  sur  un  bon  estampage  pris  par  M.  Maillot. 
Un  personnage  est  sculpté  au-dessus. 

Diis  .\fanibns  sacrum.  Gabiniœ  Matronœ,  comiti  deftmctœ. 
Sors  et  forluna  improha  !  quœ  dum  per  annos  bis  decem  et 
octo  vita  (jerit,  non  ut  meruit  vUa  funda  est  subito  ei  cens- 
dus  œternus.  Hic  est  ;  bene  quiescat. 
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N»  148. 

IMP-  CAES  DIVI 
SEPTIMI  SEVERI 
PIIARAHIADIPAR 
xMAX  BRI-  MAXzr 
a    DIVI  MAVRELI 
ANTONINI   PII 
PART- MAX- BRI  MAX 
GER-MAXADIMAX 
XLII 

Borne  de  S  mèlres  de  hauteur  provenant  de  Ilenchir- 
el-Haouès,  près  du  bordj  d'El-IIadj-Tahar.  Les  ligatures 
sont  nombreuses  :  à  la  troisième  ligne,  B  et  I,  D  et  I  ;  à 
la  quatrième,  R  et  I  ;  à  la  septième,  R  et  T,  R  et  I,  M  et  A; 
à  la  huitième,  M  et  A,  D  et  I. 

M.  Maillot  assure  qu'à  la  fin  de  la  quatrième  ligne,  les 
deux  traits  horizontaux  ne  remplacent  aucun  caractère, 
préalablement  tracé  et  ensuite  effacé,  et  que  l'espace 
compris  entre  le  nombre  qui  marque  la  dislance  et  la 
ligne  précédente  n'a  jamais  été  rempli.  L'inscription  serait 
donc  restée  incomplète. 

M.  de  Vigneral  a  copié  à  Aïn-Temiouka  une  inscription 
identique  et  qui  présente  cette  même  particularité  d'être 
restée  incomplète  :  «  La  pierre  n'est  pas  brisée,  dit-il, 
mais,  après  les  derniers  caractères,  ne  porte  plus  trace 
du  ciseau  (l).  »  Seulement  sur  cette  borne  se  trouvent 
les  mots  iNEP  et  FILIVS,  mais  le  chilTre  de  la  dislance 
manque. 

(\i  Ruines  rom.  de  l'Alg.  Cercle  de  Guelma,  p.  105. 


I 
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On  peul  facilement  restituer  l'inscription  : 

Imperalor  Cifsar  divi  SeplimiÀ  Semri  pii,  arabici,  adia- 
henici,  parflùci  maxijni,  brUanniet  maxmi  nepos  :  divi 
Marti  Aurelii  inlonini  pii,  partkici  maximi,  britannici 
maximi,  (jermanici  maximi,  adiabenici  maximi  filius,  Mar- 
cus  Aurelius  Antoninus,  pius,  felix,  Augastus,  etc.,  etc., 
■  miUia  passuum  4:2. 

On  peut  expliquer  la  lacune  (juc  ccjiiliennent  les  deux 
inscriptions  par  ce  lait  qu'elles  auraient  été  tracées  au 
moment  où  parvenait  en  Numidie  la  nouvelle  du  meurtre 
d'Elagabale,  laquelle  aurait  arrêté  la  main  des  lapicides 
juste  au  même  poini,  ce  qui  n'est  pas  très-vraisemblable. 
Mais  il  est  plus  probable  que  les  noms  et  les  titres  de 
cet  empereur  ont  été  grattés  habilement  au  ciseau,  comme 
ils  l'ont  été  sur  presque  tous  ses  monuments. 

Quant  à  la  distance  de  4'i  milles,  elle  est  exacte,  en 
suivant  la  route  par  Sigus  et  Aïn-el-Bordj,  où  nous  avons 
vu  une  borne  qui  porte  le  nombre  34. 


.  LES  HAINS  DE  P<JMPÉIANUS 


l-AU 


.A..      I=>OXJIL.3L.E 


Les  restes  de  ces  bains  ont  été  découverts  sur  la  pro- 
priété de  M.  le  comte  de  Tourdonnet,  à  il  kilomètres  du 
village  d'Ouçd-Atménia,  sur  la  roule  Nationale  de  Cons- 
tanline  h  Sétif,  et  à  42  kilomètres  de  la  première  de  ces 
villes. 

Quand  on  a  Iranchi  l'étioil  détilé  de  Ilammam-Grouss, 
à  travers  lequel  coule  l'Oued  Rliumel  et  que  suit  la  route, 
la  vallée  s'élargit  brusquement;  le  Djebel  Groliss  s'allonge 
vers  le  nord-ouest,  en  laissant  une  ligne  bien  tranchée 
entre  sa  masse  blanche  et  rocheuse  et  les  terres  de  cul- 
ture; le  terrain  descend  lentement  vers  une  légère  dé- 
pression, que  sillonne  un  ruisseau  peu  apparent,  et  se 
relève  ensuite  doucement  vers  un  polit  monticule  sur 
lequel  fut  construit,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  la  fernie  de 
la  Compagnie  du  Gard,  devenue  depuis  la  propriété  de 
Saint-Ferdinand-du-Val-d'Or  de  M.  de  Tourdonnet. 

Les  ruines  explorées  sont  à  environ  100  mètres  de   la 
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maison,  sur  la  rive  droite  et  irès-près  du  ruisseau,  le 
(lliabel  Mcnzei",  à  350  mètres  du  pieti  de  la  monlaync  et 
à  environ  200  mèlres  de  la  route  Nationale.  La  suiface 
du  sol  est  plane  el  parsemée  de  cailloux  irrégulieis  ;  à 
(juelques-ims  de  ces  cailloux  adlièrenl  encore  des  restes 
de  mortier,  seuls  indices  qui  lissent  supposer  une  cons- 
truction antique.  Aucune  de  ces  pierres  de  (aille,  si  nom- 
breuses sur  la  plus  modeste  ruine,  n'apparaissait,  celles 
qui  avaient  pu  y  exister  ayant  servi  soit  à  la  construction 
de  la  ferme,  soit  au  cailloulis  de  la  route,  il  a  fallu  un 
accident  pour  amener  la  découverte  des  richesses  anti- 
ques enfouies  sous  le  sol. 

11  y  a  quatre  ans,  un  arabe  au  service  de  M.  de  Tour- 
donnet  heurta  sa  charrue  contre  un  obstacle  résistant-  et 
en  brisa  le  soc.  On  voulut  se  rendre  compte  de  la  nature 
de  l'obstacle  el  le  faire  disparaître;  quelques  coups  de 
pioche  suffirent  pour  montrer  un  mur  de  forme  circulaire; 
en  le  déi^ageant,  on  vit  se  dessiner  l'encadrement  d'une 
mosaïque.  .M.  de  Tourdonnet  en  inloima  .M.  Houssel, 
notre  confrère,  qui  habitait  alors  les  environs,  et  mit  des 
terrassiers  à  sa  disposition.  Les  fouilles  furent  dirigées 
avec  soin  par  notre  confière  el  prouvèrent  bientôt  que 
l'on  se  trouvait  sur  un  clal»lissement  de  bains  qui  avait 
dû  être  luxueux.  On  avait  découvert  le  caldariniu  M)  el 
une  partie  du  sudaloriinn     L). 

M.  Houssel  s'empressa  de  porter  cette  découverte  à  la 
connaissance  de   la   Société  archéologique,  qui   vota   im 
médiatement  des  fonds  pour  continuer  les  fouilles.  Elles 
n'étaient   pas   encore    |)arvenues   à    leur    terme,   lorsque 
M.  Houssel  dut  quitter   la  localité    pour   aller   s'installer 
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ailleurs,  mais  après  avoir  eu  soin  loulelois  de  relever. les 
dessins  des  mosaïques  mises  à  découvcrl. 

Après  son  dépari,  les  travaux  Curenl  surveillés  par 
M.  Neyron,  cure  d'Oued-Alménia  et  meMd)re  de  noire 
Société,  et  sur  les  indications  d'autres  membres  qui  firent 
diverses  descentes  sur  le  terrain.  Us  furent  terminés  au 
commencement  de  l'année  1878. 

M.  Mousset  revint  pour  prendre  les  dessins  des  mosaï- 
ques découvertes  depuis  son  départ,  et  M.  Meister,  arclu- 
tccte  et  notre  conlrère,  leva  les  plans  de  l'établissement 
représentant  la  surface  et  le  sous-sol.  H  avait  entrepris 
la  restitution  complète  des  bains;  mais  lui  aussi,  victime 
de  celle  mobilité  qui  atteint  le  personnel  travailleur  de 
l'Algérie,  fut  obligé  de  quitter  Conslantine  avant  d'avoir 
aciievé  son  œuvre. 

Le  plan  de  la  surface  a  été  repris  par  un  autre  membre 
de  la  Société,  iM.  iMartin,  arcliilecte,  qui  y  a  reporté  en 
miniature  les  dessins  des  mosaïques,  représentés  par 
M.  Roussel  sur  dix  tal)leaux  et  qui  décoraient  les  plan- 
cbers  de  quinze  pièces. 

Les  plans  et  les  dessins  ont  figuré  à  l'Exposition  uni- 
verselle au  Pavillon  algérien.  La  Société  fait  reproduire 
par  la  cbromolitbogrnpliie  les  dessins,  au  nombre  de  trois, 
dos  mosaïques  à  sujets  et  à  personnages,  ainsi  que  le 
plan  de  la  surlace,  el,  par  l'autographie,  le  plan  du  sous- 
sol.  Elle  aurait  désiré  joindre  au  présent  volume  la  gra- 
vure de  tous  les  dessins;  mais  les  dépenses  que  lui  ont 
occasionnées  les  fouilles,  les  reproductions  par  la  cbromo 
el  tous  les  accessoires  dont  il  est  inutile  de  parler,  se 
sont  élevées  à  une  somme  si  considérable,  que  l'équilibre 
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(Je  son  budget  en  ;i  élé  compromis.  Elle  n  cependant  reçu 
des  subsides  imporlanls  :  le  Conseil  général  du  dépaile- 
ment  et  le  Conseil  municipal  de  Conslantine,  jaloux  de 
participer  à  toute  œuvre  qui  peut  contribuer  à  faire  con- 
naître ce  pays  et  à  divulger  les  richesses  de  loute  sorte 
qu'il  renferme,  l'ont  dotée  avec  une  libéralité  à  laquelle 
nous  sommes  liabitués,  mais  qui  nous  crée  des  devoirs 
de  reconnaissance  et  des  obligations.  M.  le  Gouverneur 
général  est  également  venu  à  noire  secours  aussi  large- 
ment que  les  prévisions  de  son  budget  le  lui  permettaient. 

C'est  grâce  à  ce  généreux  concours  de  nos  corps  élus 
et  du  gonvernement  algérien  que  nous  pourrons  mettre 
nos  correspondants  en  état  d'apprécier  une  des  œuvres 
les  plus  brillantes  et  les  plus  originales  des  mosaïstes 
antiques  (1). 

Nous  espérons  n'avoir  pas  épuisé  leur  libéralité  et 
n'avoir  pas  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  compléter  la  publi- 
cation de  nos  dessins. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  entrer  dans  le  détail 
des  fouilles;  elles  ont  porté  sur  une  superllcie   d'environ 

(1)  L'éditeur  n'est  pas  encore  en  mesure  de 
livrer  les  reproductions  chromolithographiques 
des  dessins.  La  Société  archéologique  s'est  déci- 
dée à  ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  publi- 
cation du  présent  volume.  Elle  adressera  ulté- 
rieurement les  dessins  à  ses  correspondants 
ordinaires. 

Elle  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  (Groupe  II,  classe  8.  Métho- 
des et  matériel  de  l'enseignement  supérieur). 
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l'^iOO  mèlres,  dont  800  à  peu  près,  couverls  de  conslruc- 
lions,  ont  été  vides  à  une  profondeur  qui  varie  de  O^^TO 
à  ^'"SO;  il  serait  sans  intérêt  de  dire  combien  de  mètres 
cubes  de  terre  ont  été  extraits,  combien  de  journées  de 
terrassiers  ont  été  employées,  et  de  raconter  les  incidents 
qui  ont  pu  se  produire  pendant  la  période  des  travaux, 
et  les  précautions  qu'on  avait  prises  pour  ne  rien  dété- 
riorer. L'établissement  a  été  déblayé;  il  snlfira  de  l'étu- 
dier sur  les  plans  pour  en  voir  les  dispositions,  que  nous 
nous  proposons  de  parcourir  rapidement. 

iMais  ce  que  les  plans  ne  reproduisent  pas,  c'est,  le 
soin  qui  avait  été  apporté  à  la  construction  et  les  innom- 
brables plaquettes  de  marbre  de  couleurs  variées  (jui 
lambrissaient  les  murs  et  qui  indiquent,  comme  la  beauté 
des  mosaïques  et  la  richesse  des  détails,  le  luxe  du  mo- 
nument. 

On  se  rend  d'autant  moins  compte  de  ce  luxe  que,  dans 
un  rayon  de  plusieurs  lieues,  on  ne  rencontre  les  ruines 
d'aucune  ville  importante;  à  peine  y  voit-on  quelques 
bourgades  composées  d'un  petit  nombre  de  maisons.  Il 
faut,  pour  se  maintenir  dans  le  pays  fortement  peuplé, 
suivre,  vers  l'ouest,  la  direction  de  la  chaîne  du  Chetlaba, 
du  i>anus  des  Phuensiens  à  Cuicul  (Djemila),à  li'avers  les 
territoires  des  Serraouïa  et  des  Ouled-Kebbeb.  Plus  bas, 
c'est-à-dire  au  sud,  dans  cette  longue  plaine  des  Ouled- 
Abd-en-Nour,  que  la  route  de  Constanline  à  Sétif  traverse 
sur  une  longueur  de  douze  lieues,  on  est  dans  le  pays 
des  grandes  ex|)loilalions,  des  taii/'undia. 

L'établissement  balnéaire  était  situé  à  l'entrée  de  cette 
plaine  et  isolé  môme  de  la  maison  d'habitation,  dont  nous 
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corinaissuns  l'emplacement  et  dont  une  inosaïque  nous 
présente  la  perspective.  Son  étendue  et  le  nombre  des 
pièces  qui  le  composent  et  qui  n'est  pas  moindre  de  21, 
non  compris  les  bassins  et  les  pavillons  qui  existaient 
sans  doute  dans  les  jardins,  feraient  supposer  qu'il  n'était 
pas  réservé  au  propriétaire  seul  et  à  sa  famille,  et  qu'il 
était  ouvert  aussi  au  public;  mais  ses  divisions  intérieures 
ne  montrent  aucune  partie  qui  fût  spécialement  affectée 
aux  femmes,  et  il  faudiait  admettre  que,  comme  les  bains 
maures  de  nos  jours,  il  était  ouvert  à  certaines  heures 
pour  les  femmes  et  à  d'autres  heures  pour  les  hommes. 

Vieux  portes  y  donnaient  entrée  :  l'une,  à  l'extrémité 
nurd-ouest,  en  face  de  l'habitation  du  maître,  s'ouvrait 
sur  une  pièce  qui  semble  avoir  été  le  frlyidarlum  (G); 
l'autre,  au  nord,  avait  accès  sur  une  galerie  (D)  qui 
régnait  autour  d'un  bassin  de  natation  demi-circulaire. 
<^ette  galerie  était  percée  d'une  autre  poite  qui  condui- 
sait dans  les  jardins,  limités  par  le  Chabet  Menzer. 

Une  quatrième  porte,  à  l'extrémité  sud-ouest,  élan 
destinée  aux  chauffeurs  des  bains,  les  fornamlalores.  On 
descendait  aux  fourneaux  par  un  escalier  de  quatre 
marches. 

Enfin,  à  côté  de  cette  porte  existait  une  baie  non  fer- 
mée, qui  conduisait  à  un  corridor  sur  lequel  débou- 
chaient les  hypocaustes  et  qui  n'avait  aucune  communi- 
cation avec  le  reste  du  bâtiment.  Ce  corridor,  qui  devait 
être  couvert,  était  isolé  de  l'extérieur  par  un  mur  paral- 
lèle au  mur  principal  et  dont  la  maçonnerie  peu  soignée 
laisse  croire  qu'il  avait  été  construit  après  coup  pour 
abriter  les  chauffeurs. 
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La  bouclie  du  fourneau,  fornacula  (N),  s'ouvrait  sur 
un  autre  corridor  (X),  qui  devait  avoir  été  voùlé  et  qui 
conduisait  à  une  pièce  de  service  (V)  par  un  escalier  de 
cinq  marches  en  face  de  la  porte  d'entrée.  A  ses  paiois, 
dans  la  partie  la  plus  large,  étaient  adossés  des  bancs  en 
maçonnerie  sur  lesquels  pouvait  se  reposer  le  cliaufîeur;  le 
corridor  était,  d'ailleurs,  assez  spacieux  pour  contenir  une 
provision  de  combustible.  On  voit  encore  la  place  qu'occu- 
paient sur  le  fourneau  les  chaudières  (ahena),  ordinaire- 
ment superposées,  qui  renfermaient  l'eau  chauffée  à  des 
degrés  différents. 

Une  ouverture  amenait  la  chaleur  du  fourneau  sous  le 
caldarium  (M). 

Le  caldarium  était  suspendu  sur  des  piliers  en  briques 
et  chauffé  aussi  par  un  autre  foyer  placé  au-dessous  et 
dont  le  prœfurnium  ou  la  bouche  donnait  sur  le  corridor 
extérieur.  Les  plinthes  était  revêtues  de  plaquettes  de 
marbre  blanc  et  séparées  des  gros  murs  par  un  vide  de 
trois  centimètres,  autour  duquel  circulait  la  chaleur  qui 
montait  des  hypocaustes.  Un  de  ses  côtés  était  terminé  en 
hémicycle;  c'était  la  place  du  /acomcum,  au-dessus  du 
four.  Sur  l'autre  était  étendue  comme  un  tapis  une  belle 
mosaïque  de  ^2^90  sur  2^75,  dont  le  dessin  a  été  repro- 
duit par  la  chromolithographie. 

Le  cadre  de  cette  mosaïque  est  très-riche  en  couleurs 
et  en  ornementation.  L'intérieur  est  divisé  en  quatre  plans 
dans  lesquels  sont  représentés  les  écuries  et  les  chevaux 
de  course  de  Pompéianus.  Sur  le  premier  est  dessiné  un 
pavillon  entouré  de  sortes  de  barrières.  Les  écuries,  les 
logements  des  palefreniers  et  des  conducteurs  de  chars 


438 


et  les  remises,  occupent  le  second  plan.  Le  nom  du  pro- 
priétaire, POMPEIANVS,  est  écrit  en  vedette  en  haut  du 
plan. 

Nous  pourrions  indiquer  à  peu  près  sûrement  l'empla- 
cement des  écuries  à  une  centaine  de  mètres  au  sud  des 
bains,  près  de  la  clôture  du  verger  de  M.  de  Tourdonnet. 
On  y  retrouve  les  petits  moellons  irréguliers  semblables  à 
ceux  qui  signalaient  les  ruines  de  l'établissement  thermal  ; 
mais  ici  aussi  les  murs  sont  rasés  au-dessous  du  niveau 
du  sol  actuel,  et  il  est  probable  que  l'on  ne  retrouverait 
que  le  plancher  des  écuries. 

Six  chevaux  sont  attachés  à  leurs  mangeoires  (patenœ) 
dans  les  deux  derniers  plans  ;  ce  sont  probablement  ceux 
qui  avaient  la  préférence  et  l'affection  du  maître.  Tous 
sont  recouverts  d'une  housse  (»cordiscum)  qui  ressemble 
à  la  Djellal  des  chevaux  arabes,  et  leurs  noms  nous  ont 
été  conservés.  Allais,  le  puissant,  le  vigoureux,  avec  cette 
devise  :  unus  es,  ut  mons  exultas;  tu  es  sans  pareil,  lu 
fais  des  bonds  comme  des  montagnes;  il  porte  la  housse 
jaune  sur  fond  marron  et  il  est  attaché  par  une  longe 
rouge  à  la  même  mangeoire  que  Pullentianus,  l'étalon,  au 
manteau  vert  et  à  la  longe  couleur  de  brique.  Delicalus, 
le  délicat,  l'élégant,  a  sa  mangeoire  à  part;  il  porte  la 
housse  rouge  et  la  bride  bleue. 

Au  dernier  plan,  Scholasticus,  l'écolier,  le  savant,  est 
seul,  comme  Deliçatus;  Tilas,  le  géant,  a  une  mangeoire 
commune  avec  l'olydoxe,  le  glorieux,  au  manteau  marron 
et  à  la  bride  verte.  L'éloge  que  son  maître  fait  de  ce  der- 
nier suffirait  pour  nous  prouver  que  nous  avons  ici  des 
chevaux  de  course:  Vincas  non  vincas,  te  amamus,  Polij- 
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doxe  :  que  lu  sois  vainqueur  ou  non,  nous  l'aimons  loui 
de  même,  Polydoxe. 

Les  chevaux  numides  élaient  en  laveur  chez  les  Ko- 
mains,  el  nous  voyons  souvent  menlionnés  dans  leur  ca- 
valerie des  escadrons  de  Maures.  11  esl  donc  lout  nalurel 
que  les  riches  propriétaires  d'Afrique  aient  cherché  à  en 
tirer  parti  au  douhle  point  de  vue  des  hénéfices  et  de  la 
gloire  qu'ils  pouvaient  leur  procurer.  On  n'a  point  oublié 
cette  curieuse  inscription  découverte  à  Rome,  commentée 
par  la  comtesse  de  Lovatelli  el  lue  par  M.  E.  Renan  à  la 
séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  du 
8  novembre  1(S78;  elle  nous  fait  connaître  les  succès 
qu'avait  obtenus  un  enfant  du  pays  dans  la  course  des 
chars. 

Sa  traduction  peut  trouver  place  ici  : 

«  Le  cocher  Crescens,  de  la  faction  des  Bleus,  maure 
d'origine,  âgé  de  22  ans,  a  remporté  sa  première  victoire 
dans  la  course  des  chars  sous  le  consulat  de  Vipstanius 
Messala,  le  jour  de  la  fêle  anniversaire  du  divin  Nerva, 
au  quatrième  dépari,  avec  les  chevaux  dont  les  noms 
suivent  :  Circiiis,  Acœptor,  Delkatus  el  Coti/nus.  Dans 
l'intervalle  compris  entre  le  consulat  de  Messala  et  celui  de 
Glabrion,  le  jour  de  la  fête  anniversaire  du  divin  Claude, 
il  est  entré  en  lice  680  fois  et  a  remporté  le  prix  47  fois, 
c'est-à-dire  19  fois  dans  les  luttes  oîi  les  chars  couraient 
un  à  un,  23  fois  dans  les  luttes  où  ils  couraient  deux  à 
deux,  el  5  fois  dans  les  luttes  oi^i  ils  couraient  trois  à 
trois.  Une  seule  fois  il  a  reçu  de  l'avance,  8  fois  il  a  pris 
la  corde  et  l'a  gardée,  38  fois  il  l'a  conquise.  11  a  rem- 
porté 130  seconds  prix  el  111  troisièmes  prix.  11  a  gagné 
1,558,346  sesterces.  » 
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Dans  l'espace  de  dix  ans,  de  115  à  124,  le  cocher 
maure  avait  donc  gagné  avec  ses  chevaux  une  somme  de 
388,500  francs  de  noire  monnaie.  Les  paris  entraient 
peul-èlre,  comme  de  nos  jours,  pour  beaucoup  dans  celte 
somme;  mais  le  résultat  n'était  pas  moins  encourageant 
pour  les  éleveurs  africains,  et  nous  pensons  que  Crescens 
avait  amené  avec  lui  ses  propres  chevaux  ou  au  moins 
ceux  de  son  maître,  ce  qui  explique  le  soin  qu'il  avait  eu. 
de  les  immortaliser  en  léguant  leurs  noms  à  la  postérité. 

A  la  liauteur  des  trois  derniers  plans  et  en  ^travers  de 
la  mosaïque,  près  de  la  porte  conduisant  au  sudatorium, 
est  celte  inscription,  dont  le  sens  est  pour  nous  une  véri- 
table énigme  : 

INCREDVLA    VENILA    BENEFICA 

Cette  mosaïque,  à  laquelle  il  ne  manquait  pas  un  cube 
quand  elle  a  été  dégagée,  esl  aujourd'hui  en  morceaux  : 
(les  Arabes  à  la  recherche  d'un  trésor  ont  fouillé  le  des- 
sous, enlevé  les  piliers  et  entraîné  la  chute  du  plancher 
sur  lequel  elle  reposait. 

Le  caldariiim  n'avait  qu'une  seule  communication;  c'est 
avec  le  sudatorium  (L),  pièce  lectangulaire  de  5'"00  sur 
3'"20,  terminée  par  une  baignoire  (aiveus)  stuquce  et 
pavée  d'une  mosaïque  aux  couleurs  rouge,  noire  et  grise 
qui  dessine  la  forme  de  la  baignoire.  Le  conduit  qui  y 
amenait  l'eau  se  voit  encore  dans  le  mur  extérieur  et 
dans  celui  de  gauche. 

La  salle  était  montée  sur  des  piliers  en  briques,  comme 
la  précédente,  et  était  chaulTée  par  un  fourneau  placé  au- 
dessous  et  servi  par  une  entrée  qui  débouchait  sur  le 
corridor  extérieur. 
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Une  belle  mosaïque  occupait  la  partie  opposée  à  la 
baignoire.  Ici  nous  sommes  dans  les  champs  et  au  milieu 
des  arbres;  le  fond  est  vert  uniformément.  Dans  un  pre- 
mier plan  est  le  verger,  le  viridarium;  trois  pavillons 
aux  couleurs  vives  s'élèvent  sur  la  gauche  et  tranchent 
sur  le  fond.  A  droite,  une  matrone  est  assise  sur  une 
chaise  à  dos  (cathedra),  placée  au  pied  d'un  palmier  chargé 
de  fruits  mûrs,  dont  les  régimes  jaunes  contrastent  avec 
la  couleur  verte  des  feuilles.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  éventail  (flabellum),  et  elle  a  en  face  d'elle  son  petit 
chien  favori,  qu'un  esclave  relient  par  une  laisse,  tout 
en  garantissant  sa  maîtresse  des  rayons  du  soleil  par  une 
ombrelle  (umbella).  D'autres  arbres,  sur  lesquels  grim- 
pent des  pieds  de  vigne  aux  grappes  pendantes,  garnissent 
le  fond.  En  haut  est  écrit  : 

FILOSO    FILOLOCVS 

Comment  interpréter  ces  mots?  Filo,  de  filum,  invile  à 
croire  que  c'est  le  lieu  où  l'on  file  ;  et  c'est  peut-être  cela. 
Mais  l'objet  que  tient  la  matrone  ne  peut  pas  être  con- 
fondu avec  la  quenouille  fco/usj,  telle  que  les  dessins  nous 
en  sont  parvenus  et  qu'elle  sert  encore  aux  paysannes 
d'Italie  et  de  Provence;  il  devrait  être  tenu  de  la  main 
gauche  et  fixé  à  une  ceinture  ;  il  manque  un  objet  indis- 
pensable, le  fuseau,  et  enfin  l'altitude  de  la  matrone  n'est 
pas  celle  d'une  fileuse  et  ne  lui  permettrait  pas  les  mou- 
vements que  comporte  l'action  de  filer.  Le  muskarias  n'a 
pas  voulu  faire  une  œuvre  qui  sortirait  de  la  réalité  et 
même  de  la  vraisemblance,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  placé 
un  éventail  dans  la  main  de  son  personnage. 

Le  deuxième  plan  est  séparé  du  premier  par  un  mur. 

35 
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Les  deux  extrémités  supérieures  sont  occupées  par  deux 
bassins  circulaires  dans  lesquels  nagent  dos  poissons  et 
poussent  des  plantes  aquatiques  en  tïeuis.  La  disposition 
principale  figure  un  grand  parc  fermé  par  une  clôtiu-e 
élégante  à  claire-voie  et  soutenue  par  de  forts  piquets  ; 
derrière,  des  arbres  élèvent  leurs  tètes  feuillues.  Deux 
lévriers  y  donnent  la  cliasse  à  trois  gazelles. 

Nous  avons  là  le  SEPTVM  VEXAÏIONIS,  le  parc  -de 
chasse,  comme  l'indique  une  inscription  placée  au-dessus 
du  bassin  de  droite. 

Mais,  si  Pompéianus  aimait  la  chasse  et  les  chevaux,  les 
ombrages  et  les  vergers,  il  ne  négligeait  pas  les  sources 
des  produits  qui  lui  permettaient  de  satisfaire  ses  goûts, 
et,  à  côté  du  parc  de  chasse,  il  nous  monire  le  PECVAUI 
LOCVS,  le  lieu  de  dépaissance  des  troupeaux. 

Le  dessin  de  cette  mosaïque  a  été  reproduit  en  cou- 
leurs. 

Du  sudatorium  on  passait  au  tepidarium  (K),  qui  repo- 
sait également  sur  des  piliers  et  était  chauffé  par  un 
fourneau  ouvrant  sur  le  corridor  extérieur. 

Celle  pièce,  de  b"^10  sur  o'":iO,  terminée  en  hémicycle 
à  l'un  de  ses  côtés,  était  toute  pavée  en  mosaïque,  jus- 
qucs  et  y  compris  les  pas  des  portes.  La  partie  rectan- 
gulaire représente,  dans  un  triple  cadre,  une  rosace  en- 
fermée dans  un  double  cercle,  autour  duquel  court  une 
guirlande  originale,  formée  de  triangles  verts  et  noirs 
inscrits  dans  des  demi-cercles  au  fond  rose  et  séparés  par 
des  feuilles  d'un  jaune  viL  Un  collier  de  perles  rouges  et 
jaunes  entoure  les  cercles  sur  chacun  des  petits  côtés 
du  rectangle. 
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Dans  riiémicycle  est  une  corbeille  de  fruits,  dans  un 
cadre  à  peu  près  semblable  au  précédent  Au  pas  de  la 
porte  qui  conduit  à  la  pièce  dont  nous  allons  parler,  et 
au-dessus  de  la. corbeille,  est  dessinée  une  rosace  dont  le 
jaune  forme  le  ton  dominant. 

Nous  entrons  dans  une  petite  pièce  carrée  (H)  de  2"i30 
de  coté,  percée  de  quatre  portes  qui  se  correspondaient 
deux  à  deux,  avec  mosaïque  dessinant  une  rosace  entourée 
d'une  guirlande  circulaire  composée  de  feuilles  vertes 
soutenues  par  un  ruban  rouge  et  qui  se  reproduit  en 
carré  dans  Vatrium.  Cette  pièce  était  suspendue  sur  des 
piliers;  une  douce  température  y  était  entretenue  par  la 
clialeur  qui  venait  du  fourneau  du  tepidarium  et  de  la 
pièce  voisine  (i),  et  aussi  par  des  Iw^aux  (suspensurœ)  dis- 
posés le  long  des  quatre  angles  dans  une  mince  maçon- 
nerie. Comme  elle  ne  recevait  pas  directement  la  clialeur 
d-'un  fourneau  particulier  et  qu'elle  avait  quatre  ouver- 
tures, sa  température  devait  être  bien  moins  tiède  que 
celle  du  tepidarium;  elle  formait  une  sorte  de  passage, 
de  faux,  pour  se  rendre  dans  les  pièces  adjacentes;  mais 
la  destination  de  ces  pièces  nous  fait  penser  que  celle 
dont  nous  nous  occupons  était  Velœothesiuin,  salle  dans 
laquelle  les  baigneurs  se  faisaient  frotter  avec  la  strigile 
et  oindre  le  corps  avant  de  passer  dans  le  frigidariuni, 
que  nous  plaçons  dans  la  salle  de  gaucbe  (G). 

La  pièce  de  droite  (I)  est  circulaire  et  cbauffée  par  un 
fourneau,  dont  la  bouclie  donne  sur  le  corridor  voiilé 
intérieur,  et  par  des  suspensurœ  qui  suivaient  les  parties 
saillantes  des  murs.  Nous  avons  trouvé  un  dépôt  de  deux 
ou  trois  cents  de  ces  suspensurœ;   ils  ressemblent  à  nos 
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cruchons  à  bière,  mais  sans  fond,  moins  larges  et  non 
vernissés.  Dans  les  embrasures  devaient  èlie  disposas  des 
bancs  pour  la  commodité  des  baigneurs. 

La  température  de  cette  pièce  devait  être  irès-clevée, 
mais  elle  pouvait  être  réglée  à  volonté;  la  salle  devait  se 
terminer  par  une  voûte  cintrée,  dans  laquelle  étaient  mé- 
nagées des  ouvertures  pour  faire  pénétrer  la  lumière  et 
l'air  froid  et  pour  faire  échapper  la  vapeur  amassée  sous 
la  coupole.  Celte  salle  était  la  concamerata  sudatio ;  elle 
était  pavée  d'une  mosaïque  en  cubes  blancs  eans  dessin; 
mais  sur  le  seuil  de  la  porte  était  dessiné  un  médaillon 
ovale  très-simple  et  très-gracieux. 

La  température  tiède  de  Velœothesium  servait  de  transi- 
tion pour  passer  dans  \e  frigidarium  (G),  que  l'on  vînt  du 
tepidariiim  ou  de  la  concamerata  sudatio. 

Le  frUjidarium,  garni  d'une  mosaïque  siinidt:  et  élé- 
gante, était  terminé  en  hémicycle  du  côlé  de  Velœothesium; 
c'était  une  grande  pièce  de  G"'l<0  sur  5'"  10,  percée  de 
quatre  ouvertures,  dont  l'une  semblait  spécialement  ré- 
servée au  propriétaire  de  l'établissement  et  donnait,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  du  côté  de  l'habitation  principale. 
Nous  venons  de  parler  de  la  deuxième. 

Une  autre  conduisait  à  l'exèdre  (F),  pavée  d'une  mo- 
saïque formée  de  cercles  concentriques  de  couleur  noiie, 
jaune  et  rouge,  entourés  par  un  feston  rouge  sur  fond 
gris  et  par  un  filet  noir  qui  suivait  les  contours  de  l'exèdre. 
C'est  dans  cette  pièce  (apodyterinm)  que  les  baigneurs  se 
déshabillaient  et  que  restaient  leurs  vêtements  pendant 
qu'ils  prenaient  le  bain. 

Une  quatrième  porte,  en  face  de  la  première,  donnait 
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accès  à  une  pièce  (E)  de  4'"50  sur  3"i20  qui  précédait  la 
galerie  du  bassin  de  natation  ;  elle  était  affectée  au  capsa- 
rius,  gardien  des  vêlements,  et  à  Vatriensis,  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  des  objets  qui  garnissaient 
Vatriiim  (A,  A',  A",),  i.a  mosaïque  qui  décorait  le  plan- 
cher forme  un  parquclnge  de  seize  triangles  noirs  et  gris, 
découpés  sur  deux  diagonales  ronges  qui  traversent  la 
pièce,  et  dans  un  losange  qui  appuie  ses  angles  sur  les 
côtés.  La  bordure  est  jaune  est  noire. 

Uatrium  (A,  A',  A"),  auquel  on  pénétrait  de  Vatriensis 
par  trois  portes,  était  divisé  en  trois  compartiments  par 
deux  colonnades,  lormées  chacune  de  deux  colonnes  en 
marbre  blanc  supportant  des  chapiteaux  de  l'ordre  corin- 
thien d'un  tfès-bon  style.  Le  compartiment  du  milieu,  le 
plus  grand,  terminé  en  hémicycle  du  côté  de  Velœothe- 
sium  (II),  donnait  entrée,  du  côté  opposé,  dans  un  bassin 
d'eau  froide  (baptisterium)  par  un  escalier  de  trois  hautes 
marches.  Ses  quatre  angles  étaient  garnis  de  suspensnrœ 
destinées  à  adoucir  un  peu  la  température  de  cette  grande 
pièce,  qui  devait  être  assez  froide. 

Les  deux  compartiments  latéraux  ouvraient  sur  un 
grand  bassin  de  natation  ^^G)  par  un  escalier  de  quatre 
marches.  La  longueur  totale  des  trois  pièces  était  de 
9f"50,  et  la  largeur,  mesurée  au  centre  de  l'hémicycle, 
de  5n»G5. 

Les  jambages  des  portes  étaient  en  marbre  blanc;  les 
plinthes  étaient  garnies  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu; 
des  parties  de  murs  soigneusement  stuquécs  portaient 
encore  des  traces  de  peinture. 

Une  superbe  mosaïque  couvrait  tout  le  plancher;   le 
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dessin  qu'en  a  pris  M.  Roussel,  et  que  reproduit  la  chro- 
molilhograpliie,  en  montre  toute  l'importance  exception- 
nelle. Cette  œuvre  artistique  était  intacte  quand  elle  a 
été  découverte;  il  n'y  manquait  qu'un  petit  morceau  du 
champ,  au  quatrième  plan,  et  les  trois  premières  lettres 
du  mot  Pompéianus.  M.  Roussel  a  cru  devoir  les  restituer. 
Les  curieux  qui  l'ont  visitée  depuis  n'ont  pas  négligé  d'y 
commettre  des  dégradations,  comme  à  toutes  les  autres;' 
ils  n'ont  pas  eu  la  précaution  de  la  recouvrir  de  terie,  et 
•les  gelées  de  l'hiver  l'ont  gravement  endonunagée.  A  pa- 
reille distance,  la  Société  archéologique  ne  pouvait  pas 
entretenir  un  gardien;  et,  en  outre,  pour  la  conservation 
des  restes  de  l'étahlissement,  elle  n'a  pas  pu  les  entourer 
d'une  forte  palissade  et  les  garantir  par  une  couverture 
qui  aurait  dû  embrasser  une  superficie  de  plus  de  800 
mètres. 

Pompéianus,  qui  nous  avait  déjà  montré  ses  écuries,  ses 
chevaux,  ses  chiens,  ses  vergers  et  ses  champs,  nous 
donne  d'abord  ici  une  perspective  de  son  habitation,  puis 
le  spectacle  d'une  grande  chasse. 

La  maison  occupe  le  premier  plan  de  la  mosaïque  avec 
ses  dépendances  à  un,  deux  ou  trois  étages  percés  de 
nombreuses  fenêtres;  elle  est  flanquée,  d'un  côté,  d'un 
riche  et  grand  pavillon,  et,  de  l'autre,  d'une  haute  tour 
terminée  par  un  balcon,  sorte  d'observatoire  derrière 
lequel  est  écrit  :  Saltuarii  jdmis,  pour  en  marquer  la 
destination.  Des  arbres  élèvent  leurs  tètes  au-dessus  des 
toits,  faits  de  tuiles  rouges  carrées,  du  genre  des  tegulœ. 
Faut-il  voir  des  tuyaux  de  cheminées  dans  les  quatre 
ouvertures  pratiquées   en  noir  et  rouge  sur  la   ligne  de 
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faîingc  (lu  bâtiment  du  milieu,  et  qui  (lifTèrent  des  lucarnes 
ménagées  sur  le  toit  du  grand  pavillon  de  droite?  Cela 
résoudrait  la  question  controversée  de  savoir  si  les  maisons 
romaines  possédaient  des  tuyaux  qui  conduisaient  la  fumée 
jusqu'au-dessus  des  toits,  et  si  le  mot  caminus  pouvait 
avoir  la  signification  étendue  que  nous  donnons  à  notre 
mot  cheminée. 

L'ensemble  de  la  construction  contenait  un  nombre 
considérable  d'appartements  et  nous  donne  une  idée  de 
la  fortune  <lu  propriétaire  et  de  l'importance  de  son 
domaine  et  du  personnel  qui  y  était  attaché. 

Son  emplacement,  nous  le  connaissons  :  il  occupait 
tout  le  plateau  du  mamelon  qui  est  à  une  centaine  de 
mètres  à  l'ouest  du  balneum,  un  peu  en  arrière  et  com- 
mençant aux  écuries  île  la  maison  de  M.  de  Tourdonnet. 
Une  grande  partie  a  été  fouillée,  lorsque,  vers  1856  et 
1857,  MjM.  de  Larnac  et  Granier  firent  élever  leurs  pre- 
mières constructions,  complétées  depuis.  Les  colonnes  et 
les  chapiteaux  qu'on  en  a  retirés  et  dont  on  voit  encore 
quelques-uns  devant  la  maison  et  sur  la  ligne  de  clôture 
de'  l'immense  verger  qui  la  précède,  n'ont  pas  la  pureté 
de  style  de  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  le  halneiiw; 
ils  semblent  accuser  des  constructions  faites  à  des  époques 
différentes  et  des  agrandissements  successifs. 

L'aspect  des  lieux  (car  nous  n'avons  pas  assisté  aux 
fouilles  de  1856  et  1857,  pratiquées  dans  le  seul  but  de 
se  procurer  des  matériaux  de  construction)  montre  que 
tous  les  compartiments  et  une  partie  des  ruines  n'ont  pas 
été  remués,  et  peut-être  renferment-ils  des  restes  inté- 
ressants. 
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Dans  les  Irois  plans  qui  suivent,  Pompcianus,  à  cheval 
et  sans  armes,  dirige  une  cliâssc  aux  gazelles,  à  la  pour- 
suite desquelles  sont  lancés,  la  lance  à  la  main,  les  cava- 
liers Cresconms,  Vernacel?  Cessonius  et  Neantus,  précédés 
par  les  cliicns  Fidelis  et  Casliis,  et  aidés  par  les  piqueurs 
Liber  et  Diaz,  un  enfant  de  l'Jbérie,  qui,  comme  Liber, 
et  à  la  mode  espagnole,  a  rejeté  son  manteau,  espèce  de 
sagum,  sur  l'épaule  gauche.  Les  chevaux  sont  sellés,  har- 
nachés et  caparaçonnés;  les  cavaliers,  vêtus  légèrement, 
comme  il  convient  pour  le  genre  d'exercice  auquel  ils  se 
livrent,  sont  coiffés,  ainsi  que  les  piqueurs,  d'un  bonnet 
plat,  le  (jalerus  des  chasseurs,  qui  leur  couvre  entièrement 
la  tête. 

La  chasse  terminée,  les  chasseurs  sont  sollicités  au 
repos  et  au  délassement  par  les  frais  ombrages  du  cin- 
quième plan. 

Une  guirlande  de  feuilles  vertes,  autour  de  laquelle  est 
enroulé  un  ruban  rose,  encadre  cette  belle  mosaïque. 

Sur  les  planchers  des  deux  compartiments  latéraux 
(A'  A")  sont  étendus  deux  (apis  en  mosaïques,  l'un  aux 
raies  vert-clair,  l'autre  aux  raies  vert-loncé,  parsemés  de 
petites  rosaces  rouges  sur  un  fond  tendre  qui  les  fait 
ressortir  agréablement.  Des  poissons  chimériques  gardent 
les  seuils  entre  les  colonnes  et  les  pilastres.  L'intérieur 
de  chacun  de  ces  compartiments  est  occupé  par  trois  ma- 
trones, le  devant  ilu  corps  nu,  un  ample  manteau  aux 
couleurs  variées  jeté  sur  les  é[)aules,  retombant  en  arrière 
et  revenant  envelopper  les  jambes;  le  cou  orné  de  larges 
colliers  de  perles  et  encadré  par  les  cheveux  (|ue  laissent 
échapper  des  coilTes   de   formes   diverses;  les  bras,  les 
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poignets  el  les  jambes  ceints  de  bracelets;  elles  sont 
assises  sur  des  lits  de  forme  bizarre  :  les  deux  pieds  d'un 
même  côte  représentent,  l'un,  une  jambe,  et  l'autre,  la 
lêle  d'un  cerf,  d'une  antilope  et  d'animaux  fantastiques; 
au  côté  opposé,  les  lils  reposent  sur  une  grande  boule  sur- 
montée d'autres  boules  de  grandeur  décroissante.  L'une 
des  matrones,  celle  du  milieu,  dans  le  compartiment  de 
droite,  lient  une  ombrelle  de  la  main  gauche. 

La  variété  el  la  richesse  des  détails  et  des  couleurs, 
qui  sont  au  moins  au  nombre  de  douze,  se  prêteraient  à 
une  description  poétique  de  celte  belle  mosaïque.  La 
simple  énumération  que  nous  venons  de  faire  des  sujets 
qui  y  sont  représentés  suffira  pour  en  solliciter  un  examen 
plus  attentif. 

Le  compartiment  de  droite  (A")  avait  son  entrée  par 
trois  portes  dans  un  autre  (Zj,  de  5^50  sur  5"'20,  pavé 
en  mosaïque.  Le  cadre,  composé  de  carrés  et  de  rectan- 
gles alternes  en  cubes  blancs,  noirs  et  jaunes,  est,  dans 
sa  simplicité,  d'une  grande  élégance  et  même  très-riche. 
Il  enveloppe  un  grand  cercle  divisé  en  54  rayons,  qui, 
reliés  trois  à  trois  par  des  carrés  longs  rouges,  jaunes, 
verts  el  gris,  figurent,  vus  de  près,  18  coins  ayant  leurs 
pointes  au  centre  de  la  circonférence;  à  distance,  le 
tableau  n'est  plus  le  même;  les  coins  disparaissent  et  font 
place  à  9  cœurs  appuyant  leurs  pointes  à  la  circonférence. 

Cet  appartement  formait  une  sorte  de  tablimim,  d'où 
l'on  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans  Vatrium  et  même 
dans  les  pièces  situées  à  droite  et  sur  la  moitié  de  la 
galerie  du  bassin  de  natation.  11  donnait  sur  une  petite 
pièce  (S')  de  A"^  sur  ^"^  garnie  d'une  mosaïque  à  rosaces 
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nt  séparée  par  une  mince  cloison  d'une  grande  pièce  (Tj, 
de  /i-"i80  sur  4'"50,  pavée  d'une  jolie  mosaïque  composée 
de  rosaces  el  de  losanges  émaillés  de  croix  grecques  ou 
de  X.  A  la  suite  de  celte  grande  pièce  venait  une  autre 
petite  chambre  (S),  semblable  à  celle  du  côté  opposé  et 
pavée  d'une  mosaïque  à  rosaces  avec  cadre  semé  de 
sable. 

Ces  deux  chambres  étaient  affectées  aux  domestiques 
qui  frottaient  et  séchaient  les  baigneurs  à  leur  sortie  du 
bassin  et  remplissaient  d'autres  fonctions  spéciales  ;  ils 
avaient  leurs  chambres  dans  les  parties  (R  el  Oj  les  plus 
reculées  de  rétablissement. 

L'appartement  T  donnait  sur  un  jardin,  dont  il  n'était 
séparé  que  par  une  murette  à  hauteur  d'appui,  formée 
d'un  seul  rang  de  dalles  minces  aux  bords  supérieurs, 
arrondis.  Celait  un  petit  atrium  particulier,  un  atriolum 
dans  lequel  on  pouvait  se  livi'cr  au  repos,  à  la  conversa- 
tion ou  à  la  lecture,  tout  en  jouissant  de  la  verdure  des 
arbres  el  de  l'odeur  des  fleurs,  après  avoir  pris  le  repas 
ou  une  légère  collation  dans  la  salle  à  manger  (Z'),  qui  y 
était  attenante.  Une  des  dalles  mentionnées  plus  haut 
manciuait;  il  est  probable  qu'elle  n'avait  jamais  existé,  et 
que  la  place  vide  était  un  passage  qui  mettait  en  commu- 
nication Wiirioiinn  avec  le  jardin. 

La  salle  à  manger  ou  /r/f/inii(//«  (Z')  avait  vue  par  li'ois 
ouvertures  sur  le  jardin  à  ti'avers  l'atriolum,  et,  par  deux 
ouvcriiins  latérales,  sur  toute  la  largeur  de  l'établisse- 
ment, (lc[)uis  l'atriensis  (1^),  à  gauche,  jusqu'à  la  chambre 
des  esclaves  i^Q;.  Le  plancher  était  pavé  d'une  mosaïque 
de  couleurs  variées. 
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A  Hun  des  cûlcs  était  aUenanle  la  cuisine  (P),  avec  une 
pelite  pièce  dans  laquelle  se  tenaient  les  gens  de  service. 
Comme  dans  les  maisons  de  Pompéi,  les  latrines  (U)  étaient 
à  côté  de  la  cuisine;  mais  l'on  n'y  pénétrait  que  par  une 
seule  porte  ouvrant  sur  la  pièce  de  service  V;  pour  y 
parvenir,  il  fallait  faire  un  long  détour  et  traverser  la  salle 
à  manger  et  les  deux  grandes  pièces  Z  et  V. 

Cette  dernière  (V),  à  laquelle  nous  ne  saurions  assigner 
d'affectation  spéciale,  était  élevée  d'une  marche  au-dessus 
de  la  pièce  voisine  (V;,  dont  elle  n'était  séparée  que  par 
une  cloison.  C'était  une  sorte  de  faux  ou  de  passage;  mais 
ses  dimensions  de  5"^  sur  3""80  nous  font  supposer  qu'elle 
devait  avoir,  en  outre,  une  destination  plus  spéciale. 

Les  latrines  (U),  avec  leurs  quatre  sièges  et  leur  plan- 
cher en  pierres  de  taille  et  les  rigoles  pour  l'écoulement 
des  liquides,  sont  complètement  intactes;  il  suftîrait  de 
les  couvrir  pour  les  rendre  à  leur  destination  première. 
Dans  le  mur  qui  les  sépare  des  pièces  V  et  V,  on  voit 
encore  le  tuyau  qui  y  amenait  l'eau  pour  les  laver. 

Le  grand  bassin  de  natation  (C)  était  entouré  d'une 
galerie  (D)  de  '\"^Sb  de  largeur,  dont  la  mosaïque  était 
formée  de  demi-cercles  excentriques  superposés ,  aux 
couleurs  rouges,  grises  et  noires;  il  était  garni  d'une 
bordure  en  pierres  de  taille  à  peine  plus  élevée  que  le 
sol  de  la  galerie,  et  terminé  en  demi-cercle.  Sa  base,  (jui 
s'appuyait  sur  Vatrium,  avait  une  longueur  de  12  mètres. 
Il  enveloppait  un  bassin  d'eau  froide  ou  baptisleriam  (B), 
en  hémicycle,  de  3'"40  de  vide,  dans  lequel  on  descendait 
de  Vairiam  par  un  escalier  de  trois  marches.  Entre  les 
murs  extérieurs  du  bapiisterium  et   les   parois  du  grand 
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bassin,  il  restait  un  espace  de  S'i^SO,  Irés-suffisanl  pour 
l'exercice  île  la  natation. 

Les  bassins  étaient  couverts;  ce  qui  nous  le  fait  sup- 
poser, c'est  l'existence  d'une  couche  de  cendres  au  pied 
du  mur  circulaire  du  côté  du  nord.  La  charpente  qui 
soutenait  la  toiture  dut  s'alïaisser  de  ce  côte.  Nous  ne 
saurions  expliquer  aulrennent  la  présence  des  cendres 
dans  cette  partie  de  l'établissement,  tout  à  fait  opposée  à 
celle  où  étaient  les  fours. 

L'eau  était  versée  dans  le  grand  bassin  par  une  pierre 
de  trois  métrés  de  longueur,  dans  laquelle  était  creusée 
une  rigole  et  qui  reposait  immédiatement  au-dessous 
d'une  mince  couverture  au  niveau  de  la  galerie.  Elle  se 
déversait  dans  le  baptisterium,  quand  le  bassin  était  plein; 
mais  elle  y  arrivait  aussi  par  un  conduit  ménagé  sous  le 
radier.  Des  tuyaux  en  plomb,  qui  traversaient  les  murs 
aux  angles  des  deux  bassins  et  au  niveau  des  mosaïques 
d'une  couleur  uniforme  qui  en  garnissaient  le  fond,  reje- 
taient les  eaux  dans  un  grand  conduit  qui  passait  sous 
Valriuiii  et  sous  les  latrines. 

Au  fond  de  ce  conduit,  d'un  parfait  étal  de  conserva- 
tion et  dont  on  peut  voir  une  coupe  sur  !e  plan  du  sous- 
sol,  iKiiis  avons  trouvé,  sous  la  tei'rc  qui  l'avait,  comblé, 
iiii  oulil  dont  se  servent  encore  les  terrassiers,  une  dulabra 
[usmvia,  munie,  d'un  côté,  d'une  lame  tranchante  eu  forme 
de  petite  hacbe,  et,  de  l'autre,  d'un  pic  très-aigu.  La 
louille,  qui  avait  fortement  attaqué  cet  outil,  ne  l'a  nulle- 
ment dclormé. 

L'égout  allait  rejoindre  le  Cliabet  .\lenzer  dans  la  direc- 
tion de  la  route  de  Sélif,  en  un  point  que  nous  n'avions 
aucun  intérêt  sérieux  à  rechercher. 
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Dans  le  grand  cgout  venaient  se  déverser,  après  s'être 
successivement  réunis,  trois  petits  conduits,  dont  l'un 
partait  de  la  concamerata  sudalio  (Ij,  en  passant  sous  le 
pavage  des  pièces  V  et  V  ;  un  autre,  au  niveau  du  sol 
du  corridor  voûté  (X),  était  beaucoup  plus  bas  que  le 
précédent;  enfin,  un  troisième  venait  des  fornacala,  rece- 
vait les  eaux  des  chaudières,  longeait  le  mur  cxléricnret 
allait  rejoindre  les  deux  premiers  en  face  du  corridor  iX). 
Les  fouilles  faites  en  dehors  de  ce  dernier  conduit  n'ont 
donné  qu'une  grande  quantité  de  cendres  provenant  des 
fornacula  et  des  hypocaustes. 

11  reste  à  retrouver  la  source  qui  alimentait  l'établis- 
sement. 

Nous  avons  suivi  le  conduit  d'amenée  en  ie  prenant  à 
son  point  d'arrivée;  à  quelques  mètres  en  avant,  une 
vanne  permettait  de  lâcher  l'eau  vers  le  ravin;  elle  était 
recueillie  dans  un  petit  bassin  circulaire,  où  la  prenaient 
d'autres  conduits  et  la  dirigeaient  au  nord  et  au  sud  pour 
arroser  les  jardins. 

Le  conduit,  de  0"^30  de  largeur,  maçonné  et  couvert 
au  moyen  de  dalles,  contournait  l'établissement  du  côté 
du  nord,  et,  prenant  ensuite  la  direction  ouest,  il  remon- 
tait vers  la  maison  d'habitation. 

Nous  avons  été  amenés,  toujours  en  le  suivani,  à  deux 
grands  bassins  contigus  situés  à  environ  50  mètres  du 
halneuin  et  remplis  de  terre  et  de  matériaux  paraissant 
provenir  des  voûtes  qui  les  recouvraient. 

Ces  bassin  étaient-ils  destinés  à  retenir  les  matières 
sédimentaires  que  contenaient  les  eaux,  ou  n'avaient-ils 
d'autre  fonction  que  de  recevoir  les  eaux  qu'un  drainage 
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pratiqué  dans  les  terrains  supérieurs  y  réunissait,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  pour  le  bassin  du  villaL;e  de  Mes- 
saoud  (1)?  La  Société  archéologique  n'a  pas  cru  devoir 
pousser  ses  recherches  plus  loin  sans  s'écarter  du  but 
spécial  qui  les  lui  avait  fait  entreprendre.  Nous  ajouterons 
qu'une  vanne,  dont  il  reste  encore  la  place  au  fond  des 
bassins,  pouvait  servir  à  chasser  les  boues  et  les  matières 
déposées  sur  le  plancher,  et  à  retenir  l'eau  pour  ne  hi 
distribuer  qu'avec  économie  et  dans  les  moments  oppor- 
tuns. El  cela  ferait  supposer  que  la  source,  s'il  en  e:^islait 
une,  devait  être  peu  abondante. 


Et  puisque  nous  parlons  des  découvertes  faites  depuis 
la  publication  de  notre  dernier  volume,  mentionnons  celle 
de  la  statue  de  Djemila,  due  à  notre  confrère  M.  Dufour, 
pendant  qu'il  était  détaché  au  posie  de  Fedj-iMezala  pour 
les  affaires  indigènes.  La  statue  était  enfouie  à  trois  mè- 
tres sous  terre,  sur  le  sol,  dallé  en  mosaïque,  d'un  grand 
bâtiment  rectangulaire  adossé  à  la  colline  qui  domine  le 
nord-ouest  de  la  ville,  et  composé  de  six  chambres  dispo- 
sées à  angle  droit  autour  d'une  cour  carrée  de  b'"  de 
coté.  Parmi  les  déblais,  il  n'a  été  rencontré  aucun  objet 
d'art,  aucun  fragment  d'architecture  qui  accuse  un  monu- 
ment public  de  la  moindre  importance.  C'était,  sans 
doute,  une  villa  élevée  sur  les  abords  de  la  rivière  qui 
contourne  la  colline,  par  un  habitant  notable  de  Cuicul, 
qui  allait  y  chercher  le  calme  et  la  fraîcheur. 

La  statue  (voir  planche  xvii;    a    l'"77  de  hauteur,   du 

Rec.  Vol.  xvni,  p.  5G8. 
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socle  au  sommet  de  la  tôle,  et  est  taillée  dans  un  seul 
bloc  de  marbre  blanc  avec  son  socle,  qui  n'a  que  0'"CG. 
Elle  représente  une  femme  à  demi-voilée  et  drapée.  Sa 
figure,  que  la  gravure  aurait  pu  reproduire  un  peu  plus 
exactement,  est  austère;  elle  a  même,  dans  l'ensemble 
des  traits,  quelque  cbose  de  dur. 

Cette  image  n'est  assurément  pas  un  portrait,  et,  comme 
le  pense  M,  Diifour,  elle  serait  plutôt  la  personnification 
de  la  Pudicité,  dont  on  voit  la  statue  au  musée  Pio-Flo- 
rentino  à  Rome. 

Ce  beau  spécimen  de  l'art  antique  a  été  tiansporté  à 
Constantine  par  les  ordres  de  M.  le  général  Carlcret-Tré- 
court,  alors  commandant  la  Division,  et  par  les  soins  de 
notre  confrère.  Elle  orne  maintenant  une  des  galeries  du 
Palais. 

De  Ivhemissa,  notre  autre  confrère  M.  Farges,  apparte- 
nant aussi  au  corps  des  officiers  chargés  des  alTaires 
indigènes,  a  retiré  deux  statues,  qui  seraient  à  peu  près 
complètes  s'il  avait  pu  en  retrouver  les  têtes,  et  les  frag- 
ments très-mutilés  de  deux  autres  statues  (PI.  xv  et  xvi). 
Enfin,  i\  Tébessa,  un  homme  qui  a  visité  presque  tout 
le  cercle  et  y  a  recueilli  une  foule  de  renseignements 
intéressants,  mais  dont  nous  n'osons  écrire  le  nom,  de 
cramte  de  blesser  sa  modestie,  vient  de  faire  une  trou- 
vaille précieuse,  dont  M.  Farges  rend  compte,  à  la  hâte, 
dans  les  termes  suivants  : 

j[  M.  l'abbé  Delapard,  dont  le  zèle  en  archéologie  n'a 
d'égal  que  sa  modestie,  vient  de  mettre  la  main  sur  un 
vrai  trésor. 

Au  nord  de  Tébessa,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  la  porte  de  Constantine,  et  parmi  les  ruines  du  vieux 
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Tliévesle,  se  trouve  un  pli  de  terrain  dominant  le  ravin 
qui  traverse  la  route  d'Aïn-Beïda  et  laissant  voir  quelques 
débris  émergeant  du  sol. 

M.  Delapard  sentit  qu'il  y  avait  là  des  découvertes  à 
faire;  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  sa  confiance  et  sa  ténacité 
Iiabituelles,  et  un  plein  succès  vint  couronner  ses  efforts. 
Le  sol  fouillé  recouvrait  un  magnifique  lararium,  le 
second,  je  crois,  de  l'Algérie.  Je  viens  de  le  visiler,  et 
j'ose  à  peine  en  parler,  tant  je  sens  qu'il  y  a  là  matière 
à  un  long  ai'ticle  et  à  d'intéressantes  remarques.  Ce  tra- 
vail restera  à  faire;  j'en  esquisse  seulement  une  faible 
partie. 

A  la  suite  des  édils  impériaux  qui  proscrivaient  le  culte 
des  dieux,  les  ministres  de  la  religion  qui  tombait  durent 
enfouir  leurs  divinilés  pour  les  soustraire  à  la  destruction 
dont  elles  étaient  menacées.  Le  lararium  constitua  une 
de  ces  cachettes  antiques,  où,  pendant  quatorze  siècles,  ont 
dormi  côte  à  côte  les  dieux  romains  et  les  idoles  numides. 
■  Il  y  a  quelque  chose  de  frappant  dans  celte  circons- 
tance qu'un  ministre  de  celte  même  religion  qui  les  con- 
damnait à  disparaître,  retire  aujourd'hui  de  leur  temple 
muré  ces  idoles  du  paganisme. 

Les  débris  mis  au  jour  conliennent  une  collection,  mal- 
lieureusement  très-détériorée,  mais  nombreuse,  de  statues 
de  divinités.  Toutes  sont  plus  ou  moins  incomplètes. 
Parmi  elles  on  voit  des  vases,  des  plaques  avec  bas-reliefs 
représenlanl  des  draperies  et  qui  devaient  occuper  l'édi- 
cule  au  fond  duquel  étaient  dressées  les  statues.  Une 
Cérès,  une  Pomone  et  un  Esculape  se  font  remarquer  par 
le  gracieux  ensemble  des  ornementations  qui  les  entourent 
et  des  emblèmes  qui  les  font  reconnaître.  11  y  a  là,  comme 
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je  le  disais  en  commençant,  une  intéressante  étude  à  faire. 

M.  Delapard  espère  pouvoir  reproduire  toutes  ces  mer- 
veilles dans  un  ou  plusieurs  groupes  photographiques  qui 
seront  communiqués  à  la  Société  archéologique. 

Ces  débris  étaient  tous,  sans  exception,  renfermés  dans 
une  chambre  murée.  Ils  avaient  été  recouveits  d'un 
enduil,  qui,  si  l'on  en  juge  par  les  couches  superposées 
qui  le  composent,  a  dû  être  renouvelé  plusieurs  fois.  Cet 
enduit  a  disparu  presque  partout;  là  où  il  a  résisté  à 
l'action  du  temps,  il  présente  des  traces  de  dessins  gros- 
siers, figures  de  losanges  et  autres,  de  couleur  rouge, 
bleue  et  noire. 

Enfin,  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  terminer  cet 
aperçu  si  court  et  si  incomplet,  qu'en  vous  envoyant  une 
copie  de  l'inscription  trouvée  parmi  les  objets  d'art  et  qui 
donne  le  nom  de  la  famille  sacerdotale  préposée  au  culte 
du  plus  grand  des  dieux  de  l'Olympe  : 

I-  0-  M-  S-  A-  S 

0-  FABIVS  PVLLAS 

ET  PVLLAENVS 

FIL-  SACERDOTES 
V-  SS-  L-  A 
Ces  renseignements,  que  nous  transmet  à  la  hâte  notre 
confrère,  nous  font  espérer  des  richesses  à  ajouter  à 
celles  qu'a  déjà  fournies  le  sol  de  la  Numidie;  ils  nous 
montrent  aussi  combien  pourraient  nous  en  procurer 
d'autres  des  fouilles  qui  seraient  cntrepiises  sur  les  em- 
placements des  anciennes  villes  importantes  et  dirigées 
avec  soin  et  méthode. 
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PLANCHE  N«  XVIIl 

Slaliieltc  en  bronze  (grantlenr  de  l'original;  décoiiveiie 
en  18G9,  à  Djidjeli,  par  M.  le  capitaine  Deugnol,  du  Génie. 

On  suppose  que  celle  jolie  staluelte,  produit  ou  imita- 
tion heureuse  de  l'art  grec,  représcnic  Apollon  gardant 
les  troupeaux  du  roi  Admète;  il  était  légèrement  appuyé 
sur  un  bâton,  qui  avait  disparu  lorsque  la  statuette  a  été 
découverte. 
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Article  premier.  —  La  Société  a  été  instituée  pour 
recueillir,  conserver  et  décrire  les  monuments  antiques 
du  département  et  favoriser  l'étude  de  l'histoire,  de  la 
géographie  et  de  l'archéologie  intéressant  l'Afrique  sep- 
tentrionale, et,  en  particulier,  l'Algérie. 
'  -''Art<.  .3  &.  22.  —  Pour  être  membre  titulaire  ou  membre 
correspOÙtlant,  il  faut  adresser  une  demande  au  Prési- 
d^ènt,  être  présenté  par  deux  membres  et  reçu  par  la 
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iion  annuelle  de  douze  francs  et  paie  une  somme  de  cinq 
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